








;'>.

REVUE SUISSE

DE

ZOOLOGIE





REViii^ smmi mi zoologie

DE LA

SOCIÉTÉ ZOOLOGIQUE SUISSE
ET DO

MUSELAI inilSTOlKE ^4TlltELLE DE tiEi\ÈVE

PUBLIÉES SOUS LA DIRECTION DE

Maurice BEDOT
DIKHCTEUK DU MUSEUM d'hISTOIKE NATURELLE

PKOFESSEUK EXTKAOKDLNAIKE A l'uNIVERSITÉ

AVEC LA COLLABORATION DE

MM. les Professeurs E. Béraneck (Neuchâtel), H. Bi.anc (I^ausanne),

A. Lang (Zurich), Th. Studer (Berne), E. Yung (Genève)

et F. ZscHOKKE (Bâle)

TOME 17

Avec 12 planches.

GENEVE
IMPBIMKRIE ALBERT KUNDIG, RUE DU VIEUX-COLLÈGE, 4.

1909



c/^ s 7



TABLE DES MATIÈRES

N° 1. Sorti de presse le 30 juin 1900.

Pages

PicïET, A. — Contribution à l'étude histologique du tubo digestif des

Poissons Cyprinoïdes, avec les planches 1 et 2 1

DE Lesseht, R. — Note sur deux Araignées nouvelles de la famille

des Argiopidae, avec 6 fig. dans le texte 79

Delachaux, Th. — Note pour servir à l'étude des Gladocères de la

Suisse, avec 3 fig. dans le texte 85

Brocher, F. — Importance des phénomènes capillaires dans la biolo-

gie aquatique, avec fig. dans le texte 91

Roule, L. — Actiniaires d'Amboine 113

Bedot, m. — La Faune eupélagique (Holoplancton) de la Baie d'Am-

boine et ses relations avec celle des autres Océans . . . . 121

Bedot, M. — Sur la faune de l'Archipel Malais 143

Piguet, E. — Nouvelles observations sur les Naïdidées, avec la

planche 3 171

de Loriol, p. — Notes sur quelques espèces d'Echinides fossiles de

Syrie, avec la planche 4 219

Carl, J. — Neue Diplopoden, hiezu Tafel 5 . . . . . . . 249

André, E. — Sur un nouvel Tnfusoire parasite des Dendrocœles,

avec 3 fig. dans le texte 273

N° 2. Sorti (le presse le 30 décembre 1909.

Carl, J. — Diplopoden, hiezu Tafel 6, 7 u. 8 281

Annandale, N. — Description d'une nouvelle espèce d'Epongé d'eau

douce du lac de Genève, avec la planche 9 . . . . . 367

Du Plessis. — Note sur l'élevage des Eleuthéries de la Méditerranée

au moyen de l'isolement 371

Griffini, a. — Studi sopra alcune Gryllacris del Muséum d'histoire

naturelle de Genève 379

Penard, e. — Sur quelques Mastigamibes des environs de Genève,

avec les planches 10 et 11 40o

Wyss, m. 0. — Die Herbstiris der Seen. Hiezu Tafel 12 .... 441

Santschi, F.— Sur la signification de la barbe des Fourmis arénicoles,

avec 9 fig. dans le texte 449

Santschi, F. — Leplothorax Rottenherqi et espèces voisines, avec 10 fig.

dans le texte 459

de Lessert, R. — Notes sur la répartition géographique des Araignées

en Suisse 483

287 5 5





TABLE DES AUTEURS

ORDRE ALPHABETIQUE

Pages.

André, A. Nouvel Infusoire parasite des Dendrocœles . . . 273

Annandalr. N. Nouvelle espèce d'Epongé d'eau douce .... 367

Bedot, m. Faune eupélagique de la Baie d'Amboine . . . 121

» Faune de l'Archipel Malais 143

Brocher, F. Importance des phénomènes capillaires .... 91

Garl, J. Neue DIplopoden 249

» Diplopoden 281

Delachaux. Th. Note pour servir à l'étude des Gladocéres de la Suisse 85

DU Plessis. Sur l'élevage des Eleuthéries 371

Griffini, a. Studi sopra alcune Gryllacris 379

Lessert, B. de Note sur deux Araignées nouvelles 79

» » Bépartition géographique des Araignées. . . . 483

LoRiOL, P. de Notes sur quelques espèces d'Echinides fossiles . . 219

Penard, E. Sur quelques Mastigamibes de#environs de Genève 405

PiCTET, A. Tube digestif des Poissons Cyprinoïdes .... 1

PiGUET, E. Nouvelles observations sur les Naïdidées . . . . 171

Boule, L. Actiniaires d'Amboine 113

Santschi, F. Sur la signification de la barbe des Fourmis arénicoles 449

» Leptothorax Rottenbergi et espèces voisines . . . 459

Wyss, M. 0. Herbstiris der Seen 441





CONTRIBUTION

A L'ÉTUDE HISTOLOGIQUE DU TUBE DIGESTIF

DES POISSONS CYPRINOÏDES

PAR

Arnold PIGTET

Avec les planches 1 et 2.

INTRODUCTION

Nos connaissances relatives à l'histologie du tube digestif des

Poissons Cyprinoïdes sont assez limitées. Il en est de même en ce

qui concerne la structure et la forme des replis que décrit leur

muqueuse intestinale et qui méritent d'être mieux connus à une

époque où les récents travaux sur la physiologie de la digestion

chez d'autres animaux montrent que ces replis varient, tant en

forme qu'en orientation, sous l'influence du régime alimen-

taire.

La plupart du temps, les auteurs qui ont fait l'histologie du

tractus intestinal des Cyprinoïdes se sont contentés d'en décrire

quelques cellules, prises isolément ou par petits groupes, mais

sans entrer dans beaucoup de détails; et le principal résultat de

leurs recherches est de nous apprendre que l'intestin de ces

Téléostéens est construit de la même façon que celui des autres

Poissons. D'autres auteurs, il est vrai, ont traité avec plus de

détails le sujet qui va nous occuper; mais alors leur attention

s'est plus spécialement portée sur l'examen général de l'intestin

et de ses villosités, sans s'arrêter à leur histologie. Quant à la

cavité buccale des Cyprinoïdes, c'est à peine si nous en connais-

sons la constitution intime.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909 1
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Nous nous sommes donc proposé, en étudiant avec plus de

détails, dans les pages qui suivent, la morphologie aussi bien que

l'histologie du système digestif de quelques-uns de nos Cypri-

noides indigènes, de combler plus d'une lacune.

L'iiistorique des travaux relatifs au tube digestif des Poissons

en général a été soigneusement fait par deux auteurs : Oppel

(1896, 1897, 1900 et 1902-1906) d'une part, qui s'est atta-

ché à la tâche immense de donner la liste bibliogi-aphique de

tous les travaux traitant du système digestif des Vertébrés et de

résumer les principaux d'entre eux; et M. le professeur YuNG

(1899) d'autre part, qui, au début de son travail sur la digestion

des Poissons, a donné un excellent compte rendu de ce qui avait

été publié, jusqu'en 1,899, au sujet de leurlntestin.

Il ne nous paraît donc pas utile de refaire maintenant l'histo-

rique des faits acquis, d'autant moins que nous aurons à les résu-

mer au connnencement de chacune des trois parties de ce

travail.

Nous avons utilisé, pour nos recherches, les cinq espèces

suivantes :

1° Leuciscus rutiliis Lin., le Vengeron (die Rotte) '

2° Tinca vulgaris Cuvier, la Tanche (die Schleihe)

3° Cyprinus carpio Lin.^ la Carpe (der gemeiue Karpfen)

4° Carassius auratus Lin., la Dorade (der goldene Karpfen)

qui sont déjà connus comme ne possédant pas de glandes gas-

triques.

5° Barbus fliiviatïlis Agassiz, le Barbeau (der Flussbarbe)

que nous pouvons ajouter maintenant à la liste des Cyprinoïdes

dont le tube digestif est dépourvu de ces glandes.

Tous les sujets dont nous avons fixé la muqueuse intestinale

avaient été péchés quelques jours auparavant dans leur milieu

naturel. Nous avons tenu à écarter de cette façon tout facteur

' D'après V. Faïio (11).
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anormal ayant pu agir sur l'organisation histologique de l'intes-

tin et provenant d'un séjour prolongé dans un aquarium, oîi la

nourriture que l'im donne aux Poissons est loin d'être celle qu'ils

consomment dans leur vie habituelle. En outre, nous ne nous

sommes adressé qu'à des sujets adultes, c'est-à-dire à ceux dont

les organes génitaux ont atteint leur complet développement.

Nous avons étudié deux exemplaires du Leucisctis rutilus, un

exemplaire du Barbus fluviatïlïs et deux de Tinca vulgaris âgés,

trouvés tous dans le lac de Genève, ainsi que trois spécimens

Oyprinus carpio (deux âgés et un jeune) et un seul exemplaire

du Carassius auratus; ces derniers provenaient d'étangs des

environs de Genève.

Pour chaque individu nous avons procédé de la même façon,

employé la même technique, utilisé les mêmes réactifs. Les nom-

breuses recherches histologiques entreprises ces dernières années

ont nettement montré que la forme des cellules, la structure

apparente de leur protoplasme et la forme de leur noyau varient

facilement, chez un même individu et dans un même organe,

suivant la technique employée. Les épithéliums eux-mêmes

s' altérant parfois suivant le mode de fixation, il était donc indiqué,

dans une étude comparée telle que celle que nous avons entre-

prise, de nous en tenir à la même technique et de suivre, pour

chaque individu, le même procédé d'investigation.

Voici la méthode de fixation que nous avons employée :

Le Poisson, préalablement assommé et soigneusement mesuré,

est ouvert par le côté gauche dans la solution physiologique à

0,75Vo. Son tube digestif est déroulé, mesuré exactement dans

toutes ses parties, puis divisé en plusieurs tronçons. Chaque tron-

çon, mesuré également afin de savoir ensuite la place qu'il occu-

pait dans le tractus intestinal, est fendu longitudinalement et

étalé, au moyen d'épingles qui en fixent les quatre coins, sur un

morceau de liège. Après quoi, il est nettoyé légèrement, au

moyen d'un fin pinceau, de tout ce qu'il peut contenir (mucus,
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matières en digestion) et plongé pendant douze heures environ

dans la solution suivante :

Eau distillée 30 parties

Alcool à 95° 15 »

Formol 5

Acide acétique cristallisable 1 à 2

Ce fixatif nous a donné des résultats surprenants et nous ne

saurions trop le recommander à tous ceux qui voudraient étudier

le tube digestif des Poissons. Il en donne de meilleurs même que

le sublimé acétique ou que la solution de BouiN, qui, cependant,

sont utilisés généralement pour la fixation des épithéliums. Nous

avons employé aussi, .à titre d'essai, un mélange en parties égales

d'alcool absolu et de formol, et, plus simplement, de l'alcool à

95°. Ces deux fixatifs ne sont pas mauvais, mais sont loin de

valoir ceux que nous avons indiqués en premier lieu.

La coloration in Mo a toujours été faite au moyen du carmin

boracique en solution alcoolique et la coloration sur coupe au

moyen de l'hématoxyline de Delafield. Ce réactif est néces-

saire pour indiquer nettement la présence de certains éléments,

tels que les celllules caliciformes ; en outre, il renforce légèrement

la coloration des membranes des autres cellules épithéliales.

On peut se servir également dans le même but du brun de

Bismarck, et la rosaniline, principalement dans la coloration

des tuniques musculaires, rendra aussi quelques services.

Nous avons porté toute notre attention sur l'orientation des

coupes que nous avons pratiquées au travers de la muqueuse

intestinale ; il est important, en effet, que les cellules soient cou-

pées selon un axe bien déterminé. Ainsi, lorsqu'il s'est agi

d'étudier l'histologie d'un des replis de la muqueuse, nous avons

eu soin, en pratiquant de chaque côté de ce repli une incision

longitudinale, de le détacher avec une fraction de ses différentes

tuniques, et de l'emparaffiner séparément. De cette façon il était
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facile de l'orienter convenablement et de le débiter en coupes

parfaitement transversales. Tandis que, si l'on se contente de

préparer un morceau delà muqueuse comprenant plusieurs replis,

comme ceux-ci sont le plus souvent obliques ou en zigzags, il est

rare que le rasoir les atteigne perpendiculairement.

A plus d'une reprise, nous avons tenu à contrôler, par l'exa-

men d'une série de coupes longitudinales ou horizontales, ce

que des coupes transversales nous avaient préalablement

révélé.

Comme nous l'avons dit, nous ne nous sommes adressé qu'à

des sujets adultes. Voici, à titre de renseignement, les principales

dimensions que présentent les différentes parties du tube digestif

de ces sujets :

Longueur du corps

de rextréraité du

museau à l'anus.
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d'atteindre l'anus, celui de la Carpe et de la Dorade en décri-

vent chacun quatre. Il y a lieu cependant de remarquer, en

passant, que la hauteur des replis de l'intestin, pour assurer à

l'animal une surface d'assimilation suffisante^, supplée en une

large mesure à la diminution de son tube digestif et qu'à un

intestin court appartiennent des replis plus hauts et plus forte-

ment birfurqués qu'à un intestin plus long.

Ces travaux ont été pratiqués à l'Institut de Zoologie de

l'Université de Genève, suivant les conseils de son directeur,

M. le professeur YuNG. Nous sommes heureux de saisir cette

occasion de le remercier pour l'intérêt qu'il a porte à nos

recherches.

Le tube digestif des Poissons est représenté par un canal plus

ou moins long, dont les parois sont constituées, comme chez les

Mammifères, par plusieurs couches de tissus divers, qui sont de

l'extérieur à l'intérieur : la séreuse, la musculaire, la sous-

muqueuse et la muqueuse. La muqueuse se compose elle-même,

en suivant le même ordre, d'une couche conjonctive et d'un

revêtement épithélial.

Nous n'étudierons que l'histologie du revêtement épithélial.

Nous diviserons notre travail en trois parties : la première

traitera de la cavité buccale, la seconde de l'œsophage et la troi-

sième de l'intestin. Chacune de ces parties débutera par un

court résumé des faits acquis jusqu'à maintenant, se continuera

par l'examen général de la partie qu'il traite, pour se terminer

par l'histologie de sonépithélium.

Enfin, nous clorons cette étude par des conclusions.

CAVITÉ BUCCALE

Résumé des faits acquis.

La muqueuse buccale des Poissons en général est recouverte

d'un épithélium pavimenteux composé de plusieurs strates de
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cellules plates. D'après SciiulzfJ les cellules de la moitié infé-

rieure sont cylindriques, tandis que celles de la superficie sont

seules aplaties et même souvent polygonales. Entre les cellules

épithéliales sont intercalées de nombreuses cellules caliciformes

qui, lorsqu'elles se trouvent dans l'épaisseur de l'épitliélium,

sont arrondies, tandis qu'elles sont allongées et surmontées d'un

orifice étroit, une fois qu'elles en ont atteint la superficie.

La muqueuse buccale, sur toute son étendue, s'élève en de

nombreuses papilles de formes diverses, dont les plus grosses sont

situées vers le fond de la bouche et possèdent, le plus souvent,

plusieurs papilles secondaires microscopiques. Leydig-, en étu-

diant la peau de plusieurs Poissons d'eau douce, trouva qu'elle

était parsemée dime infinité d'organes particuliers ressemblant

à des cellules caliciformes et qu'il reconnut, plus tard, comme

étant des organes sensoriels; ce n'est que quelques années

après que, ayant porté son attention sur la structure intime de

la bouche, il retrouva dans la muqueuse buccale de plusieurs

Cyprinoïdes des organes sensoriels en tous points semblables à

ceux de la peau. Douze ans plus tard, Schulze ^, étudiant plus

attentivement ces organes, montra qu'ils étaient composés de deux

sortes d'éléments cellulaires; au centre, des cellules allongées

qu'il considéra comme des cellules sensorielles et, autour de celles-

ci, des cellules arrondies fonctionnant comme cellules de soutien.

Depuis lors, des organes pareils à ceux que nous venons de

signaler ont été découverts dans la langue rudimentaire de plu-

sieurs espèces de Poissons. Lenhossek^, qui les étudia égale-

ment, n'hésita pas à leur attribuer le sens du goût.

' Schulze, Epithel und Druzenzellen, Arch. mikrosk. Anatomie, Bd. 3, 1867.
"^ Leidig, Ueher die Haut elniger Sûsswassej-fische, Zeitsch. f. wiss. Zool.,

Bd. 3, 1851.
•'' Schulze, Veber die heclierfônnige Organe der Fische. Zeitsch. f. wiss Zool.,

Bd. 12, 1863.

* Lenhossek, Beitràge sur Histologie des NervenSystems und der Sinnes-

organe, Wiesbaden, 1904.
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Il ne sera pas superflu de nous étendre un peu sur ces organes

sensoriels, désignés plus spécialement sous le nom de bourgeons

terminaux; leur structure présente une grande ressemblance avec

celle des éminences nerveuses. Chez les Poissons et les Amphi-

biens, ils aff'ectent le plus souvent la forme d'un bourgeon dont

la partie renflée se trouve au centre de l'épithélium. Postérieu-

rement ils se continuent dans une évagination du tissu conjonctif

laquelle contient les nerfs qui se rendent à ces organes. Les cel-

lules sensorielles, ou en bâtonnet, situées au centre du bourgeon,

sont amincies vers leur sommet et se prolongent à leur base en

un filament nerveux qui s'en va rejoindre une des ramifications

nerveuses contenues dans le tissu conjonctif. Oxner (1905),

qui a étudié tout récemment ces organes dans la peau

de plusieurs espèces de Poissons, leur reconnaît aussi le rôle

d'excrétion.

Encore rudimentaires chez les Petromyzontes et la plupart des

Sélaciens, les bourgeons terminaux atteignent leur complet déve-

loppement chez les Ganoïdes et les Téléostéens, où ils jouent un

grand rôle. Ils sont disséminés sans aucune régularité à la sur-

face tout entière du corps et sont surtout abondants sur les

nageoires, les lèvres, les replis labiaux, le long de la ligne laté-

rale, sur les barbillons et dans la bouche. A partir des Dipnoï-

ques et des Amphibiens, les bourgeons terminaux ne se trouvent

jamais en dehors de la cavité buccale.

La langue des Poissons est le plus souvent rudimentaire
; elle

apparaît alors comme un épaississement du plancher delà bouche

et est recouverte d'un épithélium en tous points semblable à celui

du reste de la cavité buccale. Elle n'est pas mobile, mais riche

en terminaisons gustatives, qui en font un organe bien développé

en ce qui concerne le sens du goût.
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Recherches personnelles.

Examen général de la bouche •.

Palais.

Nous distinguons, dans le palais des Cyprinoïdes, après l'avoir

fixé au moyen du formol-alcool, deux régions distinctes : une

région des papilles et une région où la muqueuse est soulevée

par des replis plus ou moins enchevêtrés les uns dans les

autres.

La réfi'wn des papilles comprend presque tout le palais et

s'étend depuis le commencement de la bouche jusqu'à un ou deux

millimètres des premières dents pharyngiennes. Elle se pré-

sente sous différents aspects suivant les espèces que nous avons

étudiées.

Chez Cyprinus carpio, la région des papilles comprend deux

parties : une antérieure et une postérieure. En avant, se trou-

vent une infinité de plis longitudinaux qui partent de l'extrémité

buccale, où ils sont très fins et très serrés, et qui se dirigent, en

s'épaississant, vers le fond de la bouche, où ils s'écartent les

uns des autres en éventail. Ces plis s'arrêtent brusquement au

même niveau vers le milieu de la bouche. Ils ne semblent pas

couverts de papilles microscopiques, mais contiennent des bour-

geons terminaux qui deviennent surtout abondants à mesure que

l'on s'écarte des lèvres. Après ces pHs, le palais est couvert de

part en part d'une quantité de grosses papilles, visibles à l'œil nu,

placées les unes à côté des autres sans aucun ordre et séparées

de leurs voisines par un court espace. Au centre du palais, ces

papilles sont fongiformes, tandis qu'elles sont foliacées sur les

deux côtés ; elles sont, en outre, soulevées chacune de plusieurs

^ Nous u 'avons pu faire Texamen général de la bouche du seul Barbeau que

nous ayons eu entre les mains.
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papilles microscopiques, et deviennent plus élevées vers le fond

qu'au milieu de la bouche. Nous avons retrouvé cette disposition

aussi bien chez la Carpe âgée que chez la jeune.

Chez Tinca vulgaris, nous distinguons une zone centrale

qui s'étend sur toute la longueur du palais et qui est entourée de

deux zones latérales. La zone centrale possède de grosses

papilles foliacées, visibles à l'œil nu. Mais ces papilles, au lieu

d'être disposées sans ordre, comme c'est le cas pour l'espèce

précédente, sont assemblées en longues séries longitudinales qui

s'étendent d'un bout à l'autre du palais et sont séparées par des

sillons où la muqueuse est lisse. Les zones latérales sont cou-

vertes également de grosses papilles ; celles-ci sont alors fongi-

formes et serrées les unes contre les autres. Le palais de la

Tanche âgée a le même aspect que celui de la Tanche plus

jeune.

Chez Leuciscus rutikis, le palais en entier présente une confi-

guration qui rappelle beaucoup celle de la zone centrale remar-

quée chez Tinca vulgaris. Les papilles, du type foliacé, sont

disposées également en longues séries longitudinales, parfois

bifurquées, et séparées les unes des autres par des sillons.

Dans le palais de ces deux dernières espèces, les papilles pri-

maires possèdent, à leur tour, plusieurs papilles microscopiques

secondaires.

Enfin, chez Carassius auratus, la configuration du palais est

beaucoup plus homogène que chez les autres espèces; sur toute

sa surface, il est soulevé par un nombre infini de petites papilles

arrondies, peu élevées, serrées les unes contre les autres, et qui

ne peuvent s'apercevoir qu'au moyen d'une forte loupe. L'exa-

men microscopique nous a révélé que ces papilles primaires ne

sont pas soulevées à leur tour par d'autres papilles plus

petites.

La rér/ion des replis de la muqueuse palatine est très homo-

gène chez les Cyprinoïdes que nous avons étudiés. Elle termine
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le palais et s'étend sur un espace de un à deux millimètres avant

les premières dents pliaryngiennes. Sur cet espace, on aperçoit

de nombreux plissements qui s'enchevêtrent les uns dans les

autres et qui forment un réseau serré de mailles, ressemblant un

peu au réseau plissé qui tapisse la muqueuse de l'intestin de plu-

sieurs Poissons.

Il n'y a pas de limite bien nette entre ces deux régions du

palais et les dernières papilles s'entremêlent aux premiers

replis.

Langue.

Nous n'avons pu l'étudier que chez Leiicisciis ndilits.

L'épaississement du plancher de la bouche, que l'on considère

généralement comme représentant la langue des Poissons,

est également recouverte de papilles semblables à celles du

palais.

Dans la langue du Vengeron, nous trouvons deux sortes de

papilles. Dans la première moitié, elles sont fongiformes, dis-

posées régulièrement les unes à côté des autres. Dans la moitié

postérieure, les papilles s'allongent, se compliquent de prolonge-

ments latéraux et prennent des formes irrégulières ; elles sont

alors du type foliacé. Au fond de la langue, nous trouvons, de

même que dans le palais, une région oiî les papilles sont rem-

placées par des replis sinueux, enchevêtrés les uns dans les autres.

Cette région est plus étendue que dans le palais et mesure envi-

ron trois à quatre millimètres.

Histologie de la muqueuse buccale.

La structure intime de la bouche, à part quelques détails, est

la même chez les cinq espèces de Poissons que nous avons étu-

diées. Cela n'a rien de surprenant du reste puisque ces espèces,

quoique appartenant à des genres différents, sont très rappro-

chées les unes des autres. Nous donnerons donc une description
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générale de répitliélium qui recouvre leur bouche, en faisant

connaître, à mesure qu'ils se présenteront, les détails de struc-

ture appartenant spécialement à l'une de ces espèces.

Muqueuse palatine.

Quoique ne nous occupant, dans ce travail, que de l'épitliélium

intestinal, nous devons en premier lieu signaler la présence,

dans la muqueuse palatine des Cyprinoïdes étudiés, du stratum

com2)acfum d'OppEL, cette couche anhyste qui existe parfois

entre l'épithélium et le tissu conjonctif. La technique que nous

avons employée colore cette couche anhyste en rouge pâle.

Chez Leiicisciis rutilus. elle est bien développée sur toute

l'étendue du palais, où elle présente le même aspect que dans la

langue (PI. 2, fig. 18s^). Chez Carassius auratus, nous ne l'avons

rencontrée, d'une manière positive, qu'au commencement de la

cavité buccale où elle s'étend sur un espace de deux à trois milli-

mètres à partir du museau ; elle y est cependant moins épaisse que

chez le Vengeron. Elle ne semble pas exister chez Tinca vulgaris,

et chez Gyprinus carpio nous n'avons observé sa présence qu'en

de rares endroits.

Quant au Barbus fiaviatlUs, nous trouvons au sommet du tissu

conjonctif de tout le palais une large zone colorée également en

rouge pâle et constituée de la même façon que chez les autres

espèces; cette zone est cependant traversée, par place, par des

brides musculaires régulièrement espacées et possède quelques

noyaux ressemblant à ceux du tissu conjonctif quoiqu'en moins

grand nombre. Malgré la présence de ces noyaux nous pensons

que cette large zone représente bien le stratum comptactum

d'OPPEL(Pl. 1, fig. %st).

L'épithélium palatin est limité, dans sa profondeur, par une

membrane basale qui, chez aucune des espèces examinées, n'est

bien nettement marquée.
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Au-dessus de cette membrane et sur un espace d'une superficie

de deux à trois millimètres à partir des lèvres, l'épithélium pala-

tin est stratitié d'une façon régulière. La première chose que l'on

remarque, en étudiant des séries de coupes transversales faites

au niveau de cette région, c'est que cet épithélium se divise, de

bas en haut, en trois zones superposées et créées par l'orien-

tation des cellules : une zone profonde, une zone médiane et une

zone superficielle.

La ^one profonde (PI. 1, tig. l^p), qui repose immédiatement

sur le tissu conjonctif, est formée de cellules allongées, placées

perpendiculairement à la membrane basale. Chez Carassius

auratus, une seule rangée de cellules constitue, le plus souvent,

cette zone ; mais, chez les autres espèces, le nombre des strates

qui la composent varient, suivant les endroits, entre trois et

cinq.

Le premier rang est partout composé de cellules cylindriques

dont le sommet, légèrement pointu, s'insinue entre deux cellules

de la strate située au-dessus et dont la base est incurvée, en sorte

qu'elle s'invagine légèrement dans le tissu conjonctif. Les autres

cellules de cette zone sont amincies <à leurs deux extrémités ; elles

sont également orientées perpendiculairement à la surface du

tissu conjonctif. Des coupes pratiquées horizontalement dans

cette région de la muqueuse palatine nous ont montré que les

cellules qui composent cette zone sont bien C3dindriques.

Leurs noj'aux sont ovoïdes, et ceux de la première strate sont

alignés les uns à côté des autres dans un ordre parfait; ils

forment une bordure ininterrompue qui suit, jusqu'aux parties les

plus profondes de la bouche, les sinuosités que forme le tissu

conjonctif^

Chez Leuciscus rutilus, les cellules de la première strate sont

' Cette bordure basale de cellules cylindriques se reuconti'e assez généralement

dans l'épithélium de la muqueuse buccale des Téléostéens. Yung (1899) a trouvé

dans la bouche d'un Sélacien (Scyllium canicula) une constitution analogue.
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élevées, plus hautes que chez les autres espèces. (Voir la fig. 18e,

PI. 2, qui. quoique représentant l'épithélium de la langue du

Vengeron, donne une idée exacte de la façon dont est consti-

tuée la zone profonde de son palais.)

Nous remarquons ainsi que l'épithélium palatin des Cypri-

noïdes débute, à sa base, par une strate de hautes cellules

cylindriques.

Zone médiane. — Au-dessus de ces cellules orientées perpen-

diculairement au tissu conjonctif, nous en trouvons d'autres, qui

ne sont guère disposées d'une façon régulière; elles constituentla

zone médiane (PL 1, fig. Izm.). Leur orientation est souvent

oblique. En effet, la ligure nous montre un groupe de cellules qui

se dirige vers la droite, tandis qu'un autre groupe, à côté,

s'incline au contraire, vers la gauche; entre ces deux groupes

obliques, nous apercevons de nombreuses cellules plus larges,

arrondies, dont les noyaux sont également arrondis. Le nombre

des strates qui composent cette zone varie dans de larges

proportions suivant les espèces et suivant les endroits du palais

où elle est considérée ; cette zone est surtout épaisse là oiî l'épi-

thélium est dépourvu de cellules calicifornies et d'organes sen-

soriels.

La zone superficielle, au commencement de la bouche, est de

beaucoup la plus épaisse des trois. Elle est composée d'une série

de strates dont les cellules sont orientées parallèlement au bord

de l'épithélium. Ce sont des cellules plates, amincies à leurs

extrémités, élargies au centre de manière à y contenir leur

noyau. Celui-ci est ovoïde et possède un nucléole bien distinct,

ainsi que plusieurs granulations chromatiques. Ces cellules sont

placées les unes au-dessus des autres, de telle façon que leur

partie élargie coïncide avec l'amincissement des cellules voi-

sines (PI. 1, fig. \2S.). Elles sont plus aplaties vers le bord

superficiel de l'épithélium, contre lequel elles semblent compri-

mées, que plus profondément,
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Nous n'avons pas constaté de karyokinèse dans l'épithélium

palatin ; il est possible que la technique employée ne permette

pas une fixation suffisante de ces éléments; d'autre part, on

sait que la division karyokinétique est rare parmi les cellules

épithéliales. Mais, à défaut de karyokinèse, nous avons trouvé

maintes fois, aussi bien dans la zone médiane que dans la

zone profonde, des noyaux en voie de division directe (PI. 1,

fig. 2ndX Nous en avons trouvé également, quoique plus rare-

ment, dans les cellules les plus profondes delà zone superficielle;

mais jamais nous n'avons pu en découvrir dans les strates les

plus rapprochées de la surface. Ces noyaux se présentent le plus

souvent sous la forme d'un (9; suivant leur degré de division ou la

place où le rasoir les a atteints, ils sont plus ou moins arrondis.

Il n'est pas rare de trouver, dans une même cellule, deux noyaux

venant de se diviser. La cellule qui les contient est alors souvent

plus grande que les autres cellules.

Nous voyons par ce qui précède que l'épithélium est limité

superficiellement par une bordure de cellules mortes, plus minces

que les cellules vivantes qui se trouvent au-dessous; en outre, la

prolifération cellulaire se fait plus intensivement à la base et au

centre de l'épithélium qu'au sommet.

Voilà, telle que nous l'ont montrée les séries de coupes pra-

tiquées, l'organisation cellulaire de la muqueuse palatine sur

une longueur de deux millimètres environ à partir des lèvres.

Ces trois zones distinctes, que l'orientation des cellules laisse

apercevoir d'une façon très nette, devraient se retrouver avec la

même régularité jusque dans l'arrière-bouche, sides productions

de l'épithélium nées secondairement au sein de celui-ci, ne

venaient troubler la régularité de ces trois zones et désorienter,

dans leur course^ les strates successives.

Nous allons donc étudier, dès maintenant, ces différentes pro-

ductions épithéliales en commençant par les

Cellules caliciformes. Rares dans le palais de la Dorade,
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elles deviennent parfois excessivement nombreuses dans l'orifice

buccal des quatre autres espèces ; en outre, chez le Barbeau et

le Vengeron, elles prennent des dimensions telles qu'il n'est pas

rare d'en trouver qui atteignent, en longueur, la moitié de la

hauteur de l'épithélium qui les entoure. Hâtons-nous de dire

que ces cellules caliciformes n'ont rien, dans leur aspect, qui

puisse rappeler la forme des cellules caliciformes typiques, telles

qu'on les rencontre, par exemple, dans la muqueuse de l'intestin.

Celles de la bouche mériteraient plutôt le nom de cellules sacci-

formes, car ce sont bien de véritables sacs élargis, débouchant

dans la cavité buccale par une ouverture relativement mince

(PI. l,fig.2,3, 6cc).

Chez Carassms auratus, les cellules caliciformes sont assez

rares dans le Palais; c'est à peine si Ton en aperçoit une de temps

en temps, logée le plus souvent au fond des cryptes qui séparent

les papilles. Elles sont toujours petites, arrondies, au contour

plus régulièrement marqué que chez les autres Cyprinoïdes.

Comme nous n'avons étudié qu'un seul exemplaire de ce Poisson,

nous ne pouvons nous rendre compte si la rareté de ces éléments

est un fait général chez les représentants de cette espèce; il se

pourrait, en effet, que cette rareté fût le résultat d'un état physio-

logique passager, spécial à l'individu que nous avons disséqué.

C'est chez le Barbeau que les cellules caliciformes affectent

les forme les plus accentuées (PI. 1, fig. 6cc). Les unes se présen-

tent comme des sacs élargis, d'autres comme des bouteilles; nous

en trouvons même dont les contours irréguliers n'affectent pas

une forme qui puisse être définie ; toutes sont volumineuses et

par place elles deviennent si nombreuses qu'elles se touchent.

Chez le Vengeron, nous les trouvons moins larges, mais aussi

longues que chez le Barbeau, et il n'est pas rare d'en ren-

contrer qui sont légèrement recourbées à leur extrémité profonde.

Mais, sous ce rapport, c'est la Tanche qui semble la mieux

dotée. Surtout vers le fond de la bouche, les cellules cahciformes
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sont en si grand nombre qu'elles se touchent les unes les autres,

formant, sur une coupe transversale, un ruban presque inin-

terrompu le long de la surface de l'épithélium, dont elles suivent

les sinuosités; c'est à peine si, dans les espaces laissés entre leur

ouverture, il reste assez de place pour loger une cellule épithé-

liale ordinaire. Cela nous montre que la voûte buccale est tapissée,

sur presque toute sa surface, d'une couche de ces éléments.

Les cellules caliciformes de la Carpe ne sont pas aussi nom-

breuses. Elles ne sont pas non plus aussi grandes que chez les

trois espèces précédentes.

L'examen de ces éléments nous a montré qu'ils sont plus nom-

breux chez les individus âgés que chez les jeunes. Nous avons

constaté ce fait chez Tlnca vuk/aris et Cyprinus carpio, dont

nous avons pu disséquer des spécimens de grande taille et d'autres

moins grands.

Malgré les différences que l'on observe dans la forme des cel-

lules caliciformes du palais, elles ont cependant un caractère

commun; toutes possèdent leur noyau incurvé, relégué au fond du

calice et aplati contre la membrane limite. Ces noyaux, avec

leur nucléole bien distinct et quelques fines granulations chro-

matiques, absorbent avec intensité l'hématoxyline, qui les colore

en violet foncé; de même le mucus de ces cellules se colore en

violet pâle, laissant voir tout un réseau de granulations. On

aperçoit aussi le cytoplasme, qui semble être surtout abondant

aux alentours du noyau, contre lequel il a été refoulé par

l'abondance du mucus. Nous ne nous arrêterons pas à décrire les

granulations du mucus et les figures qu'il forme au sein des cel-

lules caliciformes ; cette étude^ intéressante à plus d'un point de

vue, nous mènerait trop loin. Remarquons seulement en passant

que ces figures semblent varier énormément d'une cellule à l'autre,

ce qui se conçoit du reste, puisque le mucus est en conti-

nuel mouvement pour être projeté au dehors et reformé à

nouveau.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 2
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Un autre point commun, c'est que presque toutes ces cellules

déversent dans la cavité buccale une i)ortion de leur mucus,

qui apparaît alors comme un petit bonnet surmontant leur

orifice.

Sans vouloir infirmer en aucune façon ce qui est établi de longue

date, savoir que le rôle des cellules caliciformes est de déverser dans

la cavité intestinale le mucus qu'elles fabriquent, nous tenons à

faire remarquer que le fait même que presque toutes les cellules

qui ont été fixées présentent cette particularité, semble montrer

que le fixatif, rétractant les tissus, est bien pour quelque chose

dans Fextérioration de ce mucus. Cette constatation a son impor-

tance pour quiconque voudrait étudier le rôle des cellules calici-

formes dans la digestion ; il ne faudraif^ias, en effet, attribuer

à une fonction physiologique un résultat qui semble surtout pro-

duit par la fixation.

Ces énormes cellules caliciformes, parfois si nombreuses dans

l'épithélium palatin, ainsi que nous en avons fait la remarque,

sont un puissant facteur de désorientation et de déformation des

autres cellules.

On sait que chaque cellule épithéliale, en vue de la formation

du mucus, est susceptible de se diftérencier en cellule caliciforme.

Pour cela, elle va grossir (PI. l,fig. 2cc.n), ce qui comprimera les

cellules avoisinantes. En outre, elle va s'allonger vers le sommet

de l'épithélium afin d'en atteindre la superficie, ce qui déplacera

les quelques cellules qui se trouvent sur son passage. Voici ce

que nous remarquons, en effet, aux alentours de chacune des cel-

lules caliciforuies de réjjithélium buccal : les strates, parfaite-

ment horizontales lorsque la muqueuse est dépourvue de ces

éléments, s'inclinent au niveau des cellules caliciformes pour les

contourner, ce qui fait qu'elles sont comprimées contre les strates

qui les avoisinentou qu'elles doivent changer la direction qu'elles

avaient primitivement (PI. 1, fig. 2).

En outre, lorsque deux cellules caliciformes viennent à se for-
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mer clans le voisinage l'une de l'autre, les cellules épitliéliales

comprises entre elles subiront, de ce fait, une double pression

latérale; elles seront donc comprimées les unes contre les autres,

de telle façon que, de plates qu'elles étaient d'abord, elles devien-

dront hexagonales. C'est ce que nous trouvons souvent le long de

la superficie de la muqueuse, là où se trouvent en abondance les

cellules caliciformes : entre celles-ci, des cellules épithéliales

sont devenues hexagonales par compression et ont leur noyau

orienté le plus souvent dans le même sens horizontal que les

noyaux des cellules qui n'ont pas été atteintes par la compres-

sion. Immédiatement au-dessous, les strates épithéliales ne sont

ni déformées, ni orientées autrement que nous les avons décrites

précédemment (PI. 1, fig. 3).

On pouvait penser que ces cellules sont normalement hexago-

nales et qu'aucun effet mécanique n'intervient dans leur forma-

tion. Nous avons tenu à nous en rendre compte en pratiquant

quelques coupes horizontales. L'examen de ces coupes, ainsi que

le fait que cette particularité ne se rencontre pas partout à la super-

ficie de l'épithélium, mais seulement aux endroits où l'abondance

des éléments atteint son maximum, nous a confirmé dans notre

hypothèse première, savoir que la formation des cellules cali-

ciformes force bien les cellules épithéliales qui les avoisinent à

quitter parfois leur forme primitive et à devenir hexagonales par

compression.

On remarque souvent, dans l'épithélium, des cellules ordinaires

qui sont en voie de différenciation en cellules caliciformes

(PI. 1, fig. Icx.n). Elles sont arrondies. Elles n'apparaissent

d'abord guère plus grandes que les autres, et leur noyau est

encore ovoïde ou légèrement arrondi. Un peu plus grandes, elles

possèdent un fin réseau granuleux de mucus et leur noyau est

aplati contre la membrane limite, souvent contre un des côtés,

quelquefois dans la partie inférieure, rarement au sommet de la

cellule. On trouve ces cellules caliciformes naissantes un peu
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partout dans la zone superficielle, parfois dans la zone médiane;

mais jamais nous n'en avons observé dans la zone profonde. Par

place elles sont très abondantes ; il n'est pas rare d'en trouver

plusieurs qui naissent côte à côte, en un point de l'épitlié-

lium.

Les cellules épitliéliales non différenciées (jui avoisinent les

cellules caliciformes naissantes sont comprimées par elles

contre les strates adjacentes ; on remarque alors une traînée de

minces cellules qui s'orientent de manière à contourner cet

obstacle. Ces cellules caliciformes naissantes sont très abon-

dantes dans le palais du Vengeron, de la Carpe, du Barbeau et

de la Tanche ; en revanche, chez la Dorade, elles ne se sont

pas trouvées en si.grande quantité. ^
Les cellules épithéliales en voie de différenciation ne sont pas

plus nombreuses au fond de la bouche qu'à l'entrée. Dans le

voisinage des dents pharyngiennes, surtout dans la région des

replis signalée plus haut, les cellules caliciformes adultes exis-

tent en grande abondance et sont toujours disposées au fond et

sur les côtés des cryptes, selon deux ou trois et même quatre

étages superposés, qui atteignent presque la limite du tissu con-

jonctif ; il ne reste donc plus guère de place que pour deux ou

trois strates épithéliales. Nous savons que les cellules caliciformes

ne naissent pas dans la zone profonde. En sorte que, dans cette

région du palais, les cellules caliciformes ne peuvent naître

qu'entre celles qui existent déjà, ce qui semble être un cas plutôt

rare. Mais, dans la région des papilles, là où l'épithélium ne

possède à sa superficie qu'un étage de cellules caliciformes, les

cellules ordinaires sont encore nombreuses et plusieurs d'entre

elles peuvent alors se différencier.

Il arrive parfois que plusieurs cellules ordinaires, situées

assez près les unes des autres, se différencient à la fois en cellules

caliciformes. Nous en avons trouvé de nombreux exemples, prin-

cipalement chez les exemplaires âgés de la Carpe et de la
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Tanche. Dans la région des premières papilles du palais, nous

remarquons en plusieurs points, au centre de répitliélium, des

amas de grosses cellules arrondies, plus ou moins contigues les

unes aux autres et plus claires que le reste de l'épitliélium.Nous

avons d'abord pensé que ces formations pouvaient bien être des

amas de lacunes lymphatiques qui ont surgi au sein de la

muqueuse et y sont restées emprisonnées. Cependant un examen

plus attentif de ces régions nous montra, accolé contre la paroi

de plusieurs de ces cellules, un noyau incurvé, fortement coloré

en violet foncé. En outre, un mince réseau granuleux légèrement

violacé apparut au centre de deux ou trois d'entre elles. Leur

noyau, il est vrai, n'est pas toujours accolé contre la paroi du

fond; on le trouve le plus généralement sur le côté. Ces deux

caractères (présence d'un noyau et de granulations) sont suffi-

samment indiqués pour permettre de considérer ces formations

spéciales, non pas comme des lacunes lymphatiques, mais bien

comme des cellules caliciformes. (PI. 1, fi8.4.) Mais une question

se pose. Ces éléments sont-ils en voie de formation ou repré-

sentent-ils des cellules caliciformes emprisonnées dans l'épi-

thélium et ne pouvant, faute de place, en gagner la surface?

S'agit-il de cellules ordinaire en voie de différenciation qui

auraient attehit une fois ou l'autre la superficie de la muqueuse

si le Poisson n'eût été tué? Elles sont, du reste, plus grosses

que la plupart des cellules caliciformes naissantes. En outre,

leur extrême abondance sur un espace restreint, montre que

ce -Sont bien des amas de cellules caliciformes nées en quan-

tité dans l'épithélium et qui y demeurent emprisonnées par le

fait de l'organisation cellulaire qui les environne. En examinant

la figure 4 (PI. 1), on se rendra compte en effet que la plupart

d'entre elles ne pourraient, faute de place, se frayer un passage

pour venir déboucher à la surface.

Et ce qui nous confirme encore dans cette manière de voir,

c'est que nous avons remarqué, chez les mêmes sujets, d'autres
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amas semblables dont quelques-unes des cellules avaient réussi

à atteindre le niveau du palais où elles formaient une bordure

compacte empêchant les autres éléments situés au-dessous de

suivre le même chemin.

Il pourrait se faire également que ce soient des cellules calici-

formes dans leur position normale et débouchant régulière-

ment sur les côtés d'une crypte située plus profondément que le

plan de la coupe, de telle façon que le rasoir les avait atteintes

transversalement par leur base. Nous croyons pouvoir écar-

ter cette manière de voir. En eiïet, si tel était le cas, les noyaux

de ces cellules n'auraient pas été coupés transversalement comme

l'ont été ceux des cellules qui nous occupent. D'autre part, comme

les cryptes sont excessivement nombreuses, nous rencontrerions

plus souvent de ces sortes d'amas ; or, ils ne sont pas fréquents.

Ajoutons que nous n'avons pas trouvés ces amas dans la mu-

queuse buccale des jeunes individus de la Carpe et de la Tanche,

ce qui nous fait supposer qu'ils ne se forment que chez les âgés

et ce qui tend à confirmer que ce sont bien des amas de cellules

caliciformes emprisonnées.

Quoiqu'il en soit, ces amas agissent sur les strates épithéliales

comme un puissant facteur de désorientation. Tout autour, nous

voyons ces strates changer leur orientation, primitivement paral-

lèle au bord superficiel de la muqueuse, pour s'abaisser en une

course verticale, contourner ces groupes de cellules caliciformes

et remonter de l'autre côté où elles reprennent leur direction habi-

tuelle, momentanément interrompue. Dans les espaces laissés libres

entre ces grosses cellules, les cellules épithéliales s'insinuent, sont

parfois comprimées, le plus souvent déformées (PL 1, fig. -isd).

Nous sommes donc amené à constater une fois de plus que les

éléments qui surgissent au sein de l'épithélium arrêtent, dans

leur marche horizontale, les strates superficielles et que celles-ci,

pour contourner ces obstacles, doivent, en plusieurs régions, pren-

dre une direction perpendiculaire au bord du tissu conjonctif.
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Bourgeons terminaux.

Ces organes sensoriels se trouvent en très grande abondance

dans la muqueuse palatine des cinq Cyprinoïdes que nous étu-

dions et jouent, à leur tour, un rôle puissant dans la désorienta-

tion des strates de l'épitliélium (PI. 1 fig. 3, 7, 8, 9 et 13 ht).

Ils affectent généralement la forme d'une massue ; bombés à

leur centre, ils vont s'amincissant jusque vers le bord superficiel

de l'épithélium, où ils débouchent. Postérieurement, ils se conti-

nuent dans le tissu conjonctif par un pont que forme celui-ci et

qui se dirige vers eux. Ce pont, ainsi que des coupes horizontales

nous l'apprennent, n'est autre qu'un cône de tissu conjonctif des-

tiné à recevoir les nerfs qui commandent ces organes. Au centre

de leur partie élargie, on distingue aisément les longs noyaux

fusiformes, légèrement colorés, des cellules sensorielles, entourés

de toutes parts, aussi bien en dessous que sur les côtés, par

d'autres noyaux, plus foncés, moins allongés, qui sont ceux des

cellules de soutènement. Les noyaux des cellules sensorielles sont

assemblés, au centre de ces organes, en un amas compact et le

plus souvent selon deux rangées superposées. Il est fort difficile,

avec la technique employée, de faire la limite entre les cellules

de soutènement et les cellules épithélialesqui bordent ces organes.

Les bourgeons terminaux se trouvent déjà à l'entrée de la

bouche quoique, cependant, ils soient très espacés les uns des

autres. Dans cette région, une série de coupes pourra très bien

ne révéler la présence que de un ou deux d'entre eux sur un

espace d'un millimètre environ. Plus loin, ils commencent à être

plus abondants, de sorte que sur une même étendue on en ren-

contrera souvent deux, parfois même trois. Mais, vers le milieu

de la bouche, là où les papilles microscopiques deviennent plus

accentuées, il n'est pas rare d'en trouver, en certaines régions^

cinq ou six se touchant presque et n'étant plus séparés, à leur

équateur, que par deux ou trois cellules épithéliales.
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Nous avons signalé à l'entrée du palais de Cyprinus carpio

un certain nombre de plis longitudinaux. Au sommet de ces

plis, nous trouvons de nombreux organes sensoriels qui ne

débouchent pas au centre d'une papille; ils sont donc entourés

de tous côtés par un épithélium dans lequel on aperçoit les trois

zones d'orientation des cellules. Mais, dans les autres parties du

palais, et cela chez nos cinq Cyprinoïdes, les bourgeons termi-

naux débouchent exactement dans l'axe de chaque ])apille

microscopique. C'est leur formation, leur croissance en hauteur

qui, en soulevant l'épithélium, a créé ces protubérances du

palais. Chaque papille est donc séparée de ses voisines par une

crypte plus ou moins profonde ; elles se trouvent en quantité con-

sidérable dans la bouche des Cyprinoïdes, dans la langue, où

nous les rencontrerons plus tard lorsque nous étudierons cet

organe, aussi bien que dans le palais.

On rencontre souvent deux bourgeons terminaux jumeaux

réunis par un pont de tissu conjonctif (PI. 1, fig. G ht). Nous

avons trouvé cette particularité à plusieurs reprises dans le

palais des cinq espèces étudiées. Il se forme ainsi, entre les

deux bourgeons en question et le pont de tissu conjonctif qui les

relie, un espace de tissu épithélial où les cellules, sur une coupe

transversale, apparaissent le plus souvent arrondies et munies

d'un noyau également arrondi. Nous voyons par là que ces cel-

lules ont été coupées selon leur petit axe et qu'elles ont quitté

l'orientation ordinaire, pour prendre une direction qui est celle de

l'avant à l'arrière de la bouche, de manière à s'insinuer entre les

deux bourgeons terminaux.

Nous avons trouvé également, chez la Carpe et la Tanche,

trois et même cinq bourgeons terminaux réunis à un même pont

du tissu conjonctif, et entre lesquels l'orientation des cellules épi-

théliales était la même que dans le cas précédent.

Nous ne nous arrêterons pas à décrire davantage la structure

intime de ces bourgeons terminaux ;
il eut fallu, pour cela, une
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autre technique que celle que nous avons employée et peut-être

nous réserverons-noiis de revenir sur leur organisation dans un

autre travail. Pour le moment notre principal but est simplement de

constater leur présence en grande quantité dans certaines régions

de la bouche et de rechercher le rôle qu'ils jouent dans la déso-

rientation des strates épithéliales. Car, lorsqu'ils deviennent si

nombreux, le tissu conjonctif se trouve hérissé, de cônes péné-

trant dans l'épithélium et celui-ci est interrompu de part en

part par cette multitude d'organes sensoriels; de telle façon que

les strates épithéliales seront fréquemment déviées. Voyons donc

dans quel sens et comment cette déviation va se produire, en tenant

compte du fait, admis généralement, que ces organes se forment

secondairement au sein de l'épithélium ^

Au niveau de chaque organe sensitif, le sommet du tissu con-

jonctif se soulève assez fortement pour établir les ponts que

nous avons fait connaître ; de cette façon, un repli du tissu con-

jonctif, que suit exactement la membrane basale, pénètre dans

l'épithélium. Or, les cellules épithéliales de la première strate

étant fixées parleur base à cette membrane, il en résulte qu'elles

seront soulevées à leur tour et que, tout en restant perpendicu-

laires au bord du tissu conjonctif, elles s'inclineront à droite et

à gauche du pont. Les figures 6, 7, 8, 9, et 13 (PI. 1) nous

montrent comment s'opère cette déviation, que l'on retrouve à

côté de chacun des organes sensoriels. Les autres cellules de la

zone profonde, étant fixées les unes à la suite des autres à la

première strate, seront également entraînées dans ce mouvement

de rotation et suivront, à droite et à gauche du cône conjonctif,

' Nous ne nous prononçons pas, pour le moment, sur la question de savoir

si ces bourgeons terminaux sont des organes du goût. Nous verrons plus loin

qu'ils existent également dans la langue, où ils sont en tous points semblables à

ceux du palais, ce qui semblerait donner un certain poids à cette hypothèse,

puisque la langue des animaux supérieurs est regardée comme étant le siège des

sensations gustatives. Mais la présence d'organes analogues un peu partout dans

la peau du corps des Poissons semble plutôt infirmer cette hypothèse.
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la direction marquée par les cellules de la première strate
;

dans les parties de l'épithélium où il n'existe pas de bourgeons

terminaux, les strates épithéliales conservent encore leur orien-

tation primitive en trois zones.

Cette disposition des strates profondes aux côtés des cônes

de tissu conjonctif est très apparente ; il suffira, en etfet, pour

se rendre compte de cette déviation et pour en reconnaître le

mécanisme, de comparer la figure 1 (PI. 1), où la surface du tissu

conjonctif est plane, avec la figure 7, où ce tissu se soulève

pour rejoindre un bourgeon terminal.

Les cellules de la zone médiane, lorsque les bourgeons termi-

naux sont espacés les uns des autres, ne sant pas encore défor-

mées. Mais, lorsque ces organes sont au contraire très rappro-

chés, ces cellules sont comprimées entre eux, et s'allongent dans

le sens de la hauteur (PI. 1, fig. 9).

Que deviennent maintenant les cellules de la zone superficielle ?

Devant et derrière les bourgeons terminaux, elles ne sont natu-

rellement pas déviées; elles ne le sont qu'au niveau de ceux-ci,

où, soit qu'elles aient été entraînées par le mouvement de dévia-

tion, soit qu'elles soient comprimées entre deux bourgeons termi-

naux voisins, elles sont, pour la plupart, dirigées aussi perpen-

diculairement à la superficie de la muqueuse; il n'y a guère que

celles qui bordent immédiatement l'épithélium qui ne soient pas

déviées et qui restent plates ou hexagonales par compression.

Un autre facteur contribue encore à rendre verticales les cel-

lules épithéliales primitivement horizontales; il réside dans la

formation des cryptes que créent entre elles les diverses papilles

microscopiques. Lorsque l'épithélium a été soulevé par les bour-

geons terminaux il s"est créé, entre les papilles, des cryptes plus

ou uioins profondes, en sorte que de chaque côté de celles-ci il

s'est déjà formé, par suite de l'élévation de l'épithélium, deux'

séries de strates dirigées verticalement (PI. 1, fig. 13).

En définitive, il résulte de l'action des divers facteurs que nous
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venons de signaler, que les bourgeons sensitifs finissent par être

entourés de toute part d'un manchon protecteur de cellules en

orientation verticale (PI. 1, fig. 8, 9 et 13).

Plis de la muqueuse palatine.

Avant d'entreprendre l'histologie du fond de la cavité buccale,

nous devons parler des plis de diverses natures qui en tapissent

la muqueuse. Celle-ci, au point de vue histologique, se plisse

de trois manières différentes.

1. Plis superficiels de V épitJiélmm. — En premier lieu, à

l'entrée de la bouche, le bord superficiel de l'épithélium se

soulève légèrement sur un court espace, sans qu'à ce soulève-

ment corresponde une évagination du tissu conjonctif. Ces plis-

sements superficiels de l'épithélium jouent un rôle très secondaire

dans la désorientation des cellules, qui ne sont que comprimées

légèrement dans les vallées qui les séparent ; ils sont dépour-

vus d'organes sensoriels et se rencontrent entre les papilles

microscopiques qui, à l'entrée delà bouche, sont encore espacées

les unes des autres.

2. Plis du tissu conjonctif. — En second lieu, le tissu conjonctif

forme, dans les sillons lisses que nous avons indiqués dans la

bouche du Vengeron, de la Carpe et de la Tanche, des replis

accentués qui pénètrent dans l'épithélium sans que le bord super-

ficiel de celui-ci soit soulevé par la formation de ces replis. Ceux-ci

ne sont jamais surmontés d'un bourgeon ter^ninal ; ils ne se trou-

vent pas dans l'axe d'une papille, et au-dessus d'eux le bord de

l'épithélium est plan. Ce ne sont pas non plus des cônes de tissu

conjonctif. comme ceux que nous avons signalé précédemment,

mais de véritables plis allongés, ainsi que nous avons pu nous en

convaincre par l'examen de coupes horizontales. Nous ne les

avons trouvés que chez les individus âgés (Carpe, Vengeron et

Tanche). Ils font défaut chez la Dorade. Il est possible qu'ils

se trouvent aussi chez le Barbeau, quoique nous ne les y

.^^

/'
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ayons pas rencontrés, parce que les coupes que nous avons pra-

tiquées dans son palais ne passaient pas au travers des régions

contenant ces replis. Nous nous sommes assuré que ce ne sont pas

des cônes surmontés d'un bourgeon terminal, par l'examen de

plusieurs coupes sériées. Le fait que ces plis, n'étant pas entou-

rés de cryptes, ne débouchent par conséquent pas au centre

d'une papille, confirme le résultat de cet examen.

L'organisation cellulaire des sillons est la même que celle du

reste de l'épithélium, avec cette différence toutefois que les

bourgeons terminaux y font défaut et sont remplacés par les

évaginations du tissu conjonctif que nous venons de signaler. L'épi-

thélium y est moins élevé qu'ailleurs dans le palais. De nom-

breuses cellules caliciformes tapissent la superficie de leur épi-

thélium. Isolées au début, elles finissent par être suffisannnent

nombreuses pour se toucher les unes les autres et même pour se

superposer souvent selon deux rangées, les cellules de la rangée

sous-jacente cherchant à s'introduire entre celles qui les domi-

nent et qui sont, de ce fait, déformées.

Ces plis du tissu conjonctifamènent également une désorientation

des strates épithéliales et se comportent, sous ce rapport, comme

les cônes conjonctifs des organes sensoriels. Les cellules de la

zone profonde, soulevées par la formation de ces plis, s'orientent

à droite et à gauche de ces derniers en deux séries de strates

obliques qui atteignent la zone médiane. Les cellules de celle-ci

s'allongent et forment à leur tour des strates obliques, qui se

dirigent vers la superficie. Quant aux cellules superficielles, elles

ont dévié de leur horizontalité primitive pour prendre aussi une

direction oblique à la suite des strates sous-jacentes. En sorte

que, aux approches de ces plis du tissu conjonctif, et par le fait

de leur formation secondaire, les trois zones primitivement cons-

tatées ne sont plus représentées que par des strates obliques et

même verticales. Ces plis du tissu conjonctif sont cependant assez

espacés pour que, entre chacun d'eux, nous retrouvions des por-
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tioiis de répithélium avec ses trois zones distinctes non encore

déformées.

A mesure que l'on avance vers les dents pharyngiennes, les

plis du tissu conjonctif se rapprochent les uns des autres, en

sorte que les trois zones superposées qui existaient encore lors-

que les plis étaient espacés, sont maintenant remplacées par des

strates verticales (PI. 1, fig. 10).

3. Papilles microscopiques. — En dernier lieu, Tépithélium du

palais, en une multitude de points, est soulevé par les bourgeons

terminaux, ce qui forme les papilles microscopiques secondaires.

Chez la Dorade, ainsi que nous en avons fait la remarque, les

papilles microscopiques sont seules à tapisser le palais
;
mais,

chez les autres Cyprinoïdes que nous avons étudiés, elles sont

disséminées à la surface des papilles fongiformes ou foliacées, où

on peut facilement les apercevoir à la loupe. Dans l'axe de chaque

papille microscopique se trouve le bourgeon terminal qui l'a pro-

duite et autour duquel les cellules épithéliales sont orientées de

la façon que nous venons de voir.

On rencontre, en outre, chez les Carpes de grande taille et

disséminées vers le fond de la bouche, des papilles fongiformes

dépourvues de papilles microscopiques, mais qui possèdent quand

même de nombreux bourgeons terminaux régulièrement espacés

et constitués de la même façon que ceux qui débouchent au centre

des papilles microscopiques. L'orientation cellulaire aux contins

de ces organes est, ici, la même qu'ailleurs.

Les papilles fongiformes et foliacées situées le plus près de

l'entrée de la bouche sont peu élevées et évasées, et possèdent

peu de papilles secondaires. Vers le milieu du palais, les

grosses papilles commencent à s'élever un peu
;
leurs papilles

secondaires sont cependant encore assez espacées les unes des

autres pour que, ayant plus de place autour d'elles, elles soient

plus évasées et possèdent alors plusieurs bourgeons terminaux

disposés les uns à côté des autres. Ce n'est que plus près des dents
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pharyngiennes, c'est-à-dire à partir du troisième quart du palais,

que les papilles miscroscopiques deviennent plus nombreuses et

sont serrées les unes contre les autres, de telle façon qu'elles

ne semblent contenir qu'un seul organe sensoriel.

Chez Carassius auratus, les papilles microscopiques sont ser-

rées les unes contre les autres dès le début. Le plus souvent elles

sont étroites, en sorte que les bourgeons terminaux se touchent

presque et ne sont plus séparés de leurs voisins que par une ou

deux strates de cellules épithéliales, comprimées et dirigées en

sens vertical (PI. 1, fig. 8 et 9).

Les papilles microscopiques qui existent dans le dernier quart

du palais présentent presque toutes, et d'une façon apparente, la

disposition que nous tivons signalée comme étant exceptionnelle

dans les parties antérieures : chez Leuciscus rutilus, Cyprinns

carpio et Tinca vidgaris, nous remarquons le plus souvent cinq

bourgeons terminaux réunis à un seul pont de tissu conjonctif.

Lorsque les cinq bourgeons ne se trouvent pas ensemble sur la

même coupe, on peut se rendre compte de leur existence en exa-

minant successivement des coupes sériées. Nous sommes arrivés

à constater une fois, de cette façon, qu'un groupe de six de ces

organes était fixé au sommet d'un môme pont de tissu conjonctif.

Quoiqu'il en soit, dans chacun des cas, le pont, très élargi à sa

base et situé dans l'axe de la papille, s'amincit légèrement vers le

milieu de celle-ci ; à cette place, il donne alors naissance à plu-

sieurs branches dont le nombre ne dépasse pas six et au sommet

desquelles se trouve un organe sensoriel
;
les branches conjonc-

tives sont disposées en éventail, en sorte que les bourgeons ter-

ininaux qui les surmontent débouchent plutôt sur les côtés de la

papille. Ce dispositif est tout à fait spécial aux papilles du fond

de la bouche; celui que nous avons signalé comme se rencontrant

exceptionnellement à l'entrée du palais en diffère légèrement

en ce sens que le pont du tissu conjonctif est beaucoup moins

élevé.
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Les Strates épithéliales qui se trouvent comprises dans les

espaces laissés entre ces bourgeons et le pont de tissu conjonctif

qui les relie, sont fortement désorientées. Sur une coupe trans-

versale, les cellules ainsi que leurs noyaux, sont le plus souvent

arrondies, ce qui nous montre que ces strates cherchent à con-,

tourner les bourgeons terminaux et à s'insinuer entre eux. Nous

remarquons, en outre, dans ces espaces, quelques cellules deve-

nues hexagonales par compression.

Cependant, Carassius auratus semble faire exception à cette

règle. Ses papilles sont trop serrées pour pouvoir contenir à la

fois autant de bourgeons terminaux; et de fait, dans son palais,

d'une manière générale, nous n'avons jamais rencontré plus d'un

organe sensoriel par papille (PI. 1, fig. 13).

Chaque papille microscopique, en n'importe quel point de la

bouche, possède de nombreuses cellules caliciformes ;
celles-ci

sont cependant en plus grand nombre vers le fond du palais où

elles couvrent sans interruption toute la surface de l'épithélium
;

elles sont alors serrées les unes contre les autres, déformées

par la pression de leurs voisines et le plus souvent très élargies

à leur base. Carassius auratus lui-même, dont la muqueuse

palatine dans les trois premiers quarts de la cavité buccale ne

contient que de rares cellules caliciformes, se rapproche des

autres espèces par la structure histologique du fond de sa bouche.

Dans cette région, ses papilles microscopiques possèdent égale-

ment de nombreuses cellules caliciformes, disposées les unes à

côté des autres, principalement le long des parois des cryptes

dont elles forment une bordure presque ininterrompue; au fond

des cryptes, elles s'étagent parfois en deux et même trois rangées.

Ces cellules caliciformes de Carassius auratus ne présentent

plus l'aspect irrégulier, sacciforme, que nous avons vu ;
elles

commencent à se rapprocher du type que nous allons rencontrer

dans l'intestin.

En effet, elles possèdent déjà un calice arrondi, débouchant
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dans la cavité buccale par une mince ouverture, et elles se pro-

longent dans l'intérieur de la papille par un amincissement où se

trouve le noyau; elles sont légèrement recourbées et orientées

obliquement vers le pont de tissu conjonctif ; en outre, elles sont

assez grandes, en sorte qu'il ne reste guère de place dans la

papille que pour deux ou trois strates de cellules épitliéliales.

Celles-ci sont orientées dans le sens vertical. Les cellules calici-

formes, dans cette région du palais de Carassius auratus, man-

quent au sommet des papilles, où l'on rencontre à leur place^,

de chaque côté du bourgeon terminal^ de nombreuses cellules

plates devenues hexagonales par compression (PI. 1, fig. 13).

Nous venons de voir dans les pages qui précèdent comment les

trois zones primitives de cellules épithéliales sont fréquemment

interrompues et désorientées par la formation des cellules cali-

ciformes, des organes sensoriels et des replis du tissu conjonctif,

ainsi que par celle des cryptes qui séparent les papilles micros-

copiques. Ces déformations des strates épithéliales ont eu pour

principaux effets: P de comprimer dans le sens vertical les cel-

lules arrondies du centre de l'épithélium; 2° d'amener les strates

horizontales de la superficie à devenir également verticales. De

cette façon, les bourgeons terminaux, les replis du tissu con-

jonctif et les cryptes sont partout entourées de strates verticales

se dirigeant du tissu conjonctif au bord superficiel de l'épithé-

lium. Cependant, nous avons constaté certaines régions du palais

où les trois zones de cellules épithéliales n'ont pas été modifiées et

où elles existent encore ; ces régions se trouvent entre les bour-

geons terminaux et les replis du tissu conjonctif, lors(iue ces

deux sortes d'évagination sont éloignées les unes des autres.

Or, vers le fond de la bouche, les cellules caliciformes sont en

si grand nombre, les cryptes deviennent si profondes et les

bourgeons sont parfois si rapprochés les uns des autres de

manière à ne plus laisser entre eux qu'un faible espace, que
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les régions où les trois zones existaient encore ont complètement

disparu et que l'épithélium n'est plus composé que de strates en

direction verticale. C'est ce que nous montre clairement la

figure 10 (PL 1).

Mais il est un autre facteur qui concoure à produire le même

résultat : l'extrême abondance des cellules épithéliales elles-

mêmes, vers le fond de la bouche. Là, par le fait que l'épithélium

est beaucoup plus élevé qu'à la partie antérieure de la cavité

buccale, ce qui nous laisse supposer qu'il est plus âgé, les cellules

épithéliales sont souvent très nombreuses et la prolifération qui

continue de s'y faire tend à en augmenter encore le nombre. Il en

résulte que, faute de place pour s'étaler, les cellules épithéliales

se serrent les unes contre les autres et s'orientent ainsi vertica-

lement. Nous avons trouvé, en effet, plusieurs endroits du palais

où l'épithélium était très élevé, et où les strates étaient toutes en

orientation verticale, malgré qu'il n'y eut en cet endroit aucun

bourgeon terminal (PI. 1, fig. 10).

Région pUssée du fond de la bouche.

-

Nous avons vu, dans la partie de ce travail qui traite de

l'examen général de la bouche, que le palais se termine par une

courte région, qui avoisine les premières dents pharyngiennes et

dont la muqueuse est sillonnée de plis plus ou moins allongés

s'enchevêtrant les uns dans les autres. Cette région, quant à

sa structure, fait transition entre la bouche et l'œsophage.

Nous avons pu l'étudier chez Carassius auratus, Cyprinus carplo,

Leuciscus rutilus et Tinca vulgaris.

Les plis qui sillonnent cette région sont très élevés et ont leur

sommet légèrement arrondi ; ils sont souvent bifurques et toujours

séparés les uns des autres par des cryptes profondes, parfois

aiguës, d'autres fois arrondies, souvent bifurquées à leur tour

(PI. 1, fig. 11). Le tissu conjonctifs'évagine fortement dans l'axe de

ces replis qui, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, ressem-

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909, 9
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blent beaucoup, quant à leur forme extérieure, aux replis intesti-

naux des Poissons en général.

L'épithélium qui recouvre ces plis est hautement différencié

et composé de strates qui ne sont plus verticales, mais qui se

dirigent perpendiculairement à droite et à gauche du tissu con-

jonctif. Au sommet des replis, de même qu'au fond des cryptes,

les strates épithéliales sont disposées en éventail.

L'épithélium débute, dans sa profondeur, par une membrane

basale qui n'est pas toujours nettement apparente et sur laquelle

repose une première strate de cellules cylindriques, avec sommet

pointu s'insinuant entre deux des cellules de la strate super-

posée (PI. 1, fig. 12). Il n'existe pas de stratum compactum. La

première strate de cette région, chez Cyprinus carpio, mérite

que nous la décrivions spécialement, car elle diffère nota-

blement de celle des autres espèces. Les cellules qui la com-

posent sont, en effet, cubiques, disposées les unes à côté des

autres en un ruban ininterrompu qui suit les sinuosités du tissu

conjonctif; leurs noyaux sont arrondis et volumineux, et rem-

plissent presque toute la cellule qui, en outre de sa forme spéciale,

présente une coloration différente de celle des autres cellules

épithéliales
; cette première strate est très apparente et manque

chez les autres espèces,

A sa superficie, l'épithélium de la région plissée est limité, aussi

bien chez la Carpe que chez les autres Poissons, par une bordure

de longues cellules claires, cylindriques, grêles, sans plateau et

amincies à leur extrémité profonde. Au-dessous d'elles, d'autres

cellules également claires et allongées s'étagent en deux ou trois

strates ; elles sont alors amincies à leurs deux extrémités, qui s'insi-

nuent entre deux des cellules situées au-dessus et au-dessous

(PI, 1, fig. 12 et PI. 2, fig. 1). La situation de leur noyau est assez

variable; quelquefois ils sont placés à l'extrémité distale, d'autres

fois au centre des cellules. Quoique ces longues cellules de bordure

soient généralement déformées, ce sont bien des cellules cylin-
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(Iriques au sens histologique du mot, ainsi que nous avons pu

nous en convaincre par l'examen de coupes horizontales.

Au-dessous de ces quelques strates de cellules cylindriques,

nous trouvons d'autres cellules plus petites, plates, en direction

verticale, et qui sont identiques à celles qui constituent l'épithé-

lium de la région des papilles. Leur protoplasme semble plus for-

tement granuleux que celui des cellules de bordure, car il absorbe

le colorant avec plus d'intensité. Ces strates sous-jacentes, par

place, s'insinuent entre les cellules cylindriques, mais n'arrivent

que rarement à se glisser jusqu'à la superficie; de temps en

temps, cependant, nous en remarquons qui sont venues se loger

entre le sonnnet de deux longues cellules, où elles sont compri-

mées et ont leur noyau arrondi.

Un examen attentif des coupes passant par cette région nous

apprend que les cellules cylindriques proviennent des cellules

plates sous-jacentes. En effet, celles qui sont situées le plus près

du tissu conjonctif sont petites; à mesure que l'on avance vers la

superficie, elles s'allongent et prennent une forme qui les rap-

proche de celle des cellules cylindriques, de sorte que, de la

base au sommet de l'épithélium, on trouve tous les passages entre

la cellule plate orientée verticalement et la cellule cylindrique.

Les cellules caliciformes sont nombreuses dans cette partie

de la bouche et ont encore la forme de celles du palais. Dans la

première moitié de la région des replis, elles ne sont pas assez

abondantes pour se toucher, en sorte que la bordure des cellules

cylindriques est bien apparente et très étendue. Mais, plus

près des dents pharyngiennes, la structure de l'épithélium se

modifie légèrement; les cellules caliciformes, principalement au

fond des cryptes, augmentent en nombre et en grandeur. En

plusieurs points, nous les voyons se succéder sans interruption et

souvent même se superposer en deux étages, en sorte qu'elles

prennent la place de la plupart des cellules cylindriques, qui

n'existent plus dès lors qu'en de rares endroits.
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Ainsi constituée, la structure histologique de la région la plus

profonde de la bouche est identique à celle de l'œsophage; nous

la décrirons, par conséquent, lorsque nous parlerons de cet or-

gane.

Ajoutons encore que. dans la région des plis de Carassius au-

ratus, les cellules cylindriques sont moins élevées que chez les

autres Cyprinoïdes et que les cellules caliciformes y sont de

nouveau peu répandues.

Les bourgeons terminaux sont excessivement rares dans cette

région du palais.

Nous avons vu, lorsque nous avons fait l'examen général du

palais, que la limite entre la région des plis et celle des papilles

ne paraît pas bien tranchée ; les dernières papilles fongiformes

ou foliacées pénètrent entre les premiers replis, en sorte que, sur

une coupe transversale passant par cette limite, on aperçoit des

soulèvements qui sont des papilles et, situés à côté, d'autres sou-

lèvements qui sont des replis. Il ne faudra donc pas s'étonner si

nous trouvons dans les papilles de nombreux bourgeons termi-

naux. Mais, une fois que nous avons franchi cette limite et que

les coupes n'atteignent plus que des replis, les bourgeons ter-

minaux deviennent si rares que nous avons été longtemps avant

de nous douter de leur présence; ils ne sont situés qu'au sommet

de quelques-uns des replis.

L'allongement des cellules épithéliales dans le sens vertical,

dû au mécanisme que nous avons signalé au cours de ce chapitre,

nous indique comment se fait le passage entre les cellules épithé-

liales de la bouche et celles du reste de l'intestin. En effet,

l'épithélium buccal, en dehors des cellules caliciformes et des

organes sensoriels, n'est composé que de cellules plates super-

posées, tandis que l'épithélium intestinal ne contient que des

cellules cylindriques placées les unes à côté des autres, et entre

lesquelles se trouvent intercalées des cellules caliciformes.
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Or, dans la région des replis du palais, c'est-à-dire celle qui

sépare la bouche du reste du tractus intestinal, l'épithélium con-

tient les deux sortes d'éléments auxquels nous faisons allusion :

P A la base, des cellules plates dirigées dans le sens vertical

et qui sont du même type, quoique orientées différemment, que

les cellules plates du commencement de la bouche; 2° à la super-

ficie, des cellules C3iindriques sans plateau, encore peu régulières,

il est vrai, mais ressemblant, quoique stratifiées, aux cellules

épitliéliales de l'intestine Cette disposition se retrouvera dans

l'œsophage; mais les cellules caliciformes y sont si abondantes

qu'elles masquent presque complètement les cellules cylindriques.

C'est donc bien ici la place de signaler la présence de cet épi-

tJiéliuni mixte formant transition entre la structure de la bouche

et celle de l'intestin.

Muqueuse linguale.

Nous n'avons étudié cette partie de la cavité buccale que chez

LeucisGus rutihts.

L'histologie de la muqueuse linguale du Vengeron est en tous

points semblable à celle de son palais
;
nous n'aurons donc pas

à nous y arrêter longuement.

L'épithélium débute à sa base par une assise de hautes cel-

lules cylindriques à sommet pointu qui sont fixées à une mem-

brane basale peu apparente. Leurs noyaux sont alignés les uns

à côté des autres et au-dessus de cette première assise se trou-

vent deux ou trois strates de cellules plates en direction verticale.

MI y a lieu de rappeler ici que, d'après F. Béguin (1902), le revêtement

épithélia! du fond de la bouche d'un Reptile {Tropidonotus natrix L.) est consti-

tué à peu près de même façon : cet épithélium est limité à sa superficie par une

strate de cellules cylindriques grêles, ciliées, alternant avec des cellules calici-

formes, et ayant au-dessous une ou deux strates de nuclei très petits. La pré-

sence au sommet des cellules cylindriques d'un plateau cilié constituerait la seule

diiférence entre l'épithélium buccal de Tropidonotus iiatrix et celui des Cypri-

uoides.
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De même que dans le palais, le tissu conjonctif est limité par un

large stratum compactumqui s'étend jusqu'à la membrane basale

(PI. 2, fig. 18).

A partir de l'extrémité antérieure de la langue, nous trouvons

également les cellules épithéliales orientées en trois zones super-

posées : la zone profonde, dont les strates sont disposées per-

pendiculairement au tissu conjonctif et qui débute par l'assise

de cellules cylindriques déjà mentionnée, la zone médiane com-

posée de cellules arrondies, et la zone superficielle comprenant

une douzaine de strates en direction horizontale. La surface de

la langue, de même que celle du palais, est tapissée de nombreuses

cellules caliciformes adultes ayant la mê^ne forme que celles qui

ont été décrites jusqu'à présent. Dans l'intérieur del'épithélium,

nous remarquons également de nombreuses cellules caliciformes

à des degrés divers d'évolution, de même que plusieurs cellules

ordinaires dont les noyaux sont en voie de division directe.

Les bourgeons terminaux ne sont pas plus abondants dans la

langue que dans le palais ; ils sont constitués de la même façon

dans ces deux parties de la bouche et ils se comportent, dans la

désorientation et la compression des strates épithéliales, de même

que les bourgeons terminaux de la muqueuse palatine ;
en sorte

que, vers l'arrière-bouche, l'épithélium lingual n'est plus com-

posé que de strates cellulaires orientées en direction verticale.

De même que dans le palais, les papilles microscopiques sont

souvent soulevées par des bourgeons terminaux jumeaux, ou ayant

parfois trois ou quatre têtes; elles sont assez élevées et séparées

par des cryptes profondes au fond desquelles l'organisation cellu-

laire est encore la même que dans les cryptes du palais.

L'histologie de la région des plis de la langue ne diffère pas

non plus de celle du palais. Dans la partie antérieure de cette

région, nous retrouvons la structure intermédiaire entre l'épithé-

lium pavimenteux de la bouche et réî)ithélium cylindrique de

l'intestin. En d'autres termes, l'épithélium lingual est limité à sa
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surface par deux ou trois strates de cellules cylindriques, entre

lesquelles sont intercalées de nombreuses cellules caliciformes.

Au-dessous de ces strates de bordure, se trouvent d'autres strates

de cellules plates en direction verticale. Mais, vers l'extrémité la

plus postérieure de la langue, les cellules caliciformes augmen-

tent en nombre et en grandeur, en sorte qu'elles tendent à rem-

placer les cellules cylindriques.

Nous avons déjà signalé le fait que, dans la langue, la région

des plis couvre un plus grand espace que dans le palais.

ŒSOPHAGE

Résumé des faits acquis.

L'œsophage des Téîéostéens est constitué, dans la règle, de

plusieurs couches de cellules plates et cubiques dépourvues de

cils. On a signalé cependant quelques espèces de Poissons chez

lesquelles l'épithélium œsophagien est, par place, cilié et disposé

sur une seule couche, tandis que, en d'autres endroits, il est

pavimenteux et disposé en plusieurs strates. Mais cette dernière

structure constitue plutôt une exception parmi les Téîéostéens.

Des cellules caliciformes en nombre considérable sont toujours

intercalées entre les cellules épithéliales, oîi on les trouve à des

degrés divers de croissance.

L'œsophage des Cyprinoïdes ne diffère pas énormément de

celui des autres Téîéostéens ; il semble que l'absence d'estomac,

chez les premiers, n'ait pas amené de modification histologi-

que de leur muqueuse œsophagienne.

D'après Edinger (1876), les cellules plates, disposées en

plusieurs strates et intercalées de nombreuses cellules calicifor-

mes, sont situées surtout dans la partie antérieure de l'œsophage,

tandis que la portion la plus voisine de l'intestin est recouverte

d'un épithélium cylindrique, ayant encore quelques cellules cali-
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ciformes. Oppel (1897) indique que l'œsophage de la Carpe est

sillonné d'un sj^stème de plis très accentué, chaque pli donnant

naissance à de nombreux replis secondaires; dans l'œsophage

de la Tanche, l'épithélium se continue sans démarcation de

l'œsophage à l'intestin.

Selon PiLLiET (1885), l'épithélium de l'œsophage ressemble

exactement au corps de Malpighi de la peau d'un Poisson sans

écailles ; il est formé de plusieurs couches de cellules, les plus

profondes, étroites, allongées, à noyau oblong et volumineux,

nucléole ; ces cellules sont implantées perpendiculairement sur

le chorion, sans membrane basale bien nette. Au-dessus, avec

toutes les formes de transition, les cellules deviennent polygo-

nales, puis aplaties parallèlement au chorion. Au milieu de ces

éléments se voient de grosses vacuoles claires répondant à des

cellules caliciformes. Ces cellules proviennent des cellules de la

couche profonde qui prennent ces caractères vésiculeux
; l'élé-

ment, toujours gonflé par la production du mucus, devient sphé-

rique. Ces cellules caliciformes ne sont pas plus nombreuses

dans l'œsophage que dans la peau des Poissons. La transition

entre l'œsophage et l'estomac est brusque; les cellules ovoïdes

claires font place au revêtement de la surface stomacale dont

les éléments sont cylindriques.

L'œsophage des Téléostéens est parcouru sur toute son étendue

par des plis, le plus souvent longitudinaux, au sommet desquels

l'épithélium présente une disposition en éventail
; dans le fond

des sillons qui séparent ces plis, il se forme parfois des cryptes

profondes, tapissées de cellules épithéliales plus longues et plus

étroites que celles de la superficie, et entre lesquelles abondent

les cellules caliciformes. Ces cryptes sont le siège principal de

la formation du mucus ; mais il n'existe pas, dans l'œsophage des

Poissons, de glandes proprement dites, telles que celles qui

existent dans la muqueuse œsophagienne de certains Anq^hi-

biens.
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Recherches personnelles.

Examen général de l'œsophage.

L'œsophage des Cyprinoïdes est très court ; il a la forme d'un

canal évasé en entonnoir qui, depuis le pharynx, descend légè-

rement pour se souder à la partie antérieure de l'intestin. Les

cinq espèces que nous étudions possèdent un œsophage nettement

caractérisé \ disposé de la façon que nous venons d'indi(iuer et

que nous allons étudier après que, ouvert longitudinalement et

étalé, il a été fixé, de même que la muqueuse buccale, au moyen

du formol-alcool. Tout d'abord, nous remarquons qu'il est plissé

longitudinalement suivant le mode qui est général chez les

Téléostéens, mais qu'il présente cependant, suivant les espèces,

quelques variations.

Chez Tinca vulgaris, l'œsophage comporte une dizaine de

gros plis longitudinaux, rectilignes, visibles à l'œil nu et entre

lesquels, au moyen d'une forte loupe, on aperçoit d'autres plis

très fins, également longitudinaux et rectiUgnes. Entre ces der-

niers plis, l'examen microscopique nous en indique la présence de

plusieurs autres. Les gros pHs se continuent dans l'intestin
;

là,

ils se compliquent, sur chacun de leurs côtés, de courts plisse-

ments latéraux qui sont serrés les uns contre les autres. C'est

l'endroit où ces plissements latéraux commencent à se former

qui constitue la limite entre l'œsophage et l'intestin.

Chez Leuciscus rutïlus, nous trouvons aussi une dizaine de

plis longitudinaux ; mais, au lieu d'être rectilignes, ces plis sont

légèrement sinueux ; en outre, ils sont bifurques en quelques

endroits et donnent aussi naissance à quelques anastomoses

obliques, qui les réunissent en plusieurs points. Dans les mailles,

• PiLLiET (1885) a constaté l'absence d'œsophage chez le Turbot et la Sole
;

chez ces Poissons, les glandes à pepsine existent déjà immédiatement après le

pharynx.
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assez élargies, du réseau ainsi constitué, on remarque d'autres

plis plus petits, irréguliers, visibles au moyen d'une loupe et

séparés les uns des autres par une troisième sorte de plis que

seul le microscope peut apercevoir. Aucun pli ne pénètre dans

l'intestin
; ils s'arrêtent tous brusquement au même niveau. Leur

disparition délimite la fin de l'œsophage.

L'œsoi)hage de Carassius auratus montre, à son tour, une

quinzaine de plis longitudinaux parallèles, rectilignes et régu-

lièrement espacés les uns des autres. Entre ceux-ci, s'en trou-

vent d'autres qui ne peuvent s'apercevoir qu'au moyen du mi-

croscope. Chacun de ces replis, aussi bien les gros que les petits,

se continuent dans l'intestin, en sorte que4a seule limite que l'on

puisse fixer entre ces deux parties du tube digestif, est établie

par la présence des replis irréguliers qui existent au commen-

cement de l'intestin.

Chez Cyprinus carpio, nous trouvons de même dix à douze

plis longitudinaux qui, douze millimètres environ après le pha-

r3'nx, se bifurquent ; chaque bifurcation se continue dans l'in-

testin, où elle donne lieu à de nombreuses anastomoses. Les

points de bifurcation des gros plis sont tous au même niveau, et

c'est cet alignement qui marque la limite entre l'œsophage et

le reste du tractus intestinal. Entre ces gros plis, le microscope

en découvre toute une série d'autres très fins et serrés les uns

contre les autres, mais non bifurques.

Nous n'avons pas étudié l'œsophage du Barbeau.

Histologie de la muqueuse œsophagienne.

D'une manière générale, l'épithélium de l'œsophage des Cypri-

noïdes est composé des éléments suivants :

P des cellules plates en strates dirigées perpendiculairement

au tissu conjonctif
;

2° des cellules arrondies ou hexagonales par compression;
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3° des cellules C3'linclriques et claires
;

4° des cellules caliciformes
;

5° des bourgeons terminaux.

Il est constamment limité dans sa profondeur, sauf cependant

chez Cyprinus carpio, par une strate de cellules cylindriques

élevées, à sommet pointu, qui sont alignées les unes à côté des

autres le long du bord du tissu conjonctif dont elles suivent les

moindres sinuosités. Il ne semble pas qu'il y ait de membrane

basale ou, si elle existe, elle est du moins fort peu apparente.

Le tissu conjonctif n'est pas limité superficiellement par un stra-

tum compactum.

Au-dessus, nous trouvons un certain nombre de strates com-

posées de cellules plates semblables à celles de la bouche ; c'est-

à-dire que leur centre est élargi de manière à contenir le noyau

et que leurs extrémités se terminent par un amincissement qui

s'insinue entre deux cellules voisines. Ces strates sont orientées

verticalement dans certaines régions où la surface de l'épithé-

lium est plane, tandis que dans les plis elles sont orientées per-

pendiculairement au bord du tissu conjonctif. Elles se con-

tinuent ainsi jusqu'au sommet de l'épithélium, où se trouvent

des cellules caliciformes en abondance qui, à l'entrée de l'œso-

phage^ ont encore la même forme que dans la bouche, tandis

que plus près de l'intestin elles tendent à s'allonger et à modifier

leur forme.

Les cellules caliciformes de l'œsophage sont alignées les unes

à côté des autres, mais ne sont cependant pas répandues sur

toute la surface de la muqueuse ; en effet, elles manquent au

sommet de certains plis qui sont plus élevés que les autres et

elles font défaut en certains endroits, où elles sont alors rem-

placées par des cellules épithéliales ordinaires qui se sont allon-

gées vers la superficie, de manière à prendre la forme cylin-

drique que nous avons déjà signalée dans la région des plis de la

muqueuse palatine.
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Les cellules arrondies se rencontrent partout où ne s'est pro-

duit aucune pression due à la formation d'un organe sensoriel

ou d'une évagination du tissu conjonctif. C'est surtout au som-

met des plis et au-dessous des cryptes qu'on les trouve en abon-

dance. Dans ces régions, elles deviennent souvent hexagonales

par compression.

En maints endroits, nous retrouvons dans l'œsophage ce que

nous avons déjà observé dans la région du palais qui est sillonnée

de phs. C'est-à-dire que, à la superficie de l'épithéhum, là oîi

les cellules caliciformes sont espacées, il existe quelques cellules

cylindriques claires, sans plateau et plus ou moins allongées. Ces

cellules cylindriques semblent provenir de Rallongement extrême

de cellules plates aux endroits où aucun élément ne peut em-

pêcher cet allongement; elles se montrent surtout sur les côtés

des plis.

Les bourgeons terminaux sont encore assez répandus dans la

muqueuse œsophagienne ; ils ont la même forme et la même

structure que ceux du palais et de la langue, mais ils ne se trou-

vent pas au centre d'une papille, puisque ces soulèvements de

l'épithélium n'existent plus dans l'œsophage. Ils sont, dans la

grande majorité des cas, situés au sommet des plis les plus éle-

vés et reposent directement sur le tissu conjonctif; celui-ci ne

pousse alors aucun prolongement vers eux. Exceptionnellement,

nous en trouvons parfois qui viennent déboucher sur les côtés

des plis.

Maintenant que nous avons présenté les différents éléments

qui composent l'épithélium de Tœ.sophage des Cyprinoïdes,

voyons comment ces éléments sont répartis les uns par rapport

aux autres.

La muqueuse œsophagienne, avons-nous dit, est couverte

d'une quantité de plis longitudinaux parallèles les uns aux autres,

dont les uns sont microscopiques et les autres sont seuls visibles

à l'œil nu. L'examen de coupes transversales nous apprend que
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ces derniers possèdent à leur tour d'autres plis microscopiques,

également longitudinaux et parallèles. Ces deux sortes de plis

microscopiques ont une structure identique ; nous pouvons donc

les comprendre dans une même description ^

.

Ces plis se répartissent régulièrement sur toute la surface interne

de l'œsophage et sont séparés les uns des autres par des cryptes

profondes dont les bords sont droits et parallèles, ou bien ouverts

en forme de V. Il existe parfois entre deux de ces plis des espa-

ces d'une certaine étendue où la surface de l'épitliélium est

plane ; mais nous pensons que ces espaces plans ne sont autres

que des cryptes qui ont été par trop étirées au moment de la

fixation.

Au sommet des plis, où l'épithélium est moins épais que sur

les côtés et au fond des cryptes, les strates épithéliales sont dis-

posées en éventail. Ici, les cellules caliciformes sont peu abon-

dantes et laissent entre elles des espaces où les cellules épithé-

liales superficielles sont souvent arrondies ou hexagonales par

compression. De chaque côté des plis, à mesure que Ton s'ap-

proche de leur base, les cellules caliciformes deviennent plus

nombreuses, se touchent les unes les autres, sans même laisser

entre elles l'espace nécessaire à une ou deux strates de cellules

épithéliales et finissent par devenir si abondantes qu'elles doi-

vent se superposer en deux ou trois rangées.

Mais c'est sans contredit au fond des cryptes qu'elles attei-

gnent le plus grand nombre. L'épithélium, ici, est très épais;

malgré cela, les cellules caliciformes, par le fait qu'elles sont

disposées en cinq ou six étages, descendent jusque tout près du

bord du tissu conjonctif, de telle sorte que l'on ne trouve plus

guère au fond des cr3^ptes que trois ou quatre strates de cellules

* Nous étudierons plus loin, chez Leiiciscus rutilus, un certain nombre de

plis ayant une stucture diiférente et qui ne se retrou\ent pas chez les autres

Cyprinoïdes. Ces plis sont intercalés entre d'autres qui ont alors une structure

générale identique à celle que nous décrivons maintenant.
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épithéliales non différenciées. Nous avons rencontré, chez la

Carpe âgée et chez le Vengeron, certaines cryptes au fond

desquelles les cellules caliciformes étaient en telle quantité qu'il

n'y avait plus qu'une seule strate de cellules ordinaires au-dessus

du tissu conjonctif.

Nous devons signaler maintenant deux détails de structure

dont l'un est particulier à la Carpe et l'autre au Vengeron.

Chez Cyprinus carpio, la base de l'épithélium œsophagien est

faite par une strate de grosses cellules cubiques, que nous avons

du reste déjà rencontrée dans l'épithélium de la région des plis

du palais. Ces cellules cubiques^, qui apparaissent colorées un

peu différemment que les autres cellules-épithéliales, possèdent

chacune un gros noyau arrondi et suivent les sinuosités du tissu

conjonctif. Au-dessus d'elles s'étagent, de la même façon que

chez les autres Cyprinoïdes, les autres éléments de l'épithélium

dont la première strate est composée également de cellules cylin-

driques à sommet pointu.

Chez Leuciscus rutilus, outre des plis microscopiques consti-

tués de la même façon que ceux des autres Cyprinoïdes (PI. 2,

fig. 21), il en existe dont la structure est tout différente. Ces

derniers sont pointus, à peu près deux fois plus élevés que les

autres et le tissu conjonctif se soulève fortement dans leur axe
;

ils sont répartis, de temps en temps, entre deux des plis ordi-

naires. A leur sommet, l'épithélium n'est pas disposé en éventail,

mais est très épais, presque uniquement composé d'un grand

nombre de cellules arrondies, devenues souvent, surtout dans

le voisinage de la superficie, hexagonales par compression

(PI. 2, fig. 20).

Cette organisation embrasse seulement la moitié supérieure

de ces plis où, ainsi que nous l'avons dit, les cellules caliciformes

font souvent défaut ; et quand ils existent, ces éléments sont de

taille réduite. La structure de la moitié inférieure est identique à

celle du reste de l'œsophage, avec stratification plate dirigée
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perpendiculairement au bord du tissu conjonctif, et se terminant,

à la superficie, par de nombreuses cellules caliciformes et quel-

ques cellules cylindriques. La limite entre ces deux moitiés de

structure si différente apparaît insensiblement à la même hau-

teur que les petits plis.

Mais ce qui frappe le plus dans l'organisation de ces plis éle-

vés, c'est que leur moitié supérieure est colorée tout différem-

ment que le reste de l'œsophage, alors qu'aucune technique

spéciale, autre que celle que nous avons toujours employée, n'a

été utilisée. Au moyen de cette technique, l'épithélium œsopha-

gien est coloré en bleu-violet, tandis que seule la moitié supé-

rieure des plis élevés est colorée en rouge ; et cette différence de

teinte commence à se montrer graduellement à mesure que la

structure épithéliale normale cesse. Cette particularité a été

retrouvée à chacune des coupes passant par l'œsophage du Ven-

geron.

Nous ne pouvons nous expliquer la présence, dans un même

épithélium, de deux zones superposées ayant acquis, sous l'in-

fluence d'un même réactif, deux colorations différentes. Nous

devons toutefois rappeler que les plis en question étant plus

élevés que les autres sont, à leur moitié supérieure, composés de

cellules plus âgées que celles de leur moitié inférieure ou que

celles des autres plis plus petits; nous avons vu, en effet, que

la prolifération se fait avec plus d'intensité à la base qu'au

sommet de l'épithélium. Nous sommes donc amené à supposer

qu'à partir d'un certain âge, des cellules au moyen d'un même

réactif se colorent différemment que d'autres, de même espèce,

mais plus jeunes.

En second lieu, nous avons remarqué que les cellules calici-

formes manquent presque complètement dans la partie de ces

plis qui est colorée en rouge. Cela semblerait donc indiquer qu'à

partir d'un certain âge les cellules épithéliales n'ont plus la

faculté de se différencier en cellules caliciformes.
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Limite entre Vœso2)hage et Vintestin.

On admet généralement que cette limite se fait brusquement

et qu'il n'y a aucune transition entre ces deux portions du tube

digestif.

Nous avons déjà signalé, dans la région plissée du palais des

Cyprinoïdes, la présence de cellules cylindriques en certains

endroits de la superficie de Tépithélium et nous avons pu montrer

comment elles dérivent des cellules plates sous-jacentes. Une

disposition analogue a été retrouvée dans l'œsophage jusqu'aux

confins de l'intestin, en sorte que ces cellules cylindriques peu-

vent être considérées comme formant^une sorte de transition

entre l'épithélium purement stratifié de la bouche et l'épithélium

cylindrique de l'intestin.

Mais, en dehors de cette transition, il en existe une autre que

nos coupes ont pu mettre en évidence
; elle se voit dans ceux des

plis de l'œsophage qui se poursuivent dans l'intestin. La structure

cylindrique de ces plis s'étend bien avant dans l'œsophage. En

effet, les dernières coupes transversales passant au travers de

cet organe montrent que les gros plis y sont recouverts d'un

épithélium composé de cellules cylindriques, c'est-à-dire comme

dans l'intestin, et que les cryptes qui séparent ces plis ont la

structure stratifiée de l'œsophage avec de nombreuses cellules

caliciformes. Celles-ci sont allongées et se terminent en pointe
;

elles se rapprochent donc des cellules caliciformes intestinales

(PI. 2, fig. 19). Cette région a son importance et mérite d'être

décrite.

Les cellules cylindriques qui recouvrent le sommet de ces

plis sont allongées, serrées les unes contre les autres, en sorte

que leur base est excessivement mince ; elles sont munies d'un

plateau, ce qui est un caractère important montrant qu'elles

appartiennent bien à l'intestin, et leur membrane limite s'aper-

çoit nettement jusqu'au bord du tissu conjonctif (PL 2, fig. 24 cy.p).
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Il 11 y a pas, clans cette région, de cellules caliciformes intercalées

entre les cellules cylindriques du sommet des plis. Les cryptes,

avons-nous dit, sont constituées de la même façon que j^artout

ailleurs dans rœsopliai>'e.

Mais c'est de chaque côté de ces plis, à mi-chemin entre leur

sommet et le fond des cryptes, que se fait la transition entre

les deux structures. Là, sur un court espace, l'épithélium est

formé d'une première strate de cellules cylindriques à sommet

pointu, au-dessus de laquelle apparaissent trois ou quatre strates

de cellules plates en direction verticale. Celles-ci s'allongent à

mesure que l'on approche de la superficie, et l'épithélium se

termine à sa surface par une bordure de hautes cellules cylin-

driques à plateau, régulièrement alignées les unes à côté des

autres, et ayant leurs parois droites et perpendiculaires au

bord superficiel (PI. 2, fig. 23 em).

Les plis de l'œsophage, dans le voisinage de l'intestin, se trou-

vent être ainsi tapissés de chaque côté par un épithélium dont la

structure participe exactement des deux sortes d'organisations

cellulaires, celle de l'œsophage et celle de l'intestin. Cet épithé-

lium mixte a été retrouvé sur les côtés de chacun des plis œso-

phagiens de la Tanche, de la Carpe, du Yengeron et de la

Dorade. Chez la Carpe, l'épithélium mixte couvre parfois une

superficie assez étendue (PI. 2, fig. 22).

Il existe donc une différence importante à constater entre

l'épithélium que nous avons remarqué dans la région plissée de

la bouche et l'épithélium mixte que nous venons de signaler

dans la région qui limite l'intestin : les cellules cylindriques de

la superficie, dans le premier cas, ne sont pas surmontées d'un

plateau, tandis que, dans le second cas, elles en possèdent un

qui est bien diiférencié.

Ajoutons que, dans la portion cylindrique des plis de l'œso-

phage, on remarque de temps en temps, intercalée entre deux

cellules cylindriques, soit à la base, soit au sommet de l'épithé-
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lium, une cellule plate qui semble comme un reste de l'œso-

phage (PI. 2, fig. 23 cp).

Les cellules caliciformes de la région limite montrent égale-

ment, dans leur forme, une transition entre celles de l'œsophage

et celles de l'intestin. Nous avons vu qu'elles ont encore, dans le

premier de ces organes, le même aspect sacciforme que dans la

bouche. Dans l'intestin, nous allons les trouver plus étroites, avec

un calice arrondi, bien délimité. Or, sur les côtés des cryptes de

la région limitrophe, ainsi qu'au tout commencement de l'intes-

tin, elles affectent une forme intermédiaire, ainsi que le montre

la figure 19 (PI. 2).

Desquamation des cellules éjyithéliales.

Il nous reste à parler maintenant d'un phénomène de desqua-

mation des cellules épithéliales superficielles, qui intéresse la

cavité buccale aussi bien que l'fesophage.

Nous avons vu que de nombreuses cellules dont les noyaux

sont en voie de division directe se rencontrent dans l'épithé-

lium, aussi bien dans la bouche que dans l'œsophage, et que

ces cellules se trouvent principalement dans les strates sous-

jacentes, tandis qu'elles font défaut dans les strates de la super-

ficie. Nous en avons conclu que la muqueuse de ces deux organes

est limitée superficiellement par une ou deux strates de cellules

mortes et que la prolifération cellulaire se fait surtout dans les

parties profondes de l'épithélium.

Dans la ])remière moitié de la bouche, les cellules qui limi-

tent l'épithélium ne présentent rien d'anormal et ne paraissent

pas constituées d'une autre manière, ni colorées différemment

que les cellules sous-jacentes. Mais, dans la seconde moitié de la

bouche, nous avons remarqué, principalement chez le Vengeron,

que les cellules de la superficie se détériorent, se déforment,

s'arrondissent, semblent même s'épaissir, et qu'elles forment, en
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plusieurs points de la surface, une sorte de revêtement informe,

irrégulier, ayant i)lus d'épaisseur en certains endroits qu'en

d'autres ; ces cellules conservent quand même une structure cel-

lulaire apparente, avec un noyau arrondi, que la technique

employée met bien en évidence; elles absorbent en outre le colo-

rant d'une manière différente que les cellules du reste de l'épi-

thélium, et paraissent opaques et plus foncées. En regardant

plus attentivement les régions où ce phénomène se présente, on

remarque que les cellules se soulèvent légèrement et qu'après

avoir formé un amas plus ou moins épais, elles quittent l'épithé-

lium, sous l'effet de la poussée produite par les cellules sous-

jacentes qui tendent à les remplacer, pour se répandre dans la

cavité buccale d'où elles sont vraisemblablement entraînées avec

le bol alimentaire. Nous assistons là à un phénomène de desqua-

mation de cellules épithéliales superficielles, analogue à celui

qui se produit chez d'autres Vertébrés à la surface de l' épi-

derme de certaines parties du corps et qui, dans le cas qui

nous occupe, semble être dû au mécanisme de la mastication.

Ce revêtement de cellules mortes se rencontre aussi bien dans

la région du palais qui est soulevée par les papilles microscopi-

ques que dans celle qui est sillonnée de plis. On ne le trouve

jamais au fond ni sur les côtés des cryptes ;
nous ne l'avons pas

constaté non plus dans la langue. En certains endroits, il a peu

d'importance et ne comprend qu'un petit nombre de cellules

qui se détachent des cellules sous-jacentes, se soulèvent légère-

ment, laissant entre elles et le bord de l'épithélium un court

espace (PI. 1. fig. 16 cm). Mais, en d'autres points de la muqueuse,

le phénomène devient plus intense; il embrasse alors plusieurs

strates de cellules qui s'étagent les unes sur les autres, formant

des amas parfois assez épais. La desquamation se présente aussi

bien dans les régions où les cellules épithéliales superficielles

sont orientées horizontalement que là où elles sont en direction

verticale (PL 1, fig. 14 et 15 an). Les cellules caliciformes, de
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même que les cellules cylindriques sans plateau, existent égale-

ment aux points où ce phénomène a lieu.

Chez les exemplaires de Yengeron que nous avons disséqués,

la desquamation des cellules épithéliales est très intense et cou-

vre le sonnnet de la plupart des papilles et des plis du palais,

tandis que chez la Carpe et la Tanche elle ne se fait qu'en de

rares endroits, où elle ne comprend jamais que deux ou trois cel-

lules à la fois. Chez la Dorade, ce phénomène fait complètement

défaut.

Une desquamation analogue se fait aussi dans l'cesophage,

mais avec moins d'intensité encore que dans la bouche. C'est

surtout chez le Vengeron qu'il nous a étfi_donné de l'observer

avec beaucoup de détails. Mais elle n'a lieu qu'au sommet des

plis élevés qui, nous Tavons vu, est coloré différemment que

le reste de l'épithélium et qui est dépourvu de cellules calicifor-

mes. Le phénomène n'atteint pas non plus les petits plis et les

cryptes qui les séparent.

INTESTIN

Résumé des faits acquis.

L'intestin proprement dit des Poissons Cyprinoïdes fait suite

à l'œsophage, et il n'y a pas d'estomac au sens histologique du

mot.

La nmqueuse intestinale des Téléostéens est plissée de façon

très diverse ; ces replis, qui sont le plus souvent longitudinaux,

sont dus à la multiplication intense des cellules épithéliales dans

un espace restreint. Leur princii)al effet est d'augmenter la sur-

face d'absorption de l'intestin.

Valatour (1861), qui a étudié ces plis, montre comment ils

se compliquent progressivement et conclut à une évolution

phylogénétique de ces systèmes à travers la série des Poissons.
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En effet, chez les embryons ou cliez les Poissons inférieurs, la

muqueuse intestinale est lisse, ou à peu près, et des plis

n'apparaissent que chez les Cyclostomes, où ils sont encore peu

accentués, et chez les Sélaciens, les Ganoïdes et les Téléos-

téens adultes, oii ils sont plus accusés et où ils se compliquent

d'une infinité de replis secondaires.

Les plis longitudinaux sont parfois réunis par des replis trans-

versaux
; il se produit de la sorte des cryptes de forme et de

profondeur variables. Lorsque ces plis sont en grand nombre et

par conséquent serrés les uns contre les autres, ce qui se ren-

contre le plus souvent chez les Poissons âgés, ainsi que nous le

verrons plus loin, la muqueuse se trouve tapissée d'un réseau

si compact que les cryptes deviennent ainsi de véritables tubes,

profonds, implantés dans l'épithélium et se touchant les uns

les autres sur toute la superficie de l'intestin. Valatour atta-

che une grande importance à cette disposition et, comme ces

cryptes sont composées de deux sortes de cellules (cellules cylin-

driques et caliciformes), il voit en elles l'origine des glandes tabu-

laires.

De même Edinger (1876), en admettant le passage des

mailles longitudinales aux cryptes rondes, par la simple mul-

tiplication des plis, conclut à une évolution phylogénétique de ces

systèmes.

CtAREL(1879) va plus loin; il estime que les cryptes, devenant

de plus en plus profondes et régulières par le resserrement

des plis longitudinaux et transversaux, sont l'origine des glandes

de LiEBERKûHN, et Cattaneo (1886), de son côté, en basant

son opinion sur ce qu'il a observé chez Tinca viiJgarïs, se

rallie à l'avis exprimé par Garel. Cependant tous les Poissons

ne présentent pas le dispositif signalé par ces auteurs et qui

semble constituer plutôt une exception, car l'intestin de la plu-

part des espèces possède des replis longitudinaux ou transver-

saux qui ne sont pas réunis par des ponts transverses.
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L'épitliéliuiii qui recouvre la muqueuse intestinale s'infléchit

autour (les replis et autres évaguiations que produit le tissu

conjonctif ; il est composé de cellules cylindriques ou coniques,

rarement ciliées. L'extrémité superficielle de ces cellules est

parfois différenciée et recouverte d'une sorte de plateau strié de

fins canicules poreux ; l'extrémité profonde, plus ou moins poin-

tue, s'enfonce dans le tissu conjonctif sous-jacent.

Dans l'intestin de quelques Téléostéens (Rhomlms aculcdus,

Synçinatlms acus.etc), on rencontre cependant des cellules ciliées.

Edixger (1876) estime qu'elles sont alors un reste du temps

où les ancêtres de ces Poissons possédaient un estomac ; on

sait, en effet, que la présence de cellules ^iées est la règle chez

la plupart des Poissons inférieurs et qu'elles se retrouvent tout

le long de l'intestin des Cyclostomes et dans la partie antérieure

de celui des Sélaciens et des Ganoïdes.

Entre les cellules épithéliales sont intercalées des cellules

caliciformes longues et étroites, ou courtes et renflées, dont le

sommet est surmonté généralement d'une goutte de mucus, qui

se déverse dans la cavité intestinale.

La muqueuse intestinale des Cyprinoïdes n'a pas été étudiée

en détails et on la regarde généralement comme étant disposée

de même façon que celle des autres Téléostéens. C'est surtout

BiEDERMANN (1887), qui a étudié l'intestin de quelques Cypri-

noïdes sans estomac, dont le travail a le plus contribué à montrer

que cette partie du tractus intestinal ne diffère pas, (piant à

sa structure, de l'intestin des autres Téléostéens.

Une abondante littérature existe au sujet des cellules calici-

formes intestinales chez les Poissons en général ;
elle se trouve

résumée tout au long dans Oppel (1897) et nous renvoyons à

cet ouvrage ceux de nos lecteurs que la question intéresse.

Chez les Cyprinoïdes, les cellules caliciformes ont été étudiées

plus spécialement par Leydig (d'après Oppel 1897) et Garel

(1879). Ce dernier, qui les décrit en détail dans l'intestin de la
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Carpe et de la Tanche, où il leur attribue le rôle de fabriquer

et de sécréter le mucus, les tient pour des glandes mono-cellu-

laires. Après avoir constaté qu'elles font défaut chez les jeunes,

où l'épithélium intestinal n'est composé que de cellules cylindri-

ques, il admet qu'elles proviennent de la différenciation de cellu-

les épithéliales ordinaires et que, dès leur apparition au cours

de l'ontogénie des Poissons, l'épithélium de leur intestin n'est

plus homogène, mais composé de deux sortes de cellules. Pour

Garel la réunion de plusieurs cellules caliciformes débouchant

en un même point au fond d'une crypte et entourées de cellules

cylindriques doit être considérée comme une glande muqueuse.

Quoi qu'il en soit, les auteurs s'accordent à reconnaître aux

cellules caliciformes une forme et une structure qui varient à

l'infini suivant les espèces et suivant les régions du tractus in-

testinal. Elles possèdent généralement un calice plus ou moins

sphérique, débouchant dans la cavité intestinale par une mince

ouverture et se terminent postérieurement par un amincissement

qui s'insinue entre deux cellules cylindriques.

Le tube digestif des Cyprinoïdes débute, dans la règle, par

une région renflée, plus ou moins extensible suivant l'état phy-

siologique de l'animal, et qui fait suite immédiatement à l'œso-

phage. C'est cette région renflée que beaucoup d'auteurs prirent,

jadis, pour un estomac.

En réalité, ainsi que l'ont démontré Valatour (1861), BiE-

DERMANN (1875), LuCHAU (1878), Garel (1879), Cattaneo

(1886), Decker (1887), Meckel, Brintox et Langer (d'après

Oppel 1896), la plupart des Cyprinoïdes, et en particulier ceux

dont nous nous occupons, manquent d'estomac au sens histologi-

que du mot; leur intestin moyen fait suite directement à l'œso-

phage et se continue, sans diflerenciation morphologique autre

que l'élargissement de sa partie antérieure, jusqu'à l'anus.

Les principales raisons qui ont été données en faveur de cette

manière de voir sont les suivantes :
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1" L'absence complète de glandes gastriques dans la partie

rentiée du tube digestif. On sait que, chez les Poissons, les glan-

des à pepsine n'existent que dans l'estomac.

2° Le fait que le canal cholédoque débouche, chez les Pois-

sons sans estomac, à deux ou trois millimètres de l'œsophage,

tandis que d'une manière générale il est repoussé en arrière de

l'estomac et débouche régulièrement dans la portion antérieure

de l'intestin moyen.

A ces arguments qui, à eux seuls, suffisent à montrer que la

portion rentiée du tube digestif des Cyprinoïdes doit être consi-

dérée, non pas comme un estomac dépourvu de glandes, mais

comme la i)artie antérieure de l'intestin, nous pouvons ajouter

les suivants :

3"^' L'intérieur de l'estomac des Poissons, d'une manière géné-

rale, est couvert de plis fins, tandis que leur intestin, au con-

traire, possède des plis élevés, irréguliers ; une Ihnite bien tran-

chée (pylore) existe entre les deux parties. Or, ici, de gros plis

apparaissent dès l'iesophage et se retrouvent identiques, jusque

vers l'anus, sans qu'il y ait de limite entre la partie renflée et

le reste du tube digestif.

4° Il n'y a jamais de cellules caliciformes dans réi)ithélium

stomacal. Or, chez les Poissons dont nous nous occupons, l'his-

tologie nous montre que les cellules caliciformes abondent déjà

dès l'œsophage et se rencontrent jusqu'à l'anus.

5° La physiologie vient encore confirmer cette manière de

voir : les réactions de la partie qui fait suite à l'œsojjhage sont,

chez les Cyprinoïdes, alcalines ou neutres, de même que dans

l'intestin des Poissons en général, tandis que les réactions de

l'estomac sont le plus souvent acides.

6*^ Enfin, il n'existe aucune différence entre la structure intime

des cellules épithéliales de la partie renflée de l'intestin et celle

des cellules du reste de ce tube, tandis que, chez la ])lupart des

Poissons à estomac différencié, les cellules de ces deux régions
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ont un aspect différent. En effet, l'épitliélimn de l'estomac est,

dans la règle, composé d'une seule couche de cellules cylin-

driques, non ciliées, dont le protoplasma superficiel a un aspect

différent de celui de la profondeur de la cellule. Oppel (18i)6j

distingue ces deux portions de cellules de l'épitliélium stomacal

sous les noms à^ i^ortionprotoplasmatique ou hasaJe (protoplasma-

tisclie Teil) et de portion siipérieure (oberende ïeil). Les cellules

épitliéliales de l'intestin, cjdindriques et disposées aussi sur une

seule couche, ont souvent un plateau strié de fins canalicules

poreux ; mais leur protoplasma, à la superficie, n'a pas une struc-

ture différente de celle de la profondeur. Or, nous verrons plus

loin que les cellules épithéliales de l'intestin ont une structure

qui, depuis l'œsophage jusqu'à l'anus, est partout la même et

que celles de la portion renflée ne se font nullement remarquer

par une portion protoplasmatique et une portion supérieure.

Recherches personnelles. f^

Examen général de l'Intestin.

De même que pour la muqueuse buccale et celle de l'œsophage,

nous examinerons l'intestin étalé et fixé au formol-alcool.

Lorsqu'on ouvre, par le côté gauche, un des cinq Cyprinoïdes

qui forment Tobjet de cette étude, nous remarquons, après avoir

enlevé une partie des organes génitaux et du foie, que le tube

digestif présente, tout de suite après le pharynx et sur un

espace de deux à trois millimètres, un rétrécissement qui est

rcesophage. Après l'œsophage, le tube digestif présente une

portion renflée, rectiligne, qui s'étend en arrière, presque jus-

qu'à la limite de la cavité abdominale.

Cette portion renflée est très extensible et grossira plus ou

moins suivant la quantité de nourriture qui y sera contenue;

ainsi, chez un Poisson inanitié depuis plusieurs jours, cette por-
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tioii n'est guère ])lus large que le reste de l'intestin, tandis

qu'un individu disséqué quelques instants après un copieux repas

a cette partie distendue et plus volumineuse.

A partir de cette première partie, le tube digestif s'amincit

subitement, se contourne sur lui-même, puis revient dans la

direction de la bouche en passant à gauche de la portion renflée.

Arrivé dans le voisinage de l'iesophage, il forme alors un coudé

arrondi et revient dans la direction de l'anus, en passant au-

dessous de la portion renflée.

Après ce deuxième coude, l'intestin, chez Tinca vîih/aris,

Lenciscus rutllus ^i Barbus fluvkdilis, atteint directement l'anus.

]Mais, chez Cypriniis carpio et Carassius auratus, il se courbe

encore deux fois sur lui-même avant d'aller déboucher à l'ori-

fice anal.

Nous ajouterons que, chez quelques Carpes ayant séjourné

plusieurs mois dans les aquariums de l'Institut de Zoologie, où

elles avaient été soumises à des expériences d'alimentation, le

tube intestinal avait pi'is une disposition légèrement diflerente de

celle que nous venons de décrire.

L'intestin des Cyprinoïdes qui, comme nous l'avîuis vu, s'étend

de Icesophage à l'anus, est tapissé intérieurement d'une muqueuse

brunâtre sillonnée par une infinité de plis dont la forme varie

suivant les espèces. Chez toutes celles que nous avons examinées,

ces plis sont JonfjUitdinaux et s'étendent sans interruxMon de

Tœsophage à l'anus.

Chez Leudsciis rutUus, l'intestin débute cependant, là où les

plis de l'œsophage se sont arrêtés, par une dizaine de plis trans-

versaux, serrés les uns contre les autres, et couvrant toute la

largeur de l'intestin, celui-ci étant étalé'. Ensuite, la nuuiueuse

' YuNG (189!») a constaté le même dispositif au début de l'estomac de Scyl-

lium canicula: il considère la formation de ces plis à la suite de l'œsophage

comme une sorte de cardia valvulaire. Nous signalons ce fait pour montrer un
nouveau trait de rei^semblance entre l'organisation d'un Poisson sans estomac et

d'un autre Poisson dont le tube digestif est pourvu de glandes.
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est soulevée par une infinité de plis longitudinaux, sinueux,

souvent bifurques et serrés les uns contre les autres, laissant

entre eux des sillons étroits. Ces plis forment des coudes parfois

brusques, d'autres fois arrondis ; ils donnent souvent naissance à

de courtes branches et se continuent ainsi jusque vers l'anus, en

diminuant de taille à mesure qu'ils s'éloignent de l'œsophage.

Chez Carassiîis auratiis, l'intestin débute par une série de plis

irréguliers qui tapissent la muqueuse intestinale sur une super-

ficie de trois millimètres environ depuis la fin de l'œsophage;

ils sont peu élevés, répartis sans ordre, de sorte qu'il n'est guère

possible de leur assigner une direction plutôt qu'une autre. Après

ces premiers plis nous remarquons, contre la paroi dorsale de

l'intestin, une grosse papille élevée, perforée en son centre d'un

mince orifice et entourée de plis circulaires qui deviennent plus

élevés à mesure qu'ils s'en écartent. C'est au fond de cette

papille, située à trois millimètres de la fin de l'œsophage, que

débouche le canal cholédoque. A partir de celle-ci, les plis devien-

nent excessivement réguliers, parallèles : ils sont disposés en

longs zigzags qui s'engrènent les uns dans les autres et

dont les branches, chacune de 3 à 4 millimètres, se cou-

pent suivant un angle à peu près droit. Ces plis zigzagues

ne donnent pas naissance à des plissements latéraux et ne sont

pas réunis par des ponts transverses ; ils délimitent entre eux

un profond sillon. Cette disposition se continue identique jusque

vers la fin du tube digestif^ avec cette différence cependant qu'à

mesure que l'on s'approche de l'anus les branches des zigzags

deviennent plus petites, moins élevées et plus rapprochées de

leurs voisines. Il n'y a pas de démarcation histologique appa-

rente entre la partie renfiée du tube digestif et celle, plus mince,

qui lui fait suite.

L'intestin de Tinca vulgaris présente une disposition qui rap-

pelle celui de la Dorade. Ses plis sont également disposés en

longs zigzags parallèles ; mais leurs branches sont plus courtes
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(un à deux millimètres) et, au lieu d'être lisses comme dans l'espèce

précédente, elles sont ornées de chaque côté d'une multitude de

courts plissements latéraux, festonnés et serrés les uns contre les

autres. Les divers plissements latéraux de chaque pli touchent

ceux du pli voisin, mais sans leur être réunis par un pont trans-

verse. L'intestin se continue de la même façon jusque vers Fanus

sans (ju'il y ait de démarcation histologique entre la portion

renflée et le reste du tube digestif. On ne trouve pas non plus de

différence entre l'organisation des plis intestinaux d'une Tanche

âgée et ceux d'une Tanche plus jeune, sauf cependant que chez

cette dernière les plis sont moins élevés, plus serrés et moins

fortement plissés latéralement. _
Chez la Tanche âgée nous remarquons en outre, sur une frac-

tion de l'intestin fortement étirée au moment de la fixation, que

les plis sont très élevés et qu'ils sont par conséquent séparés par

des sillons profonds, au fond desquels on voit que ces plis pos-

sèdent à leur base d'autres plissements latéraux sous-jacents,

plus grands que ceux qui se trouvent à la superficie.

Chez Cyprinus carpio âgée, l'organisation des plis est tout

autre. Au premier abord, la muqueuse semble être couverte d'un

réseau serré dont les mailles s'enchevêtrent les unes dans les

autres sans aucun ordre. Mais, si nous étudions ce réseau compact

sur une portion du tube digestif distendue au moment de la fixa-

tion, nous voyons qu'il est formé en réalité d'une succession de

plis longitudinaux réunis les uns aux autres par une quantité

non moins grande de plis transversaux ; les uns et les autres sont

très rapprochés et ont leurs points de réunion légèrement arron-

dis, ce qui constitue de cette façon une multitude de cryptes

tubulaires profondément enfoncées dans la muqueuse.

Nous avons montré, dans notre résumé des faits acquis, com-

ment Edinger (1876), Valatour (1861) et Garel (1S79j font

dériver les glandes stomacales des Poissons ayant un estomac, des

plis de l'intestin de ceux qui en sont dépourvus. Par le fait du resser-
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rement des plis longitudinaux et transversaux, il se forme, comme

chez la Carpe, des cryptes tubulaires étroites, tapissées de deux

sortes de cellules (cellules CAiindriques et caliciformes) et, par

conséquent, répondant à la définition de la glande. C'est ainsi,

au dire de ces auteurs, que les glandes h pepsine auraient pris

naissance, au cours de la pliilogénie des Poissons qui en possè-

dent actuellement. La Carpe âgée serait donc, sous ce rapport, plus

évoluée que les autres Cyprinoïdes; et l'examen de l'intestin d'une

Carpe plus jeune donne un certain poids à cette hypothèse, car il

ne possède pas encore de cryptes tubulaires, mais de simples

mailles allongées produites par des plis longitudinaux espacés

et réunis, de distance en distance seulement, par des ponts trans-

verses.

Nous devons, toutefois, faire remarquer que le dispositif des

cryptes tubulaires s'étend sans interruption de l'œsophage à

l'anus, tandis que les glandes à pepsine ne se trouvent que dans

l'estomac ; il faudrait donc, pour pouvoir admettre l'hypothèse

que nous venons de signaler, expliquer comment les cryptes

tubulaires ont pu disparaître de la partie postérieure du tube

digestif.

Nous ajouterons en outre que, chez les Carpes de grande taille,

les cellules caliciformes sont rares au fond et sur les côtés des

cryptes tubulaires ; nous avons même constaté que ces cellules

caliciformes faisaient défaut sur plusieurs coupes. En consé-

quence, ces cryptes ne répondent qu'incomplètement à la défi-

nition de la glande.

Histologie de la muqueuse intestinale.

L'histologie de l'intestin ne nous retiendra pas longtemps; elle

est, dans ses grandes lignes, la même que celle de l'intestin des

autres Poissons. Nous n'aurons donc à préciser que quelques points

de détail qui semblent être spéciaux aux Cyprinoïdes. Cependant,

afin de faciliter notre exposé, nous tenons à rappeler brièvement
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quels sont les traits d'organisation communs à l'intestin des

Cyprinoïdes et à celui des autres Poissons.

Les plis étant longitudinaux, nous les étudions sur des coupes

transversales. Ils sont soulevés par une évagination du tissu

conjonctif, autour duquel les cellules cylindriques à plateau

sont disposées en éventail. Ces cellules, au sommet des plis, sont

droites, serrées les unes contre les autres et, grâce à leur dis-

position en éventail, leur base est beaucoup plus mince que leur

sommet. Dans le fond des cryptes, la disposition des cellules

est renversée; elles y sont plus minces à leur sommet et plus

larges à leur base. Sur les côtés des i)lis, elles sont orientées

perpendiculairement au tissu conjonctil'. Toutes les cellules épi-

théliales sont munies, à leur sommet, d'un plateau strié de

fins canalicules poreux qui se remarquent facilement sur les

coupes les plus minces (oy.) ; entre ces cellules sont intercalées de

nombreuses cellules caliciformes, répandues sur toute la surface

de Tépithélium, mais qui, contrairement à ce que l'on a vu

dans la nmqueuse buccale, ne sont pas plus abondantes au fond

des cryptes que sur les côtés et le sommet des plis.

Enlin, à la base de l'épitbélium se voient de nombreux

nuclei très petits, fortement colorés, qui sont assemblés par petits

groupes tout le long de la limite du tissu conjonctif; ils sont sur-

tout abondants au-dessous des cr3'ptes, tandis qulls deviennent

assez rares au sommet des plis. Quelques-uns de ces nuclei

pénètrent plus avant dans l'épithélium, dont ils cherchent à

atteindre la superficie. Ce sont vraisemblablement des noyaux

lymphatiques. Cette structure s'étend sans grandes modifications

d'un bout à Tautre de Tintestin.

Les détails sur lesquels nous devons insister et qui semblent

être ])]us particuliers aux Cyprinoïdes se remarquent principale-

ment aux deux extrémités de l'intestin. Etudions, en premier

lieu, Thistologie de la partie antérieure de cet organe, au point

où il se soude à l'œsophage.
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Nous avons vu que l'œsophage se termine par une courte région

où l'épithélium, de chaque côté des plis, est mixte, c'est-à-dire

composé à la fois de cellules plates, telles qu'elles se renconti'cnt

dans l'œsophage, et de cellules cylindriques à plateau, telles que

celles de l'intestin; ces dernières sont disposées en une seule

strate superficielle, les autres s'étagent en plusieurs couches sous-

jacentes. Au sommet des plis, la muqueuse est alors tapissée d'une

seule strate de cellules cylindriques à plateau.

A l'entrée de l'intestin, les plis sont peu élevés, arrondis, éva-

sés, et le tissu conjonctif ne pénètre que faiblement à leur inté-

rieur; souvent même il ne pénètre pas du tout (PI. 2, fig. 24).

Ils sont alors tapissés de l'épithélium habituel, mais avec cette

différence que, intercalés entre les cellules cylindriques, ils ren-

jerment encore de nombreuses cellules plates du type œsopha-

gien (PI. 2, fig. 29). Celles-ci possèdent un noyau ovoïde qui

semble être constitué de la même façon que dans l'œsophage et

elles sont réparties une par une un peu partout dans l'épithélium.

aussi bien à la superficie et au centre, qu'à la base ;
elles se

rencontrent surtout au sommet et sur les côtés des plis. Cette

structure a été constatée à la partie la plus antérieure de l'in-

testin de chacun des Cyprinoïdes étudiés.

L'épithélium qui tapisse la muqueuse au-dessous des cryptes

- ne paraît pas posséder de ces cellules plates. En revanche, il es^

souvent composé d'une infinité de noyaux arrondis, munis d'un

nucléole bien apparent, ainsi que de quelques granulations chro-

matiques; ces noyaux sont disposés les uns à côté des antres,

sans qu'il soit possible de distinguer entre eux la moindre mem-

brane limite, et remplissent tout l'épithélium qui tapisse le fond

des cryptes
; ils sont cependant un peu moins nombreux vers la

superficie. Cette région offre alors l'aspect d'un syncitium au

milieu duquel nagent des noyaux nombreux. De chaque côté de

ce i)lasmode, Tépithélium cylindrique apparaît de nouveau et

s'étend sur tout le reste du pli.
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Cependant, cette disposition, constatée plus spécialement

chez le Vengeron. n'est pas absolument générale entre les plis

de rintestin ; souvent le fond des cryptes est constitué normale-

ment, c'est-à-dire qu'il est composé de cellules cylindriques,

disposées en éventail et dont le sommet est plus mince que la

base. Dans les deux cas, de nombreux nuclei petits et foncés se

trouvent amassés contre le bord du tissu conjonctif.

A mesure que l'on s'éloigne de l'iesopliage, la disposition en

plasmode tend à s'effacer de plus en plus pour être remplacée

finalement par la structure normale.

Nous avons relevé à l'entrée de l'intestin de Cyprinus carpio

et de Carassius auratiis un autre jlétail de structure qui

nous a particulièrement frappé. Entre quelques-uns des plis qui

tapissent cette région, nous remarquons des espaces assez étendus

où la surface de l'épitliélium est lisse. Ces espaces réunissent

deux plis éloignés et leur tiennent lieu de cryptes. Ils sont tapis-

sés d'un épitliélium très mince, composé d'une strate de courtes

et larges cellules à plateau strié, alignées les unes à côté des

autres et munies d'un gros noyau ovoïde. Dans ces espaces

plans, que nous n'avons pas rencontrés dans le reste de l'intestin,

le tissu conjonctif ne pousse aucune évagination. Alternant avec

cette disposition, il existe aussi des plis rapprochés, qui sont

alors séparés par des cr3'ptes normalement constituées, ou tapis-

sées de l'épithélium en plasmode que nous avons précédemment

signalé.

Les descriptions que nous venons de faire embrassent une

superficie de quelques millimètres de})uis la fin de l'œsophage.

A partir de là, les plis s'élèvent davantage et leur forme com-

mence à varier suivant les espèces considérées. Etudions-les en

premier lieu chez Carassius auratus, LeuciscMS nitilus et Barbus

fluviatilis, où ils ont le même aspect et où ils se compliquent de

la même manière.

Dans la première moitié de la partie renflée de l'intestin, ces plis
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ont, sur une coupe (\\n les a atteints transversalement, l'aspect

d'une demi-ellipse. Dans leur axe, le tissu conjonctif pénètre for-

tement et s'étend jusque tout près de leur sonnnet ; là, l'épitliélium

a moins d'épaisseur (|ue sur les côtés. Les cellules cylindricjues,

légèrement courbes et dont le sommet s'inlléchit dans la direction

des couches musculaires, y sont disposées en une seule strate.

Des cellules caliciformes et des nuclei situés à la base de l'épi-

tliélium viennent compléter l'organisation de ces plis ; leurs bords

latéraux sont lisses et droits et sont séparés par des cryptes

étroites dont les côtés sont parallèles.

Mais, un peu plus loin dans l'intérieur de l'intestin, à côté de

cette première disposition, nous voyons se produire de chaque

côté de plusieurs plis une ou deux courtes invaginations de la

superficie de l'épithélium
; à cette place, ces invaginations n'ont

pas encore assez d'importance pour désorienter les cellules qui

les avoisinent.

En d'autres endroits nous trouvons des plis sur les côtés des-

quels les invaginations sont plus profondes
; elles délimitent de

la soite deux ou trois plissements latéraux secondaires bien

apparents, dans lesquels le tissu conjonctif ne pénètre pas. En

revanche, dans l'axe de ces plissements latéraux, les noyaux

sont plus abondants et très serrés: les cellules y ont leur sommet

évasé et s'infléchissent de chaque côté des invaginations de

l'épithélium (PL 2, fig. 27 et 28).

Les plis qui sont ainsi plissés secondairement existent en plus

grand nombre chez Carassius atiratns que chez Leuciscus rutilas

et Barbus fluviatUis; toutefois, nous ne devons voir dans cette

différence qu'un effet de l'âge. Il semble probable, en effet, et ce

que nous allons voir tout à l'heure le confirmera, que ces plisse-

ments secondaires augmentent en taille et en nombre à mesure

(pie l'animal devient plus âgé.

Au fond de la plupart des cryptes nous voyons l'épithélium se

soulever également de manière à former un petit pli qui, sur une

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909 5
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coupe, apparaît triangulaire. Ce petit pli n'est soulevé par au-

cune évagination du tissu conjonctif. 11 est composé de cellules

C3lindriques serrées les unes contre les autres et possède un plus

grand nombre de noyaux dans son axe que sur ses côtés ; il

présente parfois une ou deux cellules caliciformes et de nombreux

nuclei foncés existent à sa base. Chez C. auratus, ces petits plis

sont très élargis à leur base, tandis que chez Leticiscus rutiltis

et Barbus fliiviatiUs, ils sont élevés, pointus, avec une base

étroite (PL 2, fig. 25).

D'autres de ces petits plis qui existent parfois au fond des

cryptes sont un peu plus élevés que ceux que nous venons de

décrire et ont alors une évagination correspondante du tissu

conjonctif (PI. 2, .fig. 27); la grandeur de cette évagination est

en rapport avec celle du pli. Les noyaux sont à la base des cel-

lules et celles-ci ne sont pas perpendiculaires au bord du tissu

conjonctif, mais dirigées obliquement. Deux nouvelles cryptes

naissent à droite et à gauche de chacun de ces petits plis
;
par-

fois nous en trouvons deux qui se forment en même temps au fond

de la même crypte.

Dès lors, il est facile de se représenter que ces petites évagi-

nations épithéliales qui tapissent le fond des cryptes sont des plis

intestinaux en voie de formation et que c'est de cette façon que

la muqueuse intestinale croit en surface à mesure que l'animal

grandit lui-même. Nous trouvons, en effet, dans le tube digestif

des Cyprinoïdes, tous les degrés d'évolution, depuis la simple

évagination épithéliale sans tissu conjonctif jusqu'au pli ({ui a

atteint son comi)let développement.

Les plis de l'intestin des exemplaires de Leuciscus ruttlns, de

Carassiiis auratus et de Barbus fluviatïlis que nous avons dissé-

qués, n'atteignent pas un degré de complication plus élevé que

celui que nous venons de décrire. C'est de la même façon que sont

constitués tous les plis de la portion rentiée de leur tube digestif.

Mais il est vraisemblable que, chez d'autres individus plus âgés
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appartenant à ces espèces, les plis doivent se compliquer encore,

par l'agrandissement des plissements latéraux, de manière à

atteindre le degré de complication que nous trouverons tout à

l'heure chez la Tanche de grande taille. En outre, la disposition

des noyaux dans l'axe des plis en voie de croissance est la même

que dans l'axe des plissements latéraux
;
cela nous montre que

ces derniers sont, eux aussi, en voie de croissance.

Nous avons vainement cherché une différence de constitution

dans Tépithélium qui limite la région renflée de l'intestin de

celle, plus mince, qui lui fait suite, et nous n'en avons point

trouvé. Les plis, dans cette portion limite, sont constitués de la

même façon que plus en avant ou que plus en arrière; leur élé-

vation n'y est guère plus faible, en sorte que l'amincissement du

tube digestif doit provenir de ce que la sous-muqueuse et les

tuniques musculaires ont, à partir de la région renflée, moins

d'épaisseur que dans celle-ci. Ce n'est qu'après le deuxième coude

que les plis diminuent de taille d'une manière apparente; ils

sont aussi moins souvent chargés de plissements latéraux et ceux-

ci, quand ils existent, sont moins accentués. De même, les plis

naissants se rencontrent plus rarement au fond des cryptes.

Nous en concluons que la muqueuse intestinale s'accroît plus for-

tement dans la première moitié de l'intestin.

Dans la portion du tube digestif qui s'étend du deuxième coude

jusqu'à l'anus, les plis diminuent encore de taille et deviennent,

en outre, plus arrondis.

Les plis de l'intestin de la Carpe jeune, de même que ceux de

la Tanche jeune, sont constitués de la façon que nous venons de

voir : ils affectent la forme d'une demi-ellipse, possèdent des

plissements latéraux qui sont plus accentués dans la première

moitié de l'intestin que dans la seconde, et des plis à tous les

degrés de croissance (PI. 2, fig. 30).

Mais, chez les Carpes et les Tanches âgés, c'eest-à-dire celles
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qui sont arrivées à une grande taille, la complication des plis

intestinaux atteint son maximum.

Ces plis, déjà immédiatement après l'œsophage, s'élèvent

énormément, tandis qu'ils restent relativement étroits. Chez

Cyprinus carpio ils sont serrés les uns contre les autres et leurs

côtés sont droits, parallèles; ils sont tapissés d'un mince épi-

théiium dont les cellules ne sont guère plus hautes que

larges; le tissu conjonctif pénètre abondamment dans leur

axe et s'étend jusque tout près de leur sommet. Celui-ci n'est

pas toujours arrondi, mais souvent, au contraire, il est plat.

Il est très rare que des plissements secondaires se forment sur

les côtés des plis; les bords des cryptes_restent, en effet, le plus

souvent droits. Mais de petits plissements secondaires appa-

raissent fréquemment au sommet des plis, où les cellules épi-

théliales sont, de ce fait, déprimées et désorientées. Biedermann

(1887) a donné une description de l'intestin d'une Carpe qui

correspond assez exactement à ce que nous venons d'en dire.

Ajoutons que les plis naissants chez la Carpe âgée que nous

avons étudiée, sont tout ce qu'il y a de plus rares. Si nous ajou-

tons à cela que les plissements latéraux sont rares également

nous devons en conclure que cet individu a atteint son maximum

de croissance et que la surface interne de son tube digestif ne

s'accroît plus.

lia complication des plis intestinaux est plus intense encore

chez une Tanche de forte taille. Ils possèdent d'importants plis-

sements latéraux secondaires dans lesquels pénètrent une forte

ramification du tissu conjonctif (celle-ci a presque toujours fait

défaut dans les plissements latéraux des Cyprinoïdes plus jeunes).

Les plissements de la Tanche âgée affectent des formes variables;

nous en comptons quatre ou cinq serrés sur le côté de chacun des

plis ; ils s'appuient sur les plissements du pli voisin, sans toutefois

leur être réunis par une connnissure transverse. Malgré leur

grand nombre et leur taille, ils se compliquent à leur tour de
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plissements tertiaires plus ou moins accentués, dont les ])lus

grands possèdent également une ramification du tissu conjonctif.

En sorte que, par le fait de cette abondance de plissements de

diverses natures qui s'enchevêtrent les uns dans les autres, les

coupes, même les mieux orientées, sont des plus embrouillées
;

c'est à peine si l'on peut y reconnaître un vestige d'orientation

des cellules d'autant plus que cette confusion augmente encore

par la présence de plis naissants qui apparaissent au fond de

plusieurs cryptes.

Chez ces deux dernières espèces, nous n'avons pas non plus

trouvé qu'il y eut une différence quelconque entre la structure

intime de la portion renflée du tube digestif et celle du reste de

l'intestin. Les plis restent constitués de la même façon jusqu'à

la fin du tube digestif; ils diminuent seulement de taille et s'ar-

rondissent un peu à mesure que l'on s'approche de l'anus.

Les cellules caliciformes de l'intestin paraissent dès l'œso-

phage et se rencontrent jusqu'à l'extrémité du tube digestif,

dans la région la plus proche de l'anus; on ne peut pas dire

qu'elles soient plus répandues chez un Poisson que chez un

autre, ni plus abondantes dans une région de l'intestin que dans

une autre. Elles varient peu d'aspect dans les espèces considérées

et possèdent un court col débouchant à la surface de Tépithé-

lium et au-dessous duquel se trouve un caUce sphérique ; au-

dessous de ce calice, la cellule se continue par un canal plus ou

moins étroit qui se termine lui-même par un renflement basai

qui loge le noyau (PI. 2, fig. 26). Elles sont de la même longueur

que les cellules cylindriques qui les entourent.

Sur toute la surface interne de l'intestin, dans les cinq espèces

étudiées, les cellules épithéliales (sauf les caliciformes) sont

munies d'un plateau strié ; les canalicules poreux qui perforent

ces plateaux sont bien visibles et la plupart du temps ils appa-

raissent recouverts d'une mince viscosité, qui est l'indice d'une

sécrétion provenant de ces cellules. Le fait que les cellules à pla-
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teau strié laissent échapper une sécrétion par les pores qu'elles

possèdent à leur sommet, est admis pour beaucoup d'épithé-

liums; il n'est donc pas sans intérêt de constater un phénomène

de ce genre dans l'épithélium intestinal des Cyprinoïdes. Ces

traînées qui surmontent les canalicules de leurs cellules intesti-

nales ne proviennent pas des cellules caliciformes voisines dont le

mucus se serait étendu, car elles ont été retrouvées également

en certains points de la muqueuse où ces éléments faisaient

défaut.

Nous n'avons constaté, en aucun point du tube digestif, la

présence de cellules ciliées.

Les cellules cylindriques de Finte'stin ont un protoplasme

homogène, qui paraît constitué de la même façon dans toute la

cellule. Dans la partie renflée du tube digestif les cellules ne

sont pas composées de deux zones protoplasmiques différentes,

une portion basale et une portion supérieure constituées différem-

ment, comme c'est le cas dans l'estomac des Poissons qui ])os-

sèdent des glandes à pepsine.

^lais, chez Carassius auratus et Cypr'mus carjno, nous avons

trouvé dans l'épithélium intestinal, sur un espace de quatre à cinq

millimètres avant l'anus, un détail de structure que nous devons

signaler :

Les cellules épithéliales de cette région, quoique cylindriques

et disposées les unes à côté des autres autour des plis et au

fond des cryptes comme pour le reste de l'intestin, possèdent

maintenant un protoplasme qui n'est plus homogène; elles sont

composées de trois couches différentes superposées. Une première

couche, de faible épaisseur, est située au-dessous du plateau et

est plus colorée que le reste de la cellule. Au-dessous vient une

seconde couche claire, transparente, dont la base est arrondie,

et qui s'étend jusqu'au tiers à peu près de la cellule. Enfin, les

deux autres tiers possèdent un protoplasme légèrement granu-

leux. Le noyau est placé dans cette dernière portion ;
en certains
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endroits il est logé à la base de la cellule, tandis qu'en d'autres,

il se trouve plus près de la couche transparente. Plusieurs nuclei

petits et foncés sont disséminés contre le bord du tissu conjonctif

(PI. 2, fig. 31).

Les cellules calicifornies sont nombreuses dans cette région

terminale de l'intestin. Elles se sont élargies et ont pris une

forme vaguement cylindrique. Mais ce qu'il y a de particulier,

c'est que la zone claire des cellules cylindriques est située exacte-

ment au même niveau que le calice. Nous sommes donc amené à

penser que les cellules cylindriques de cette région sont toutes

en voie de différenciation en cellules caliciformes, car elles ont,

en effet, le même aspect. Il n'y a rien du reste qui puisse nous

empêcher d'admettre cette manière de voir, d'autant mieux que

cette facilité de transformation eu cellules caliciformes semble

être un des caractères des épithéliums dérivant de l'ectoderme.

Nous l'avons déjà constaté au commencement de ce travail, dans

la cavité buccale qui est dérivée de ce feuillet. L'épithélium

buccal est en effet, en maints endroits de sa superficie, tapissé

uniquement de cellules caliciformes et contient aussi beaucoup

de ces éléments en voie de formation. La peau elle-même en

possède plusieurs. L'intestin anal, dérivé lui-même du feuillet

ectodermique, a également un épithélium où abondent les cellules

caliciformes.

CONCLUSIONS

Cavité buccale. La muqueuse buccale des Cyprinoïdes étudiés

est blanche et composée de deux régions distinctes ; en avant,

une première région qui embrasse presque toute la surface de

la bouche et qui est soulevée par de nombreuses papilles fongi-

formes et foliacées, lesquelles sont à leur tour surmontées d'une

quantité de papilles secondaires microscopiques ; en arrière une

courte région qui avoisine le pharynx et qui est parsemée de

nombreux plis enchevêtrés les uns dans les autres.
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Le tissu coiijonctif se termine par une couche anliyste ou

stratum compactuni (pii est surtout développée dans la bouche

de Leuciscus rutilus et dans celle de Barbus ûuviatilis. L'épi-

thélium de la région des papilles, du type pavimenteux stratifié,

est limité dans sa profondeur par une assise de cellules cylin-

driques munies d'une membrane basale et dont le sommet pointu

s'insinue entre deux des cellules de la strate située au-dessus.

Ensuite vieinient quelques strates de cellules arrondies, ayant

un noyau sphérique ; enfin, l'épithélium est limité superficiel-

lement par plusieurs strates de cellules plates orientées paral-

lèlement au bord superficiel de la nmqueuse.

Ces dernières cellules sont amincies àJeurs extrémités et élar-

gies à leur centi'e "où se trouve le noyau ; elles sont disposées les

unes au-dessus des autres, de telle façon que leur élargissement

coïncide avec l'amincissement de deux cellules voisines. Leur

noyau est ovoïde et pourvu d'un nucléole et de quelques granu-

lations chromatiques. La prolifération cellulaire se fait plus

intensivement à la base et au centre de l'épithélium où nous

avons constaté de nombreux noyaux en division directe, qu'aux

strates de la superficie. Il n'a ])as été constaté de karyokinèse.

L'épithélium contient de nombreuses cellules caliciformes

élargies en forme de sac, (pii. en certains endroits de la bouche,

en couvrent toute la superficie ; ces éléments sont relativement

plus nombreux chez les individus de grande taille que chez les

plus petits; ils proviennent de la difi'érenciation de celles des

cellules ordinaires qui sont situées dans les couches médianes de

l'épithélium et désorientent, en se formant, les strates qui les

avoisinent. On trouve souvent, chez les individus âgés, des amas

de cellules caliciformes emprisonnées qui ne peuvent gagner la

superficie.

J^es bourgeons termwaux sont très répandus dans la bouche

des Cyprinoïdes, aussi bien dans le palais que dans la langue;

ce sont eux qui, en se formant, soulèvent la surface de Tépithé-
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liuiii ])()ur former les papilles secondaires; ils compriment alors

les cellules épithéliales avoisinantes et forcent ainsi.les strates

primitivement horizontales à devenir verticales.

Les plis de la région qui limite le fond de la cavité buccale,

vers lephar3nx. sont assez élevés, serrés les uns contre les autres

de manière à former entre eux des cryptes pi'ofondes; ils])0ssè-

dent dans leur axe une forte évagination du tissu conjonctif au

sommet de laquelle on rencontre parfois un bourgeon terminal.

L'épitliélium qui recouvre ces plis est composé de cellules plates

disposées en strates perpendiculaires au tissu conjonctif; il est

toujours limité à sa base par une strate de cellules cylindriques

à sommet pointu, et à sa superficie, par de nombreuses cellules

caliciformes élargies en forme de sac. En outre, sur les côtés des

plis, Tépitliélium est souvent limité, principalement aux endroits

où les cellules caliciformes sont moins abondantes, par une strate

de cellules cylindriques dont le sommet n'est pas différencié en

un plateau. Toutes les formes de passage existant entre la forme

des cellules plates sous-jacentes et celle des cellules cylindriques

qui les dominent, nous en concluons que ces dernières proviennent

de cellules plates qui se sont allongées vers la superficie de l'épi-

tliélium. Nous voyons ainsi comment les cellules épithéliales

plates qui, à l'entrée de la bouche sont dirigées horizontalement,

se disposent, dans le voisinage du pharynx, en strates verticales;

ces cellules, s'allongeant ensuite vers la superficie de la mu-

queuse, deviennent cylindriques
; cela crée une transition entre

les éléments de la bouche et ceux de l'intestin.

Oesophage. La muqueuse œsophagienne est blanche. Elle est

sillonnée par des plis longitudinaux de taille diverse dont les plus

gros se continuent seuls dans l'intestin
; chez Lendscus rutilus

cependant, les plis de l'œsophage sont réunis par des anasto-

moses et s'arrêtent brusquement sans se prolonger dans le reste

du tractus intestinal. Ces plis sont formés par une forte évagina-

tion du tissu conjonctif et sont séparés par des cryptes profondes.
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1/épitIiéIiuni œsopliagieii est composé de cellules plates, dis-

posées en strates perpendiculaires an bord du tissu conjonctif
;

il est limité, dans sa profondeur, par une couche de cellules

cylindriques à sommet pointu et, à sa superficie, par de grandes

cellules caliciformes entre lesquelles se trouvent disséminées

des cellules épithéliales cylindriques. Chez Cyprinns carpio,

répit hélium œsophagien débute, à sa base, par une strate de

cellules cubiques, nmnies d'un gros noyau arrondi. La structure

de l'œsophage est donc exactement la même que celle de la

région plissée que nous avons signalée au fond de la bouche.

Chez Leuciscus nitilKS. nous trouvons en outre un certain

noml)re de plis qui sont constitués différemment du reste de

l'o'sophage; ils sont plus élevés et composés presque unique-

ment de cellules arrondies ou devenues hexagonales par leur

compression réciproque.

Les bourgeons terminaux existent encore, quoique peu répan-

dus, dans l'œsophage.

L"épithélium de la région qui Kmite l'œ^sophage de l'intestin

est composé, dans sa profondeur, de quelques strates de cellules

plates perpendiculaires au tissu conjonctif et au-dessus desquelles

se trouve une strate de cellules cylindriques munies d'un pla-

teau.

Il est un point que nos recherches n'arrivent cependant

pas à élucider, mais que nous devons (piand même relater :

c'est celui de savoir à quelle partie du tube digestif se fait

la limite entre l'épithélium provenant de l'ectoderme embryon-

naire et celui «pii dérive de l'entoderme. On admet assez

généralement que cette limite, pour les Téléostéens, se trouve

dans la bouche au niveau des arcs brancliiaux. Cependant,

nous avons constaté que l'épithélium buccal des Cyprinoïdes

contient les mêmes éléments que leur peau (cellules plates,

larges cellules caliciformes et bourgeons terminaux) et que le

fond de leur cavité buccale ainsi (pie leur o'sophage est recou-
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vert d'un épithéliuni dans lequel les mêmes éléments existent

encore, quoique orientés différemment. Xous trouvons, en effet,

jusqu'à la fin de l'œsophage, un épithélium composé de cellules

plates et limité dans sa profondeur par une strate de cellules

cylindriques à sommet pointu et à sa superficie par de larges

cellules caliciformes; des bourgeons terminaux, semblables aussi

à ceux de la bouche, existent encore jusqu'à la fin de l'œso-

phage. Et cette structure s'arrête là. A partir de ce point, les

cellules épithéliales ainsi que les cellules caliciformes sont d'un

tout autre type, et les bourgeons terminaux, si caractéristiques

de la bouche et du derme, ont disparu. Si donc les éléments de

la peau se continuent jusqu'à la fin de l'œsophage et ne dépas-

sent pas cette région, ne sommes-nous pas en droit d'admettre

que la limite entre les feuillets ectodermique et entodermique,

pour les Cyprinoïdes du moins, va au delà des fentes branchiales,

jusqu'à la fin de l'œsophage?

Intestin. L'intestin des Cyprinoïdes est tapissé intérieurement

d'une muqueuse brunâtre; il est sillonné, sur toute sa surface

interne, par des plis longitudinaux qui s'étendent sans inter-

ruption de l'œsophage à l'anus et dont la forme ainsi que le

degré de complication varient suivant les espèces ; ils sont plus

élevés et plus compliqués chez les individus âgés que chez les

jeunes.

Le canal cholédoque débouche au centre d'une papille qui se

trouve à la face dorsale de l'intestin à quelques millimètres de

l'œsophage.

L'épithélium intesthial est composé, sur toute son étendue, de

cellules cylindriques à plateau strié, à travers les pores duquel

se remarque fréquemment une sécrétion protoplasmique.

Au commencement de l'intestin, sur un court espace après

l'œsophage, des cellules plates du type œsophagien sont inter-

calées entre les cellules cylindriques. Le protoplasme des cellu-

les cylindriques est homogène; des cellules caliciformes,
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possédant un calice sphérique et un élargissement basai pour

contenir le noyau, existent en grand nombre.

Les plis intestinaux sont soulevés par une forte évagination

du tissu conjonctif. Le plus souvent, ils sont simples chez les

individus de petite taille et de taille mojenne; ils se compli-

quent chez les individus âgés; cette complication se fait sur

les côtés des ])lis oîi, à mesure que l'animal grandit, naissent

des plissements latéraux secondaires, qui ne possèdent une

ramification du tissu conjonctif que chez les Cyprinoïdes ayant

atteint leur plus .grande croissance.

Il n'y a pas de dilïerence histologique entre la portion reniiée

de l'intestin et celle, plus étroite, qui lutfait suite.

Enfin, chez Cyprinus carpio et Carassius auratus nous cons-

tatons que l'épithélium qui avoisine l'anus est composé de cel-

lules cylindriques dont le protoplasme est composé de trois cou-

ches de nature différente. Les cellules caliciformes se sont

alors modifiées; elles se sont élargies et ressemblent aux cellules

cyhndriques qui les avoisinent.
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NOTE

SUR

DEUX ARAIGNÉES NOUVELLES

de la famille des Argiopidae

PAR

Roger de LESSERT

Avec 6 figures dans le texte.

En rédigeant pour le Catalogue des Araignées de la Suisse^,

qui doit paraître prochainement, la liste des Argiopidœ, il nous

a été permis de rectifier deux erreurs de détermination que

nous signalons ici.

L'une concerne Cnephalocotes pusillus cité par Mûller et

SCHENKEL en 1895 -, l'autre GongyUdieUum îatehricola que nous

avons mentionné en 1907 \ D'après M. le D^" Kulczynski qui

a bien voulu les examiner, ces deux formes, qui ne se rapportent

ni à l'une, ni à l'autre des espèces précitées, ne peuvent être

attribuées à aucune espèce connue.

Nous les décrivons donc ici comme nouvelles et les dédions en

honnnage respectueux à MM. les D''* Dahl et Kulczynski.

' Ce catalogue comprend aussi les Araignées des régions limitrophes de la Suisse,

comme c'est le cas ici pour C. Bahli et G. Kulczynskii.

2 Verhandl. naturf. Ges. Basel. vol. 10, p. 738. 189.5.

^ Revue suisse de Zoologie, vol. 15, p. 111. 1907.
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Famille: ARGIOPID^

Genre : Cnephalocotes Simon.

Cnephalocotes Dahli nov. spec.

Fig. 1 à 4.

Syn. (j. pusillus. Mcller et Schenkel, Verzeichnis der Spinnen von Basel

iiDil ilmf/f'fipnd, in : Yerhandl. naturf. Ges. Basel, vol. 10, p. 738. 189o. •

(J : Céphalothorax brun-rougeâtre^avec les stries céphali-

ques noirâtres, presque lisse en dessus, chagriné sur les côtés;

vue (le côté (fig. 1), partie céphalique droite en dessus, à front

obliquement incliné en avant; partie thoracique fortement abais-

sée en arrière et déprimée. Bandeau avancé en saillie obtuse,

rugueuse, dépassant en avant les yeux antérieurs (fig. 3). Yeux

antérieurs en ligne faiblement procurvée, les médians beaucoup

plus petits que les latéraux, séparés par un intervalle inférieur

à leur diamètre.Yeux postérieurs en ligne faiblement procurvée,

les médians séparés par un intervalle un peu moindre que leur

diamètre. Chélicères brun-rougeàtre. îSterimm brun-noirâtre,

lisse. Pattes fauve-rougeâtre. Patte-mâchoire (fig. 1) fauve-rou-

geàtre, rembrunie à l'extrémité
;
patella convexe en dessus, un

peu plus longue que large; tibia à peine plus long que la patella,

fortement élargi vers l'extrémité, graduellement élevé en avant;

vu en dessus et un peu en avant (fig. 4), le milieu de son bord

antérieur présentant 2 courtes apophyses, dirigées obliquement

du côté interne, l'interne obtuse, l'externe en petite pointe noire

aiguë, vue de côté, dirigée obliquement en bas et en avant.

Taise à bord supérieur fortement convexe, présentant à la base,

du côté externe, une dépression limitée du côté interne par une

carène oblique, sinueuse. Bulbe (fig. 2) présentant une lanière
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cliitineuse noire (style), naissant vers le milieu du bord externe,

dirigée obliquement en avant et du côté interne, recourbée du côté

externe et en bas à l'extrémité du bulbe, terminée en pointe

très fine. Extrémité du bulbe membraneuse, présentant une fine

])ointe noire, dirigée en avant. Abdomen noirâtre, sans scutum.

Longueur totale, 1"'"\1
;
céphalothorax, 0""",55. Q inconnue.

Fig. 1.

Fk

Fie:. 2.

Fi£

C. ddhli nov. spec. cf.

Fig. 1. Céphalothorax vu de côté, avec patte-mâchoire droite vue du côté interne

(patte-mâchoire gauche supprimée). Fig. 2. Bulbe du côté inféro-externe. Fig. 3.

Céphalothorax en dessus. Fig. 4. Tibia de la patte-mâchoire droite en dessus.

Habitat : Grand-Duché de Bade : Isteinerklotz {ç^ XII) (Mûl-

LER et Schenkel)^

C. dalili voisin de C. silus (Cambridge)-, se distingue aisé-

ment de cette dernière espèce par la structure de sa patte-mâ-

choire.

* L'exemplaire typique de cette espèce nous a été obligeamment communiqué

par M. le D"^' Jean Roux, conservateur du Musée de Bàle.

- C. silus. Chyzer et Kulczynski, Aranex Hungariœ, vol. 2, p. 119, pi. 4, fig.

41 a,b, 1894. — C. silus (Cb.) est synonyme de G. pusillus. Simon, Les Arach-

nides de France, vol. 5, p. 706, 707, fig. 567-570. 1884.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 6
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Genre : Gongylidiellum Simon.

GonfiyUdiellnm. k/dcxi/nslii nov. spec.

Fig. 5 et 6.

Syn. (i. l/iU'hriru/d. de LKssEnr. iXolcs (trachiioliH/lijnrs. Itevue suisse de

Zoologie, vol. lo, ]). 111. 1907.

çf : Céphalothorax faiive-rougeàtre, tinenieiit chagriné; par-

tie céphalique légèrement convexe. Yeux antérieurs en ligne

presque droite (faiblement recurvée), subconnivents, les médians

un peu plus petits que les latéraux. Yeux postérieurs en ligne

Fiff. Fig. 6.

G. Kulczynskii nov. spec. cf.

Fig. 5. l'atte-raâchoire droite du côté externe. Fig. 6. Patte-mâchoire droite en

dessus.

presque droite, les médians séparés par un intervalle égal en-

viron à leur diamètre. Chélicères fauve-rougeâtre, finement cha-

grinées, inermes en avant. Sternum fauve-noirâtre. Pattes fauve-

rougeâtre. Patte-mâchoire fauve-rougeâtre, légèrement rembru-

nie en avant; patella un peu plus longue que large; tibia un peu

plus court, fortement élargi vers rextréinité, pourvu en avant,

du côté interne, d'une apoph3'se subtriangulaire, comprimée, peu

visible et surmonté d'une apophyse cylindrique, assez grêle, sub-

aiguë; vue de côté (fig. 5), arquée en haut et en avant; vue en



ARAIGNÉES NOUVELLES 83

dessus (fig. ()), arquée en dehors à l'extrémité. Tarse, vu en des-

sus (lig. 6), subtriangulaire, fortement atténué en arrière, tron-

qué presque droit en avant, son bord postérieur externe pourvu

d'une carène sinueuse. Paracymbium (difficile à observer) à

branche postérieure paraissant légèrement bifide à l'extrémité,

à branche antérieure un peu dilatée avant l'extrémité, obtuse.

Bulbe pourvu à l'extrémité d'un style en lanière chitineuse, en-

roulé sur lui-même à la base et limitant une région membra-

neuse, puis détaché; vu de côté (fig. 5) en forme de S terminé

en pointe très fine, recourbée en bas du côté interne. Extrémité

du st^'le reliée à la partie basale par une membrane, assez grêle,

blanchâtre et translucide, presque invisible sous l'alcool. Abdo-

men noirâtre. Longueur totale, l'"™,4; céphalothorax, 0""°\7.

Q inconnue.

Habitat : H**^-Savoie : Bords de l'Arve, près de Gaillard. Un

çf le 28 mars dans des détritus.

Cette espèce se rapproche par la forme de l'apophyse tibiale

supérieure de sa patte-mâchoire de G. latebrkola (Cambridge).

Par la disposition du bulbe elle est également voisine de G. cal-

cariferum ^imonK

' Les Arachnides de France, vol. 5, p. 606, 607, fig. 424. 1884.





NOTES
POUK SEHVIK A L'ÉTUDE DES

CL ADOCÈRES
DE LA SUISSE

Th. DELAGHAUX
(Inteiiaken)

Avec 3 figures dans le texte.

Je me décide à publier mes notes sur les Cladocères après

avoir étudié le beau travail de Th. Stingelin sur les FhylJopodes

de la Suisse * paru l'an dernier. Si je n'ai pas d'espèces nouvelles à

signaler, il y a cependant quelques observations- qui complètent

celles d'autres auteurs, telles que la trouvaille des mâles de 3

espèces non encore signalés en Suisse et la description d'une

variété nouvelle. J'indique à la suite des espèces les localités

où je les ai observées.

Je remercie M. le D'" Th. Stingelin pour les précieuses indi-

cations qu'il a bien voulu me donner au sujet de ma variété de*

Pleuroxus trigoîiellus.

^ Stingelin, Th., Catalogue des Invertébrés de la Suisse. Pliyllopodes. Muséum
d'Hist. nat. de Genève, 1908.

" Je laisse de côté toute indication sur le genre DapJmia, mes notes étant in-

suffisantes à ce sujet.
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1. Sida cnstallina (0. F. M.).

9 et (^. Lac de Thoune. — Lac de HofwyL

2. Scaplioleheris mucronata (0. F. M.)-

Ç et cf. Lacs de Thoune et de Brienz.— Lac de Goldswyl.

3. Cenodaphnia j^idchella Sars.

Q et (j^ (octobre) '. Lac de Goldswyl.

4. Ceriodaphnia megops Sars.

9 . Aare (Interlaken).

5. Ceriodaphnia rotunda Sars.

9 et o^ (octobre). Lac de Goldswyl. — Mare (route Inter-

laken-Da^rligen). _
Trouvée en Suisse en premier lieu par Stingelin en Argovie,

elle n'est signalée depuis que par Thiébaud dans le canton de

Neuchâtel. Ces deux auteurs ne signalent que des femelles. J'eus

la chance de trouver plusieurs mâles à la fin d'octobre (1908)

en compagnie de femelles avec ou sans ephippium dans un fossé

alimenté par une source et situé au bord de la route Interlaken-

Dîcrligen.

6. Slmocephalus vetidus (0. F. M.).

9- Lac de Thoune (Weissenau). — Lac de Goldswyl.

7. Slmocephalus exsplnosus (De Geer (?) Koch).

9 • Mare (route Interlaken-Dierligen).

8. Bosmina lonrflrostris forma cornuta (Jurine).

Q tiçf (juillet et octobre). Lac de Goldswyl.

Bosmina longirostris présente un intérêt tout particulier au

lac de Goldswyl par le fait qu'elle s'y range parmi les espèces

à génération polycyclique, fait peu connu jusqu'ici pour les Bos-

niines. J'ai trouvé en juillet une 9 ^^'ec formation d'éphippium

et plusieurs mâles, puis à la fin d'octobre de nouveau quelques

' Entre ( ) l'époque de l'apparition des mâles.
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mâles et presque toutes les femelles avec éphippium ainsi que

des éphippiums libres contenant un œuf. En février je n'ai pu

trouver aucune Bosmine vivante (le lac est couvert d'une couche

de glace de 25'™), mais plusieurs éphippiums.

9. Macrothrir Jiirsnticornis Norm. et Brady.

Ç . Lac de Soûls (Soulegg).

10. Streblocerciis serricaudatus (S. Fischer).

Ç. Lac de Tannalp (Melchthal).

n. Ilyocryptus sp.

Ç . Mare à Bœnigen.

12. Euri/cercus lamellatus (0. F. M.).

Q. Lac de Thoune (Weissenau). — Aare (Interlaken). —
Mare (route Interlaken-D?erligen).

13. Camptocercus redirostris Schœdler.

Ç et (f (octobre). Lac de Thoune. — Lac de Goldswyl.

14. Acroperus JiarpœB^iYd.

Q et çf (octobre). Marais de Bœnigen. — Lac de Thoune

(Weissenau).

15. Alona affinis (Leydig).

Ç et çf (août). Lac de Thoune (Weissenau). — Lac de

Goldswyl. — Sarine (Château d'Œx).

16. Alona costata S?ivs.

9 et (2f (octobre). Lac de Goldswyl.

17. Alona guttata Sars.

Ç). Lac de Goldswyl. — Lac de Thoune (Weissenau). — Sa-

rine (Château d'Œx)

18. Alona guttata \diV. ^w?>c>-cW«to Thiebaud.

Ç. Mêmes localités que la précédente.

19. Alona redangiila Sars.

Ç et (J (octobre). Lac de Thoune (Weissnau). — Lac de

Goldswyl. — Sarine (Château d'Œx).
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20. Graptoleheris testudinaria (Fischer, S.).

9 et 0^ (octobre). Lac de Goldsw}'!.

21. Ahnella extgua {Li\\]Q\)OYg).

Q et (^ (octobre). Lac de Goldswyl.

22. AJonella nana (Baird).

Q et çf (octobre). Lac de Tliuune (Weissenauj. — Lac de

Goldswyl.

Espèce très commune dont le mâle parait être rare. Inconnu

en Suisse jusqu'ici, je n'ai pu en découvrir qu'un seul exem-

plaire à la tin d'octobre (1908) dans un ancien bras de l'Aar

en communication avec le lac de Tlioune (Weissenau, près In-

terlaken).
^

23. Pemcantlia truncata (0. F. M.).

Ç et (j^ (octobre). Lac de Tboune (Weissenau). — Lac de

Goldswyl.

24. FJeuroxus lœvis Sars.

Q. Lac de Tlioune (Weissenau). — Lac de Goldswyl.

25. Fleuroxus trigoneUus (0. F. M.).

Ç et (2^ (octobre). Lac de Goldswyl.

D'après Stingelin le mâle n'est pas encore signalé en

Suisse. J'en ai recueilli plusieurs exemplaires au lac de Golds-

wyl (en 1904 et 1908) à la fin d'octobre. Ce même lac m'a

fourni une forme particulière de cette espèce que je décris

sous le nom de :

26. Plenroins trigoneUus (0. F. M.) var. hrevirostris.

Ç. Lac de Goldswyl (fig. 1, 2, 3).

Durant mes recherches faunistiques au lac de Goldswyl (Fau-

lenseeli, près Interlaken) j'ai recueilli 4 exemplaires Ç d'un

Pletiroxus dont l'aspect extérieur m'avait frappé dès l'abord.

M. Th. Stingelin, auquel j'en envoyais un dessin, n'hésita pas

à l'identifier avec le P. trigoneUus, malgré l'absence presque
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complète du rostre, et nrencouragea à publier cette forme sous

le nom de variété brevirostris.

L'exemplaire le plus ancien que je possède (retrouvé dans

une préparation au milieu d'autres F. truimiellus ç^ et Ç nor-

maux) date de 1894, tandis que les 3 autres ont été trouvés,

deux en juillet et le dernier en octobre 1908.

Fig. 1. Pleuroxus trigonellus (0. F. M.). Tête avec rostre Dormal.

Fig. 2 et 3. P. trigonellus var. hrevirostris.

La brièveté du rostre est le seul caractère qui distingue notre

forme de l'espèce type avec une atrophie plus ou moins mar-

quée des 3 dents des angles postérieurs et inférieurs de la cara-

pace. Dans les trois premiers exemplaires le rostre est si réduit

qu'il se trouve avoir une dépression en son milieu formant une

espèce de fourchette dont les deux dents atteignent le quart de

la longueur de la 1^'^ paire d'antennes. Dans le quatrième exem-

plaire cette dépression médiane n'existe pas mais le rostre n'at-

teint que les deux tiers de la 1"^ antenne (fig. 1, 2, 3). Tous les

autres caractères spécifiques sont ceux de P. trigonellus, il n'y

a donc pas lieu de les rappeler ici.
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Je mentionnerai seulement dans la littérature une variété

analogue pour une espèce voisine dont Schœdler dans ses

2s eue Beitràge zur Xat. Gesch. der Cladoceren (Berlin 1863)

fait une espèce sous le nom de Peracantha hrevirostris et que

les auteurs plus récents rangent comme variété dans l'espèce

P. triincata.

Le fait que les formes extrêmes paraissent plus fréquentes

que les formes intermédiaires est curieux à signaler et demande

à être vérifié par une observation plus prolongée.

27, Pleuroxiis iincinatus Bsdrd Q.

Lac de Zoug.

28. Chydonis splipcncus (0. F. M.) Q.

Lac de Tlioune (Weissenau). — Lac de Goldswyl,



IMPORTANCE

DES

P H É N O M È N E S C A P J L L A I R E S

DANS LA

BIOLOGIE AQUATIQUE

PAR LE

Dr F. BRO CHER
Avec figures dans le texte.

Lorsqu'on étudie la biologie des animaux aquatiques, on est

amené à reconnaître que la connaissance des lois régissant les

phénomènes capillaires a une grande importance pour expliquer

différents faits physiologiques curieux, qui en sont la consé-

quence. Ces phénomènes capillaires et ces faits ph^^siologiques,

étant en général peu connus, ou souvent mal compris, je crois

intéressant d'en donner ici un court aperçu.

Les phénomènes capillaires sont dus à l'attraction que les

molécules du liquide exercent entre elles, et sur les corps soli-

des, en contact avec le liquide. Les ph3'siciens, en outre, ont

été amenés à considérer la surface des liquides, comme étant

dans un état d'arrangement et de cohésion moléculaire spécial,

qu'on peut comparer à celui d'une fine membrane élastique

recouvrant le liquide.

Si le corps solide en contact avec le liquide est

mouillé par celui-ci, le liquide s'élève contre le

corps et tend à l'attirer dans son sein. Si, au con-

traire, le corps solide n'est pas mouillé par l'eau,

le liquide à son contact se déprime, et tend à re-
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pousser le corps liors de l'eau. Pour simplifier on dira

qu'il est « attiré par l'air ».

En réalité, les choses sont cependant plus compliquées. Cer-

tains corps, lorsqu'ils entrent dans l'eau (venant de l'air), se

comportent comme s'ils n'étaient pas mouillés ; l'eau se déprime

à leur contact et ils ont de la difficulté à pénétrer. Mais, dès

qu'ils ont réussi à entrer, ou à être mouillés, ils se comportent

alors comme des corps mouillables. On peut observer ce phéno-

mène contre l'ongle, lorsque Ton trempe son doigt perpendi-

culairement dans l'eau. Parmi les Insectes qui ont cette parti-

cularité, citons : les Berosus, beaucoup de petits Dyticidés,

etc., etc. _
En outre, la loi' telle que nous l'avons énoncée plus haut, ne

se rapporte qu'à ce qui se passe entre la surface de l'eau et un

corps plus ou moins perpendiculaire à elle. Si la paroi du corps

n'est pas perpendiculaire à la surface, les phénomènes sont plus

compliqués. Un dessin rendra leur explication plus compréhen-

sible. (Voir Figure A).

Ce dessin nous montre comment la surface de l'eau se com-

porte, au contact d'un corps, suivant les différentes inclinaisons

des faces de ce dernier. Le côté gauche de la figure représente

ce qui se passe avec un corps non mouillé, le coté droit ce qui

se passe avec un corps mouillé.

L'angle que fait la surface de l'eau, en prenant

contact avec le corps, est toujours le même, quelle

que soit l'inclinaison du corps. Tous les angles a sont

égaux entre eux ; tous les angles h sont de même égaux entre

eux.

Cet angle est variable suivant chaque corps. Il peut

être plus ou moins ouvert ; il peut être dirigé au-dessus ou au-

dessous de l'horizontale. Le maximum de ditférence a lieu selon

qu'il s'agit d'un corps très facilement mouillable, ou au con-

traire, absolument pas mouillable (comparer la diflérence entre
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Figure A.
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les angles a et h qui diffèrent Tun de l'autre de 180°), Entre ces

deux extrêmes on peut avoir tous les degrés.

Etudions à pi'ésent les phénomènes, tels qu'ils se passent sur

le côté gauche de la figure :

L'angle (a) étant constant, la surface de l'eau étant supposée

toujours horizontale, et l'inclinaison du corps pouvant varier,

il en résulte que l'angle que fait la surface de l'eau avec elle-

même est forcément variable (angle c de la figure). Cet angle

c, dans l'exemple choisi d'un corps non mouillahle par l'eau,

est le plus souvent situé au-dessous de la ligne horizontale qui

correspond à la surface plane de l'eau, c'est pourquoi l'on dit

que la surface de l'eau se déprime au- contact du corps. C'est

le cas en particulier avec les niveaux 1. 2. 3. 4. 5 et G. Mais

cet angle peut être nul (niveau 7), ou même il peut être 'en

sens inverse, c'est-à-dire que la partie de la surface de l'eau en

contact avec le corps, au lieu de se déprimer, s'élève contre lui,

ainsi que cela a lieu pour les niveaux 8 et 9.

Le corps contre lequel se produit cette dénivellation, subit de

la part de la surface de l'eau une traction, dont la force et le sens

sont proportionnels à l'intensité et au sens de cette dénivella-

tion, comme si la surface de l'eau, déplacée, cherchait à repren-

dre son niveau normal, en entraînant le corps avec elle.

Nous voyons que l'angle (c) des niveaux 8 et 9 est de signe

contraire à celui des angles (c) des niveaux 1 à 6. La surface de

l'eau ne s'abaisse pas, elle se relève contre le corps. Elle ne

cherche plus à le repousser vers le haut, elle l'attire à elle vers

le bas. Donc, dans certaines conditions d'inclinaison

de leurs faces, les corps non mouillables par l'eau

peuvent néanmoins être attirés par elle. C'est le cas,

par exemple, dans le sujet qui nous occupe, pour la face infé-

rieure des Insectes non mouillables par l'eau, qui sont posés

sur sa surface. Mais cette force attractive sera toujours

beaucoup moindre (pic si c'était un corps mouil-
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lable, qui abordât la surface avec la même inclinai-

son.

Il va sans dire que les mêmes raisonnements peuvent s'appli-

quer aux phénomènes représentés sur le côté droit de la figure,

qui sont exactement les mêmes, mais inverses, vu la nature dif-

férente du corps qui est mouillable.

Mais nous ne pouvons entrer dans plus de détails, c'est pour-

<luoi nous avons énoncé la loi d'une manière un peu schéma-

tique, qui est un résumé et une moyenne des différents cas qui

peuvent se présenter.

Voyons à présent en quoi ces phénomènes peuvent influencer

les habitants de l'eau.

Répétons encore une fois que, si les phénomènes capillaires

se produisent au contact de tout corps avec la surface de l'eau,

leur intensité est cependant si faible qu'elle ne peut avoir

une influence appréciable que sur de très petits corps.

Nous pouvons même dire que, s'il s'agit d'un corps inerte,

ceux-là seuls seront influencés, dont le poids, par rapport à

leur surface, est si minime, qu'il puisse être contrebalancé par

la force attractive capillaire.

La résultante de la pesanteur et de la poussée hydrostatique

peut être positive ou négative. Elle est positive, lorsque le

poids spécifique du corps est supérieur à celui de l'eau. Dans

ce cas, le corps tendra à tomber au fond, à moins que la

force attractive capillaire ne soit supérieure à cette résultante.

Cette résultante est négative, lorsque le poids spécifique du

corps est inférieur à celui de l'eau. Dans ce cas, le corps, re-

poussé par Teau, tendra à flotter sur la surface, au moins en

partie, à moins que la force attractive capillaire, étant supé-

rieure à la force de flottaison résultant de la différence entre le

poids spécifique de l'eau et celui du corps, ne maintienne ce der-

nier sous la surface.

S'il s'agit d'un animal vivant, ou seulement d'un de ses or-
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g'anes. pour que l'attraction capillaire ait sur eux une influence

appréciable, il faudra, en plus, qu'elle soit supérieure à la

force nuisculaire que l'animal peut déployer contre elle (puis-

sance natatoire s'il s'agit de ranimai entier; force muscu-

laire propre de l'organe, s'il ne s'agit que d'un organe seul).

C'est pour cela que, quoique les phénomènes capillaires soient

indépendants de l'état de vie et se produisent de la même ma-

nière avec un corps vivant ou lorsqu'il est mort, ils deviennent

cependant, quelquefois, un peu plus apparents à la mort de

l'animal, par suite de Tanéantissement de sa faible puissance

musculaire antagoniste. Seuls donc, des animaux ou des organes

faibles et de petite dimension, auront à en souffrir ou à en

profiter.

Examinons à présent les différents cas ([ui peuvent se pré-

senter :

A) Le corps de l'animal est en totalité, ou dans sa

plus grande partie, non mouillé i)ar Teau.

I . Nous allons étudier d'abord comment, suivant les diver-

ses circonstances, la surface de l'eau se comportera à l'égard

du corps entier.

P L'animal vit dans l'air; s'il vient à s'approcher ou à se

poser sur l'eau, celle-ci s'éloigne de lui, se creuse en godet à

son contact et, tendant h le repousser, le supporte (fig. 1).

C'est le cas des Hydromètres, Vélies, Podura et d'autres mar-

cheurs habituels sur l'eau, comme différents Diptères du genre

Hydropliorus. C'est le cas aussi pour certains Insectes, ou Arai-

gnées qui ne tombent à l'eau que par accident et qui peuvent

s'en échapper, en marchant sur cet élément, sans enfoncer.

Ces animaux sont en général revêtus, au moins en partie, de

poils liydrofuges qui, n'étant pas mouillés, gardent entre eux

une mince couche d'air qui contribue d'autant plus à les proté-

ger et à les alléger.
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2° Mais ranimai peut avoir la puissance de vaincre cette

force qui le repousse, et de pénétrer dans l'eau, malgré elle.

Deux cas sont à considérer, suivant que l'animal est glabre

ou revêtu de poils liydrofuges :

oc) Parmi les animaux glabres (j'entends par ce terme : non

revêtus de poils hj'drofuges) pouvant vivre dans l'air et dans

l'eau, citons : les Hallpliis et les Gyrins. Ces animaux ont le

grand avantage de ne jamais avoir leurs téguments salis par le

limon, ou envahis par les Algues ou autres parasites. Ils sont

toujours propres. Cette propriété d'être non mouillé par l'eau,

explique en outre le genre de vie mi peu particulier du Gyrin.

Etant en entier non mouillable, sa face inférieure, convexe,

n'est que faiblement attirée par l'eau, qui n'y adhère que peu.

Ses faces latérales et supérieures sont nettement repoussées par

la surface, qui se creuse en godet autour de lui. Le Gyrin flotte

donc, n'adhérant que peu à la surface, ce qui facilite sa très

grande mobilité. Comme c'est un animal fort, qu'il est muni de

rames puissantes, il peut, à l'occasion, vaincre cette force capil-

laire qui le fait surnager. Il pénètre sous la surface et nage en

pleine eau. Mais, dès qu'il se rapproche de la surface, il est de

suite happé par l'air et reprend sa position première, flottant

sur la surface (fig. 2).

/3) En revanche, il existe des Insectes qui sont entièrement

revêtus de poils hydrofuges. L'eau ne pouvant pénétrer entre

ces poils, une mince couche d'air y reste adhérente et contribue

à accroître la tendance à flotter. Pour pouvoir vaincre cette

double résistance et pénétrer dans l'eau, l'animal doit donc em-

ployer une force assez grande ou être muni d'un point d'appui;

il ne pourra, dans ce cas, entrer dans l'eau qu'en marchant contre

un corps fixe, sol, plante ou corps flottant. Il entre dans l'eau

de plus en plus, la repoussant de tous côtés, et emmenant avec

lui une traînée d'air, par laquelle il reste en contact avec l'at-

mosphère. A un moment donné, cette traînée se rompt, et l'ani-

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 7
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mal se trouve dans l'eau, mais au centre d'une bulle d'air qui

l'isole, lui sert pour sa respiration et tend continuellement à le

ramener à la surface. Il ne peut rester immergé, qu'accroché

aux plantes, car, dès qu'il lâche son point d'appui, il remonte

comme une bouée, la bulle d'air crève et l'animal se trouve, le

corps sec, posé sur la surface de l'eau, sur laquelle il peut mar-

cher et d'où il peut partir au vol, fait que j'ai constaté plusieurs

fois avec VAmahts leucogaster. Je ne connais qu'un seul cas,

mais typique, d'un animal aérien qui excursionne ainsi sous

l'eau, entouré en entier d'une bulle d'air, c^estle Farniis

2)yoliferkorms.

UAmalus leucogaster, petit Curciilionide amphibie, rentre

aussi dans cette' catégorie, mais chez lui il ne s'agit pas d'une

enveloppe de poils hydrofuges. Entièrement recouvert de peti-

tes plaques hydrofuges, il ne se trouve pas au centre d'une bulle

d'air, mais est revêtu d'un justaucorps d'air, qui laisse voir toutes

ses formes et le rend tout argenté sous l'eau. Je puis citer aussi

la Notonecte, dont le corps, sous l'eau, est, presque en entier,

entouré d'une mince pellicule d'air, car il est revêtu d'une

très fine pubescence hydrofuge sur la face dorsale et de longs

poils hydrofuges sur la face ventrale. Cet Insecte, étant vigou-

reux et nmni de fortes pattes rameuses, peut pénétrer dans l'eau

par ses propres forces, sans avoir besoin d'un point d'appui.

Nous pourrions, à cette place, parler de tous les H3^drophilidés,

mais, la portion du corps (pii reste sèche, étant chez eux de moin-

dre étendue que celle qui est mouillée, nous en parlerons lorsque

nous traiterons des animaux qui rentrent dans cette seconde caté-

gorie.

3" ï]nlin, il peut s'agir d'animaux aquatiques vivant tou-

jours dans l'eau et dont, malgré cela, une grande région du

corps n'est pas mouillée par ce liquide. La capillarité n'a pas

d'eftét sur eux tant qu'ils restent sous la surface, mais, s'ils ont

le malheur de s'a])procher d'elle, l'eau s'écarte de leur corps
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€t ils se mettent à flotter, repoussés par Teau, happés par l'air.

Si ce sont des animaux faibles, ou s'ils ne peuvent s'accrocher

à quelque plante, qui leur serve de point d'appui, pour vaincre

cette force capillaire, ils sont destinés à périr. Parmi les ani-

maux fréquemment victimes de cet accident, je citerai en tout

premier rang : les petits Crustacés Cladocères et Ostracodes,

puis un très grand nombre de larves, vivant dans le limon ou

du mohis éloignées de la surface, celles des Cératopogons, des

Chironomes, des Gjaùns, des Donaciens, etc., etc. Comme nous

venons de le dire plus haut, ces larves jouissent de l'avantage

de rester toujours propres, garanties de l'invasion des Algues et

Infusoires parasites, qui n'ont pas de prises sur leur tégument.

Mais, si cette propriété est funeste à certains animaux aqua-

tiques, quand ils s'approchent de la surface, elle procure à d'au-

tres de grands avantages, dans la même circonstance.

Certains Insectes nageurs, qui quittent l'eau îa nuit pour

voler ou changer de localité, peuvent, grâce à cette propriété,

dès qu'ils ont atteint la surface de l'eau, partir au vol, sans être

obligés de grimper pour cela sur un végétal ou un corps émergé

quelconque. En effet, ils sont à ce moment happés par l'air,

repoussés par l'eau, et ont leur corps d'emblée sec, quoique sor-

tant de cet élément. Nous pouvons citer, comme rentrant dans

ce cas, les Corises, les Notonectes et les Haliphis.

D'autres Insectes, qui passent sous l'eau leur stage larvaire,

et qui, quoique exclusivement aériens à l'état adulte, se trans-

forment néanmoins en imago dans le milieu où ils ont vécu

comme larve, peuvent, grâce à cette propriété, quitter l'eau sans

difficultés. C'est le cas en particulier pour les Donaciens, cer-

tains Diptères (Hydrellia, SbnuUa), certains Hyménoptères aqua-

tiques. Non adaptés à la vie aquatique lorsqu'ils sont transformés

en imago, ils se hâtent, à peine sortis de la coque où ils ont

subi leur métamorphose, de gagner la surface. Ils le font, soit

passivement, parce que, plus légers que l'eau, ils tendent à
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surnager, soit en grimpant contre les tiges des plantes. Les

lins quittent leurs coques, qui sont en général pleines d'air,

en emportant une mince couche aérienne autour de leur corps,

les autres en sont dépourvus.

Mais les uns comme les autres, dès qu'ils atteignent la sur-

face, sont happés par l'air et ont leur corps d'emblée sec,

2. Nous devons maintenant examiner comment la surface de

l'eau se comporte à l'égard des petites surfaces seules

mouillées, chez des animaux dont les téguments sont^ d'une

manière générale, non mouillés par l'eau.

Je n'en connais et ne puis citer que deux exemples : le pre-

mier concerne un Insecte vivant dans^ l'air.

Podura aquatica est un petit Insecte qui mesure de l'""" à

1™'",5 de longueur. Il vit sur l'eau, marchant et sautant avec

beaucoup d'agilité sur la surface. Son corps entier, ainsi que

ses membres, étant revêtus de poils hydrofuges, l'extérieur

de l'animal est dans sa totalité non mouillable et n'a aucun

point d'adhérence à la surface de l'eau. Mais il possède, au

milieu de sa face ventrale, un organe en forme de courte

trompe bilobée. Lorsque l'Insecte veut s'immobiliser, il fait lé-

gèrement saillir sa trompe, en écarte les deux lobes terminaux,

dont les faces internes seules, qui étaient appliquées l'une

contre l'autre, sont mouillables par l'eau. Elles sont de suite

happées par la surface, qui y adhère et retient l'animal collé

à elle. Lorsque l'Insecte veut sauter, il rétracte d'abord sa

trompe. Les deux lobes se rappliquent l'un contre l'autre, le

corps entier redevient non mouillable et très mobile, puisqu'il

n'a plus aucune adhérence avec l'eau.

Le deuxième exemple concerne un Insecte vivant dans l'eau.

Les Haliplus sont de petits Coléoptères, dont le corps est non

mouillé par l'eau, sauf leurs pattes postérieures, garnies de

cils natatoires. Ils vivent en général au fond de l'eau, cependant,

parfois, par exemple quand ils changent de pièce d'eau, ils se



PHÉNOMÈNES CAPILLAIRES 101

trouvent en contact avec la surface. Dans ce cas, ils flottent, sur

la surface, sans être mouillés, absolument comme les Gyrins.

Seulement, n'ayant pas comme ces derniers de puissantes rames

qui leur permettent de vaincre cette force qui les fait surnager,

voici comment ils tournent cette difficulté, lorsqu'ils veulent s'en-

foncer sous l'eau. Ils amènent leurs deux pattes ciliées posté-

rieures en avant de leur tête, les rejoignent par leurs extrémi-

tés, et leur font exécuter un mouvement de demi-cercle par

dessus leur dos. Les pattes, étant mouillables, conservent entre

elles une mince pellicule d'eau, et, l'animal par le mouvement

qu'il leur fait exécuter, dépose cette pellicule sur son dos. A
l'instant même il plonge. Le dos se trouvant mouillé, la résis-

tance capillaire n'existe plus, et l'Insecte pénètre sans difficultés

dans l'eau. Souvent VHaUplus est obligé de répéter 5 ou 6 fois

cette manœuvre avant de la réussir^.

B) Le corps de l'animal, en totalité ou dans sa

plus grande partie, se laisse mouiller par l'eau.

1 . D'une manière générale, les résultats seront juste l'opposé

de ceux que nous avons constatés jusqu'à présent.

1° L'animal vit dans l'eau.

Ci) De même que nous avons vu des Insectes pouvoir mar-

cher sur la surface sans enfoncer (Hydromètres, etc.), nous

allons en observer d'autres qui, quoique plus légers que l'eau,

marchent néanmoins au-dessous de la surface, contre celle-ci,

sans sortir de l'eau.

L'exemple est frappant avec les petits Hydrophilidés. Ayant

leur abdomen matelassé d'une couche d'air, qui tend toujours

à les faire flotter, ils sont forcés, pour demeurer sous l'eau, de

rester accrochés aux plantes. Si ce point d'appui leur manque,

ils remontent, comme une bouée, à la surface; mais restent sous

^ J"ai constaté que dans les mêmes circonstances, la Notonecte emploie parfois

ce même procédé.
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celle-ci. En effet, ou bien ils nagent dans la position normale^

le dos tourné en haut, et, dans ce cas, celui-ci étant mouillé

par l'eau, la tension capillaire de la surface l'empêche d'émer-

ger (fig. 3) ; ou bien, ils se retournent (fig. 4) et marchent sons

et contre la surface, d'après le même principe que l'Hydromè-

tre, mais absolument inverse. En effet, la couche d'air, qui

revêt l'abdomen de l'Insecte, tend toujours à le faire remonter

et à l'appliquer contre la surface, dont il reste éloigné par le

fait de ses 6 pattes qui s'appuient contre elle (fig. 4) et la dé-

priment de bas en haut. Mais, étant uiouillées par l'eau, elles

sont accompagnées par une fine pellicule qui les empêche de

sortir et tend à les maintenir sous l'earU.

Ils marchent ainsi jusqu'à ce qu'ils rencontrent un corps qui

puisse leur servir de point d'appui pour regagner la profondeur.

L'air qui revêt l'abdomen, est, grâce aux pattes, maintenu à une

certaine distance de la surface. S'il venait à Teflieurer, le contact

s'établirait avec l'atmosphère, et le ventre, non mouillable, de

l'Insecte, serait happé par l'air, ce qui lui enlèverait l'usage de

ses jambes (fig. 5). Quand ce cas se produit fortuitement, l'ani-

mal, flottant comme un navire mal équilibré, chavire tout de

suite, et se retrouve dans sa position première, nageant le dos

en haut.

/3) Si l'animal a un point d'appui contre lequel il puisse grim-

per, et qu'il cherche à sortir de l'eau, alors une mince pellicule

de liquide s'attache à lui et tend à le retenir. Souvent l'animal

se fixe, à quelques millimètres au-dessus de la surface, à un

corps flottant ou à la tige d'une plante. Il se trouve alors hors

de l'eau, mais cependant encore tout entier baigné dans le li-

quide, car une mince pellicule d'eau l'entoure et le relie au li-

quide sous-jacent, le mettant complètement à l'abri de la dessic-

cation, et, en outre, contribuant puissannnent à le faire adhérer

au corps sur lequel il se trouve. Comme exemple, je citerai la

larve de Dixa, qui souvent fait ainsi sa sieste hors de l'eau.
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2° L'animal peut avoir la force de rompre ce lien qui le

relie au liquide, c'est-à-dire, qu'entouré toujours de sa mince

enveloppe d'eau, il continue à s'éloigner jusqu'à ce que le trait

d'union se rompe; mais il reste toujours entouré d'une mince

pellicule aqueuse, adhérente à son corps. Toutefois, cette })elli-

cule, n'étant plus en relation avec le liquide sous-jacent, tend à

s'évaporer et à diminuer. C'est pour cela, sans doute, que les

animaux qui ont ces habitudes errantes, sortent de l'eau la nuit

surtout, moment oi^i ils auront le moins à redouter ce danger.

En outre, ils n'excursionnent jamais bien loin ; rarement ils

s'éloignent de plus de quelques centimètres de la surface de

l'eau. Or, quand l'évaporation leur a enlevé une certaine quan-

tité d'eau, ils adhèrent de moins en moins au corps sur lequel

ils rampent, eî finissent par retomber spontanément dans l'eau.

Comme exemple typique, je citerai les Némertiens, Vers que,

dans notre aquarium, nous surprenons souvent la nuit hors

de l'eau, quelquefois sous le couvercle. Différentes larves de Ti-

pulidés ont aussi des mœurs semblables, un peu amphibies.

3° S'il s'agit d'un animal aérien, dont le corps est facilement

mouillable par Teau, et qui vienne effleurer la surface du

liquide, je n'ai, je crois, pas besoin de dire quel sort lui est

réservé. Les nombreux ^Moucherons, les Ephémères, et même

quelquefois, les Papillons qu'on voit joncher la surface de l'eau,

en faisant de vains efforts pour s'en détacher, nous indiquent

assez qu'une fois englués par l'eau, qui s'attache à eux et

les retient, ils sont destinés à périr. Mais ce qui fait le malheur

des uns, fait le bonheur des autres. Les Poissons, les Grenouilles

et les Hémiptères aquatiques sont enchantés de cette manne

tombée du ciel.

Toutefois, je dois faire une remarque. Ces animaux. Ephé-

mères, Moucherons, etc., en état de santé, ont en général leur

corps non mouillable par Teau.Il ne devient mouillable qu'après

un séjour plus ou moins prononcé dans ce liquide.
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Ce qui les retient collés à l'eau, lorsqu'ils ont le malheur d'y

tomber, c'est moins la nature de leur corps que sa forme. En

effet, nous avons vu plus haut, que lorsque la surface d'un corps

est parallèle (ou presque) à la surface de l'eau, il y a toujours

attraction, très forte si le corps est mouillable, faible seu-

lement s'il est non mouillable (voir tig. A ce qui se passe avec

les niveaux 8 et 9). Or, quand les deux ou les quatre ailes d'un

de ces Insectes, viennent à s'api)liquer sur l'eau, bien que l'adhé-

sion soit faible, puisqu'elles sont non mouillables, elle est cepen-

dant suffisante, vu la grande dimension des surfaces en contact

et leur horizontalité parfaite, pour les immobiliser.

^. Voyons, maintenant, comment la_capillarité se comporte

à l'égard des surfaces non mouillées par l'eau, qui peuvent se

trouver sur des corps mouillés. Ces surfaces sont souvent proté-

gées par des poils hydrofuges et servent pour la respiration. Il

s'agit, en général, d'animaux organisés pour la vie aériemie,

respirant par trachées ou poumons (Argyronète), et non par

branchies, et allant vivre sous l'eau, en emportant, adhérente à

une région spéciale de leur corps, une petite provision d'air

pour les besoins de leur respiration. A part les quelques rares

exemples que nous avons déjà cités {Farnus, Amcdns, etc.), ils

rentrent, pour ainsi dire tous, dans cette catégorie des animaux

dont le corps, d'une manière générale est mouillé, sauf certai-

nes régions (souvent petites).

Les cas qui peuvent se présenter sont si divers que nous som-

mes forcés de les classer en quelques groupes.

1° Animaux dont la région non mouillée est assez

grande, et, presque toujours, revêtue de poils hy-

drofuges.

Dans ce groupe nous avons la nombreuse famille des Hydro-

philidés ;
nous y voyons aussi l'Argyronète. Tous ces animaux

emportent avec eux une provision d'air, suivant le mécanisme

indiqué pour le Parnus, mais confinée à une région seulement
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de leur corps, région garnie dans ce but de poils liydrofuges.

Cette région prend contact avec l'atmosphère lorsque l'animal

vient à la surface de l'eau pour respirer. Mais la provision

d'air n'y est pas exclusivement confinée, car l'Insecte en emma-

gasine, en outre, une grande partie sous ses ailes et, quelque-

fois, sous son thorax (Notonectes, Corises, Dytiques, Hydro-

philes, etc., etc.).

L'air que ces animaux viennent chercher à la surface, et dont

ils emportent une provision avec eux, tend toujours à les ra-

mener en haut. S'ils sont fort nageurs, ils peuvent rester, au

moins un moment, dans l'eau, en nageant librement, sans avoir

besoin d'un point d'appui (Hydrophile, Berosus, Argyronète,

Notonecte, Corise, etc., etc.). Mais, s'ils sont faibles et mauvais

nageurs, ils ne peuvent rester dans l'eau qu'accrochés aux plan-

tes (la plupart des petits Hydrophilidés). Si ce point d'appui

leur manque, ils remontent conune une bouée à la surface, et

nous avons déjà indiqué plus haut comment ils s'y comportent.

Avant de quitter ce sujet, je tiens à montrer, sur une figure

schématique, p. 106, les quatre modes de locomotion de l'Hydro-

mètre, du Gyrin et des petits Hydrophilidés, et les quatre manières

différentes dont la surface de l'eau se comporte à leur contact.

Mais il m'est impossible de m'étendre davantage sur ce sujet,

nous avons encore à examiner un groupe, le dernier et le plus

important.

2^ Animaux glabres (ou munis de poils, non hy-

drofuges, servant souvent pour la stabilité ou la

locomotion), ayant le corps en entier (ou presque)

mouillable par l'eau, sauf une ou quelquefois plu-

sieurs petites régions spéciales. Ces régions, quelque-

fois glabres, mais, le plus souvent, munies de poils hydrofuges,

peuvent même, temporairement, être dissimulées ou rétractées

dans le corps. Elles sont en général en relation avec les orifices

respiratoires.



106 F. BROCHER

Dans ce groupe rentrent tous les Dyticidés, ainsi que beaucoup

de larves de Diptères et de Coléoptères. Un ou deux exemples

= non mouillable

- non mouillable et

revêtue d'air

= mouillable

1. Hydromètre.

2. Gyrin.

3. Hydrophilioii nageant sous la surface.

4. Hydrophilien marchant sous la surface.

5. Hydrophilien flottant sur la surface (accident, position intenable).

choisis feront comprendre le mécanisme souvent très compliqué,

ingénieux et très varié du fonctionnement de ces organes.

Voyons comment les choses se passent avec la larve de

V Hydrous carahoïdes, lorsqu'elle vient respirer l'air à la sur-

face de l'eau. Chez cette larve, les deux troncs trachéaux abou-

tissent, à la partie postérieure du corps, à une petite cupule

dorsale, non mouillable par l'eau, tout le reste du corps étant

mouillé. Quand la larve aborde la surface par son extrémité

postérieure, cette petite cupule seule obéit à la loi qui la fait

adhérer à l'air, et repousser par l'eau (fig. 6). La larve se trouve
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de ce fait allégée et peut rester sans efforts suspendue à la sur-

face (fig. G-S).

b 78
Mais, nous avons vu que les physiciens attribuaient à la sur-

face des liquides certaines propriétés particulières de cohésion,

et il pourrait fort bien arriver que, le corps de la larve étant

mouillé par l'eau, la minime cupule respiratoire (non mouillable),

restât cependant recouverte par la mince pellicule élastique

aqueuse, qui constitue la surface. Pellicule qui adhérerait au

corps, sur tout le pourtour de la cupule (fig. 7), absolument

comme une fine membrane liquide reste tendue dans le trou

d'une aiguille qu'on retire de l'eau. Dans ce cas, la larve arri-

vant à la surface, n'entrant pas en contact avec l'atmosphère,

les forces capillaires d'attraction seraient sans action sur elle,

et elle ne pourrait renouveler sa provision d'air. La nature a

prévu cette difliculté et y a paré. Elle a muni la larve d'un tu-

bercule, garni de poils raides hydrofuges, dominant la cupule

respiratoire. Ces poils sont destinés, lorsque la cupule arrive à

la surface, à crever cette dernière, afin d'empêcher la fâcheuse

pellicule de persister (fig. 8); (comme quand, avec une aiguille,

on crève une pellicule d'eau de savon tendue dans un cerceau).

Parmi les larves munies d'une disposition plus ou moins sem-

blable, je citerai les larves de VAnophèles, Dïxa, et celles de

divers Hydrophilidés.

D'autres larves tournent cette même difficulté par divers

systèmes tout aussi ingénieux.

La larve du Stratyomls a tout le corps mouillé par l'eau, sauf

une cupule respiratoire, formée par une rosette de poils diver-
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gents, qui ne se forme qu'au moment où la larve perce la sur-

face de l'eau. La surface extérieure de cette rosette est mouil-

lable par l'eau, mais pas la surface intérieure.

Voici les phénomènes qui se passent, lorsque la larve est

suspendue à la surface de l'eau. L'eau adhérant à l'extérieur de

la rosette, les poils qui la constituent, attirés de tous côtés par

la tension capillaire de la surface de Teau, divergent et main-

tiennent la rosette ouverte. Mais l'eau ne peut envahir celle-ci

et forme un bourrelet tout le tour, car elle est repoussée au con-

tact de la face interne des poils qui est hydrofuge. La larve est

ainsi adhérente à l'air, et peut sans effort respirer, pendue à

la surface de l'eau. Lorsqu'elle veut descendre, elle fait un

effort natatoire suffisant pour vaincre cette force adhésive, et

s'enfonce dans l'eau. Mais elle reste un moment en contact

avec la colonne d'air.

Il y a lutte entre la force natatoire qui voudrait l'attirer dans

l'eau, et la force capillaire qui voudrait la faire adhérer a l'air.

A un moment donné, c'est cette dernière force qui se trouve la

plus faible. La colonne d'air se rompt brusquement, et la larve

descend dans l'eau, emportant, adhérente à sa rosette, une bulle

d'air qui maintient celle-ci entr'ouverte. Au fur et à mesure que

cet air se vicie, l'animal l'expulse, et la rosette se ferme de

plus en plus. Elle finit par prendre une forme allongée se ter-

minant en pointe. A ce moment, l'animal, éprouvant le besoin de

renouveler sa provision d'air, gagne la surface, qui est abordée

par la pointe de la rosette respiratoire fermée. Cette pointe crève

la pellicule, la surface externe de la rosette adhère à l'eau,

qui l'attire et l'ouvre, et la cupule respiratoire se forme.

Chez la larve des Cuhx, les phénomènes sont à peu près sem-

blables, mais, au lieu de poils, la cupule respiratoire est formée

de deux valves, soumises à la volonté de l'animal. Ces valves

sont munies d'un poil rigide, destiné, lors de leur ouverture, à

déchirer la pellicule d'eau, qui pourrait subsister. La face in-
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terne de ces valves est non mouillable par l'eau, elle forme la

cupule respiratoire flottante.

Il m'est impossible d'étudier ici toutes les combinaisons qui

se présentent et qui sont infinies, car la grande majorité des

Insectes aquatiques (adultes ou larves), rentrent dans cette

catégorie. C'est le cas pour les Dyticidés, les Népidés, pour

beaucoup de larves de Diptères, de Coléoptères, etc., etc.

La capillarité permet encore d'expliquer quelques phéno-

mènes, que nous pourrons observer à la surface de l'eau dans

un aquarium. Lorsque deux corps flottants sont

tous deux mouillés par l'eau, ou sont tous deux non

mouillés par l'eau, dès qu'ils s'approchent l'un de

l'autre, il se produit entre eux une vive attrac-

tion, ils se précipitent l'un vers l'autre et restent

accolés. Mais, si l'un des corps est mouillable et

l'autre non mouillable, ces deux corps se repoussent.

Voilà pourquoi nous voyons les petites buchilles flottantes et

certains Insectes, morts ou vivants, se réunir et former des amas

qui, en général, viennent s'appliquer contre les parois du bocal,

le verre étant comme eux mouillé par l'eau. Tandis qu'au centre

de la surface se trouve un autre amas, formé d'Insectes appar-

tenant à d'autres espèces, de petits Crustacés, et d'autres corps

qui, comme eux, n'étant pas mouillés par l'eau, se sont agglo-

mérés ensemble, et, repoussés par tous les autres corps et par

les parois du bocal, restent au milieu.

Enfin, la capillarité explique encore pourquoi, dans les pays

où règne la malaria, on répand un peu de pétrole sur l'eau des

mares, pour détruire les larves de Moustiques.

Lorsque ces larves viennent respirer à la surface, suivant un

des nombreux procédés que nous venons de décrire, voici ce

qui leur arrive : au moment où elles ouvrent, pour prendre

contact avec l'atmosphère, leur cupule respiratoire, non mouil-
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lable par Teau, le pétrole qui, lui, peut la mouiller, l'envahit,

et l'animal meurt asphyxié.

Bésumé. — Pour faciliter au lecteur le classement des divers

phénomènes que nous venons d'étudier, et pour l'aider à se re-

trouver au milieu des nombreux exemples cités, nous termine-

rons cet article par une courte récapitulation, pouvant servir de

table des matières.

La capillarité, ses lois physiques, conditions nécessaires pour

que son influence soit appréciable.

A. Son action sur les animaux, dont le^ corps est en entier (ou

presque) non mouillable par l'eau :

1 . à l'égard du corps entier.

1° l'animal vit dans l'air. (Ex. : Hydromètres, Podures, etc.)

2° ranimai est amphibie.

oc. l'animal est glabre. (Ex. : Gyrin.)

j3. l'animal est revêtu de })oi]s hydrofuges. (Ex. : Parnus,

Amahis, Hydrophilidés, Notonecte.)

3° l'animal vit dans l'eau. (Ex. : Cladocères, Ostracodes,

larves diverses.)

"Z, à l'égard des petites régions seules mouillables.

1° l'animal vit dans l'air. (Ex. : Podure.)

2° l'animal vit dans l'eau. (Ex. : Hal}ph(s.)

B. Son action sur les animaux dont le corps est en entier, ou

au moins dans sa plus grande partie, mouillable

par l'eau :

1 . à l'égard du corps entier.

1° l'animal vit dans l'eau.

a. il reste sous la surface. (Ex. : Hydrophilidés.)

[i. il arrive sur la surface. (Ex. : larve de iJixa.)
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2° l'animal est amphibie et peut franchement sortir de

l'eau. (Ex. : Némertiens, larves diverses.)

3° l'animal vit dans l'air. (Ex. : Ephémères, Moucherons.)

*Z. à l'égard des régions seules non mouillées (en général mu-

nies de poils, ou au moins de piquants hydrofuges).

1" ces régions occupent une certaine étendue du corps.

(Ex. : Argyronète, Hydrophilidés.)

2° ces régions sont fort petites, quelquefois même elles

peuvent être rétractées, momentanément, dans le

corps de l'animal. (Ex. : Dyticidés, larves de Culex,

d'Hijdrous, de Stratyomis, etc., etc.)

Cet article était à l'impression, lorsqu'il m'est venu à l'esprit

que les lois capillaires permettaient aussi d'expliquer un phéno-

mène qui a beaucoup intrigué les naturalistes, et qui, jusqu'à

présent, n'a, je crois, pas reçu d'explication. Je veux parler de

la reptation des Lymnées et autres Mollusques, ainsi que de

quelques Turbellaires, sous et contre la surface de l'eau.

Ces animaux, ayant un poids spécifique supérieur à celui de

l'eau et ne pouvant nager, sont forcés de ramper sur le fond ou

contre les végétaux. Cependant, on les voit parfois, malgré les

lois de la pesanteur, quitter le rivage et, rampant sous la surface

de l'eau, y adhérer, malgré que leur corps soit mouillable.

Un coup d'œil jeté à la figure A nous expliquera ce phénomène.

Nous voyons qu'un corps quelconque, abordant la surface de

Teau par dessous, venant de la profondeur, est toujours attiré

par la surface (niveau 1). S'il est non mouillable, l'attraction est

très forte, et peut même faire émerger le corps (ex. Gyrin), si, en

revanche, ce dernier est mouillable, l'attraction, tout en existant,

est fort faible.

Dans le cas qui nous occupe, cette force attractive, malgré sa

faiblesse,— vu l'étendue des surfaces en contact et leur horizon-
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talité presque parfaite,— est cependant suffisamment énergique

pour contrebalancer la force-pesanteur. Le poids spécifique

des Mollusques aquatiques et des Turbellaires, étant preque le

même que celui de Teau, leur pesanteur est en effet minime.

Cette force attractive sera cependant si faible, qu'un rien suffira

à l'annihiler. Une secousse imprimée à l'eau, suffit, en effet

souvent, pour faire tomber l'animal au fond.
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La collection d'Actiniaires, recueillie à Amboine par MM.
Bedot et PiCTET, est petite : elle ne comprend que huit espè-

ces, déjà connues et décrites. Elle offre cependant quelque inté-

rêt, en raison des relations qu'elle permet de discerner entre les

diverses faunes de l'Océan Indien
; à ce sujet, elle offre même

une réelle valeur, à cause des distinctions par trop tranchées,

selon moi, que les auteurs ont faites jusqu'ici, en créant des es-

pèces particulières pour chaque provenance dont ils recevaient

des collections.

Ces huit espèces se distribuent de la manière suivante :

Un Cérianthide : Cerianthus maua Carlgr.

Deux Zoanthides : Folytlioa hoiresi Hadd. et Sh.
;
Gemmaria

muJtisidcata Carlgr.

Une Edwardsine : Edivardsiella pndica Kl.

Quatre Stichodactylines : PhymantJms 7)mscosus]ÎB.M. et Sh.;

Adinostephanus liseckeli Kw, ; Actinodendron ambonense Kw.
;

ThalassiantJius sp.

La présente collection ne contient donc aucune Actinine.

Pourtant, les eaux d'Amboine possèdent des représentants de

Rev. Suisse de Zool. ï. 17. 1909. 8
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cette dernière tribu, puisque Kwietniewski (1898) décrit 4 es-

pèces d'Aiithéadées, 1 de Sagartidées et 1 de Pliellidées, comme

provenant de ce lieu. Le fait ({ue ]MjM. Bedot et Pictet n'en

ont point rencontré, dans leurs dragages et investigations, a

donc son mérite, car il montre, en ces régions, la subordination

de ces formes aux autres. Cette conclusion s'accorde avec celle

du travail de Kwietniewski (1898), où, sur 20 espèces. 3 ap-

partiennent aux Cériantliides, G aux Actinines, et toutes les

autres aux Stichodactylines. Les Zoanthides ne sont pas men-

tionnées dans ce mémoire. Pourtant, la présente collection en

porte deux espèces; et, dans une localité non trop éloignée, fai-

sant partie également de l'aire iaunistique de l'Insulinde, le

Détroit de Torrès, Haddox et Shackletox (1891) ont trouvé

13 espèces de ce groupe.

En somme, et pour terminer cette discussion préliminaire, la

collection ici décrite reprend fidèlement ce que les recherches

précédentes ont contribué à laisser pressentir.

1. CerimdJuis maua Carlgr.

1900. Ceriiinlhiis iihiiiu. C.MiLr.uKX, Milt. Ntit. Hist. Mus. Hnmburg, XVII.

Jahrg.. 2 Moilicft., \k 27. pi. :}, lig. 3.

Six échantillons.

Cette espèce est reconnaissable, selon la description de Carl-

grex, au nombre considérable de ses tentacules, de ses cloisons,

et à la brièveté de ces dernières. Elle s'écarte par là des autres

formes du genre. Aussi je lui rapporte les exemplaires d'Am-

boine.

Kwietniewski, pourtant, a décrit (1890, p. 427) 3 espèces

de Cerianthus recueillies à Amboine. Les indications fournies

par l'auteur sont tellement insuffisantes, car elles se bornent

presque à l'aspect extérieur, qu'il est difficile de s'y référer;

d'autant plus qu'aucune figure ne les accompagne. Cependant,
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à ce qu'il nie semble, deux de ces espèces, Cerianthus amhonen-

sis K\v. et Cerianthus ehngatus Kw., entreraient dans le cycle

des formes de C. maua Carlgr.. ou se rapportant à lui. Quant à

la troisième, C. sulcatus Kw., je ne puis l'identifier.

Le type de Carlgren est de Zanzibar.

2. Palythoa howesi Iladd. et Shack.

1890. Pa/i/thoa Howesi Haddon' et Shackletun, Report, on the Zoolof/lcnf

Collections miiile in Torres Strait : Actinife, 1, Zoaniluv. Scieiititic Trans-

actions of the Royal Dublin Society, ^y série, t. 4, XIII, p. 693, pi. LXI,

tig. 13, pi. LXIIl, 11^,^ 8.

Une colonie entière, et un petit fragment d'une autre, ne com-

prenant que quelques polypes.

Le type de Haddon et Shackleton est du Détroit de Torres.

3. Gemmaria mtdtisîdcata Carlgr.

1900 Gemmaria miiltisulcata. Carlguen, Mitt. Nat. Hist. Mus. in Ham-

burg. XVII. Jahrg:., 2 Beiheft, p. 127, pi. III, fig. 1. pi. V, iig. 3, pi, VI,

fig. 1 et 0.

Un seul exemplaire, comprenant une douzaine de polypes.

Les échantillons étudiés par Carlgren n'en portaient que 4,

ou 9.

Le type de Carlgren fut recueilli à Zanzibar, lie Baui.

Il ne me semble point qu'il y ait grande différence entre cette

forme et FaJijtlioa (Gemwaria) Jiypo2)elia Pax (1909). L'échan-

tillon décrit par ce dernier auteur possédait une cinquantaine

de polypes; il provenait de Tamatave, à Madagascar.

4. Edivardsieïïa pudica Klunz.

1877. Eilwardsia pudica. Ki.unzinger, Koralllli. d. Rothen Meeres, l''"

partie, p. 80, pi. VI, fig. 3.

1884. Edwardsiella pudica KUinzinger, In : Andhes, Le Atiivie; Fauna

und Flora, d. Golf. v. Neapel, 9^ Mon., p. 96.
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1893. Edivartlslelld adfiiensis. Faurot, Arch. Zool. Exp. et Gen., S^ série,

III, p. 121, pi. VI, fig. 5, pi. Vil, lig. 6.

1900. Edivanisiella piidica Klunzinger. In : Carlghex, Mitt. Nal. Hist.

Mus. Ilamburg, XVII. .lahrg., 2 Beihelt, p. 40, pi. I, 11g. o.

1909. Edwardsiella piidicn Klunzinger. In : Pax, Die Actiuini. d. Oest-

afrik. /«.sv/«. 1). 399.

Deux échantillons.

Les exemplaires de Klunzinger, de Faurot, proviennent

de la Mer Rouge et du Golfe d'Aden; ceux de Carlgren, de

Pax, proviennent de Kotokoni, à Zanzibar. Comme Haddon n'a

trouvé aucune Edwardsine dans le Détroit de Terres, ni Kwiet-

NiEWSKi à Amboine et à Ternate, les présents exemplaires per-

mettent de reculer jusqu'.à l'Insulinde l'aire de distribution de

cette importante famille.

5. Fhymanthus muscosus Hadd. et Shaek.

1893. Phijmnulluis muscosus. Hadoon et Shackleton. Proc. Roy. Dublin

Soc, VIII, p. 122.

1898. Phi/inanthus muscosus. Haddon. Se. Trans. Hoy. Dublin Soc., série

II, t. VI, p. 496, pi. XXV, lig. 10-14. pi. XXXI, lig. 9.

Dix exemplaires.

Le type de Haddon et Shackleton fut recueilli dans le Dé-

troit de Torres.

0. Actinostephanus liœckeli Kwiet.

1898. Actinoslephanu.s Hierhli. Kwiktmkwski. Arl.in. v. Ambon. und

Thursdiui hland; in: Semon's Relse, vol. V, p. 403, pi. XXVI, tig. 24-29,

pi. XXVII, lig. 30.

Six exemplaires de cette magnifique espèce.

L'un d'eux dépasse les autres par ses dimensions. Malgré son

état de contraction, le disque oral mesure 7 centimètres de dia-

mètre, et l'un des grands tentacules 22 centimètres de longueur.
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Les variations ex colore sont fréquentes, et encore reconnais-

sablés. Les couleurs foncées dominent, allant du brun-fauve ou

du vert au noir mat, teintes des plus rares parmi les Anthozoai-

res. Tantôt les tons sont uniformes; tantôt, et plus rarement,

ils consistent en macules noires sur fond plus clair, donnant

ainsi un aspect marbré.

7. Actinodendron amhonense (Kwiet.).

1898. Acremodactijia aiubonmsis. Kwietniewski. Actin. v. Amhon. nnd

Thinsdai/ Islaïul : in : Semon's Reise, vol. V, p. 401, pi. XXV, fig. i;}-17.

Un seul exemplaire, de grande taille, mesurant encore, avec

ses tentacules contractés, 1 5 centimètres de diamètre.

L'étude de cet échantillon autorise à penser que le genre

Acremodoctyla Kw. doit s'incorporer désormais au genre plus

ancien Actinodendron Q. et G. Haddon partage également cet

avis.

8. TJialdssianthus sp.

Un petit échantillon en mauvais état.

Les Actiniaires de l'Insulinde sont déjà connus d'après des

collection^ recueillies à Amboine, à Ternate, et étudiées par

KwiETNiEWSKi (1897-1898), tout comme les Alcyonaires des

mêmes localités furent décrits par Burchardt (1898-1902) et

Hentschel (1902) pour Amboine, par Germanos (1896),

KûCKENTHAL (1896), ScHENK (1896), pour Ternate. Malgré

ces relations, qui datent de plusieurs années, et qui semblaient

des plus complètes, les recherches plus récentes de MM. Bedoï

et Picteï à Amboine ont permis de trouver des documents com-

plémentaires, et d'une certaine importance. Elles m'ont donné

les mojens, à l'égard des Alcyonaires, de signaler et de décrire

une intéressante faune de Pennatulidés (1908). Elles permet-
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tent, au sujet des Actiniaires, de rattacher, et mieux que ne

Tavaient fait les auteurs antérieurs, la faune de l'insulinde à

celle de l'Afrique orientale, soit, celle des régions placées dans

Test de l'Océan Indien à celles de Touest. Elles procurent ainsi,

quant à ces êtres, et comme on pouvait le présumer d'après les

connaissances acquises sur d'autres groupes, une plus grande

homogénéité à la faune de l'Océan Indien inter-tropical.

La collection, ici décrite, est restreinte. Elle complète pour-

tant les données fournies par Haddon et par Kwietniewski.

Les travaux de Haddon sont les premiers en date. Cet auteur,

soit seul, soit en collaboration avec A. Shackleton, décrit en

1891 et 1893, pour y revenir ultérieurement en LS98, les espè-

ces qu'il a recuefUies dans le Détroit de Torres. Il en compte 54,

dont 1 de Cerianthides, 13 de Zoanthides, et 39 d'Hexactinides.

La plupart, 40 environ, sont considérées par lui comme nou-

velles.

Plus tard, en 1897, Kwietniewski décrit 4 espèces de Ter-

nate : 3 d'Hexactinides, qu'il prend pour non décrites, et 1 de

Zoanthide qu'il rapporte à un type de Haddon et Shackleton.

L'année suivante, il décrit les Actiniaires d'Amboine, recueillis

par Semon, et il trouve, dans cette collection, 20 espèces, dont

19 traitées par lui pour nouvelles, et 1 seule déjà connue.

Je ne puis, pour ma part, accepter en leur entier de pareilles

conclusions. Tout en estimant que la faune des Actiniaires de

l'insulinde soit particulièrement riche, il uie parait bien difficile

que deux collections, l'une formée à Amboine et Ternate, l'autre

dans le Détroit de Torres, et prises également dans les zones

d'accès facile de la région littorale, ne contiennent que des es-

pèces différentes, ou peu s'en faut. Très probablement, plusieurs

de ces noms spécifiques, même génériques, font double emploi.

La même remarque s'api)lique, sans doute, aux recherches

accomplies, quant au même sujet, sur la partie occidentale de

l'Océan Indien. Les travaux de Carlgren (1900) et de Pax
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(1909) sur Madagascar et Zanzibar; ceux de Klunzinger

(1877) et de Kp]mpf (1905 ; collection recueillie par Ch. Gra-

vier dans le Golfe d'Aden) sur la Mer Rouge et son seuil mé-

ridional, donnent à cet égard des indications qui mériteront une

révision. Pax résume ces dernières i)ar un tableau, où il donne,

à la partie occidentale de l'Océan Indien (Madagascar et Zan-

zibar), une proportion d'espèces endémiques d'Actiniaires égale

à 63,1 7o 5 ^6s espèces communes avec la Mer Rouge y compte-

raient seulement dans la proportion de 21 '*/„ , et celles qui se

retrouvent aussi dans les îles Indo-pacifiques pour 5,3 "/o-

Or, dans la présente collection, draguée à Amboine, en pleine

lusulinde, et sur 7 espèces suffisamment caractérisées, 2 seule-

ment n'ont été rencontrées encore qu'à Amboine, 2 sont com-

munes à cette dernière localité et au Détroit de Torres, et 3 ap-

partiennent à un cycle de formes dont les types les mieux et les

plus complètement décrits provenaient de Madagascar ou de Zan-

zibar. Sans insister outre mesure sur de tels faits, et sans donner

à cette revision critique plus d'ampleur qu'elle n'en saurait com-

porter, il me semble donc qu'il y ait, quant à la distribution géo-

graphique des espèces d'Actiniaires dans l'Océan Indien, une

plus grande uniformité qu'il ne paraîtrait d'après les travaux

des auteurs.
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ET SES RELATIONS AVEC CELLE DES AUTRES OCÉANS

PAR

M. BEDOT

Les recherches que nous avons faites sur la faune pélagique

de la Baie d'Amboine nous paraissent présenter un certain in-

térêt, au point de vue zoogéographique. D'importantes expédi-

tions scientifiques ont déjà, il est vrai, exploré l'Archipel Malais

dans toutes les directions. Mais un séjour prolongé, dans une

localité déterminée^ apporte toujours un complément indispen-

sable aux résultats obtenus par les grands voyages d'explora-

tion. Amboine nous parait être, à cet égard, un des endroits les

mieux appropriés de cette région. Sa vaste baie possède une

faune d'une richesse merveilleuse et la récolte des animaux n'y

présente pas de difiicultés. La lecture du Compte rendu géné-

ral de notre voyage engagera peut-être les zoologistes qui veu-

lent étudier la faune tropicale à se rendre à Amboine. Nous

sommes certain qu'ils n'auront pas à le regretter et nous osons

espérer que les résultats de nos recherches ne leur seront pas

inutiles.
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L'impression générale que Ton éprouve en étudiant les ani-

maux de la Baie d'Amboine, peut se résumer en quelques mots.

xVutant la faune benthique et nectonique oifre un aspect nou-

veau au naturaliste qui n'a exploré que les côtes de l'Europe,

autant la faune eupélagique lui paraît semblable à celle de l'At-

lantique ou de la Méditerranée, Et l'étude des matériaux récol-

tés ne fait que confirmer cette impression.

Nous n'insisterons pas sur la richesse de la faune benthique.

Il suffit, pour s'en rendre compte, de jeter un coup d'œil sur les

monographies publiées dans le compte rendu de notre voyage

et de prendre en considération le fait que ces matériaux ont été

récoltés pendant un séjour de deux mois et demi.

Quant à la faune pélagique, nous allons l'examiner au point

de vue de la répartition géographique des espèces. Mais nous

ne nous occuperons que des groupes eupélagiques ou holo-

planctoniques, soit de ceux dont les représentants ne sont, à

aucune période de leur existence ou de leur développement, en

relation directe avec le sol sous-marin.

Trachylides. Des 4 espèces récoltées, 3 ont déjà été ren-

contrées dans le domaine de l'Atlantique * et 1 seule, Aglaura

prismatica Maas, dans le Pacifique.

SiPHONOPHORES. 14 cspèces du domaine de l'Atlantique et

3 Eudoxies nouvelles dont on n'a pas encore observé la forme

polygastrique.

CtÉnophores. 2 espèces appartiennent à la faune atlantique;

l'une d'elles, Beroe ce/C2(mis Fabr., était considérée jusqu'à pré-

sent comme un représentant des régions froides arctiques. 2 es-

' Nous comprenons la Méditerranée dans le domaine de l'Atlantique et la Mer

AuBtralasiatique (Archipel Malais) dans celui du Pacifique.
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pèces nouvelles et 2 espèces du Pacifique. Ces dernières, Fleuro-

hrachia glohosa Moser et Ganesha (Lampetia) elecfcms Moser ont

été décrites dans le vo^-age du Siboga.

Chétognathes. 2 espèces nouvelles et 4 du domaine de l'At-

lantique.

Phylliroïdes. 1 espèce atlantique, le Phyllirhoë hucepha-

lum, si commun dans la Méditerranée, et 1 espèce représentant

un genre nouveau.

HÉTÉROPODES. 2 espèces atlantiques et 1 espèce pacifique,

VAtlanta gaudichaudi ^yd. et Soûl.

PtÉropodes. Toutes les espèces, au nombre de 11, appar-

tiennent également à la faune atlantique.

COPÉPODES. Sur 56 espèces récoltées, 40 se trouvent dans

le domaine de l'Atlantique, 9 se rencontrent dans l'Océan Indien,

et 2 sont nouvelles. En outre, 5 espèces paraissent n'avoir été

observées jusqu'à présent que dans le Pacifique ; ce sont : Ca-

lanus caroli Giesb., EiicaJanus mucronatus Giesb., Paracalanus

clevei n.n., Euchseta conclnna Dana et Acartia sp'micauda Giesb.

SCHIZOPODES. 2 espèces de l'Atlantique, 2 espèces du Paci-

fique, Thysanopoda agasslzi Ortm. et Eiiphausia latifrons G.-

0. Sars, et 1 espèce nouvelle.

Salpes. 5 espèces de l'Atlantique et 2 espèces nouvelles.

DoLiOLiDES. Les 3 espèces récoltées appartiennent toutes

au domaine de l'Atlantique.

Nous i)ouvons résumer ces données dans le tableau suivant '
:

' II faut remarquer que nous n'avons i)as indiqué dans la colonne « Océan In-

dien • les espèces communes à cet Océan et à l'Atlantique, mais seulement celles

qui se trouvent dans le Pacifique et l'Océan Indien.
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Total. Allant. Médit. Inriien el Pacifique n. sp,

et Pacilique. Pacifique seul.

Trachylides 4 3 — 1 —
Siphonophores 17 14 — — 3

Cténophores 6 2 — 2 2

Chétognathes 6 4 — — 2

Phyllirhoïdes 2 1 — — 1

Hétéropodes 3 2 — 1 —
Ptéropodes 11 11 — — —
Copépodes 56 40 9 5 2

Schizopodes 5 2 — 2 1

Salpes 7 5 — — 2

Doliolides ,3 3 'Z. _ _
120

Nous nous empressons de reconnaître que le nombre total

des espèces récoltées est trop faible pour que l'on puisse tirer

des conclusions générales de l'étude de leur répartition. Mais

cette répartition présente, cependant, un certain intérêt.

On voit, d'après ce tableau, que sur un total de 120 espèces,

on compte 13 espèces nouvelles et seulement 11 espèces qui

n'ont été rencontrées jusqu'à présent que dans le Pacifique. Au-

trement dit, nous avons 24 espèces (soit 19,9 7o) ^ui appartien-

nent exclusivement au domaine du Pacifique et 96 espèces (soit

80 7o) Qui ont été trouvées également dans un autre océan.

Pour la dissémination des organismes pélagiques de la région

tropicale, les communications sont évidenmient plus directes en-

tre l'Océan Indien et le Pacifique qu'entre ce dernier et l'Atlan-

tique. Et malgré cela, nous trouvons encore 87 espèces(soit 72,5 "/„)

qui sont communes à l'Atlantique et au Pacifique. La faune de

ce dernier océan a été beaucoup moins étudiée que celle de

l'Atlantique. Il faut cependant remarquer que les explorations
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scientifiques de ces dernières années ont contribué non seulement

à nous faire connaître de nouvelles espèces, mais aussi à augmen-

ter considérablement le nombre de celles qui sont communes

aux 3 océans tropicaux. A,-G. Mayer ' a déjà montré la grande

ressemblance que l'on peut constater entre la faune des Médu-

ses, des Siphonophores et des Cténophores de l'Atlantique et

celle du Pacifique. Cette ressemblance a également été observée

dans beaucoup d'autres groupes d'animaux pélagiques.

<

En lisant les travaux des premiers naturalistes qui ont récolté

des animaux de surface du Pacifique, on s'aperçoit vite qu'ils

partaient de cette idée préconçue que la faune de cette région

ne pouvait pas être semblable à celle d'une mer située aux

antipodes -.

On comprend, en effet, qu'à une époque où l'on n'avait pas

encore entrepris l'étude des conditions d'existence des animaux

marins, on ait cru pouvoir diviser le domaine pélagique en ré-

gions zoogéographiques, comme on l'avait fait pour les domaines

benthique et terrestre. Dans le milieu terrestre, il est rare que

des régions très éloignées présentent des faunes semblables, car

ces régions ne sont pas comparables au point de vue bionomi-

que. Il est donc naturel que Ton hésite à identifier des organis-

mes provenant de deux régions éloignées et présentant des con-

ditions d'existence différentes. Mais il n'en est pas de même

dans le domaine océanique où l'on peut trouver des régions très

éloignées les unes des autres qui présentent des conditions d'exis-

* Mayer, A. -G. Some Medusx from the Portugas, Florida. Bull. Mus. Coinp.

Zool. Harvard Collège., vol. 37, n» 2. 1900.

- On sait combien il est difficile de déterminer avec exactitude des animaux

pélagiques conservés, surtout lorsque le mode de fixation laisse à désirer comme
c'est souvent le cas. Beaucoup d'organismes ne paraissent devoir leur élévation au

rang d'espèce nouvelle qu'aux modifications produites dans leur forme et leur

structure générale par une mauvaise conservation et au lait que l'on hésite à

accorder à un être vivant une patrie illimitée.
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tence sinon identiques, du moins assez semblables pour que les

mêmes espèces s'y rencontrent.

Néanmoins, lorsqu'un auteur signale l'existence dans les mers

polaires d'une espèce eupélagique qui n'a été rencontrée jusqu'à

présent que dans les mers chaudes ou tempérées (comme c'est

le cas pour le Cestus veneris observé par Wagner dans la Mer

Blanche) on est enclin à douter, à priori, de l'exactitude de son

observation. Or, les raisons sur lesquelles s'appuie ce doute ne

sont pas toujours concluantes, comme nous le verrons.

De nombreux travaux récents ont cherché à déterminer les

faunes pélagiques des diverses régions océaniques et à les dis-

tinguer les unes des autres. Ainsi que nous venons de le voir

l'idée du cantonnement de certaines espèces dans des régions

distinctes est celle qui devait se présenter en premier lieu à

l'esprit des zoogéographes. Mais une difficulté a surgi lorsqu'il

s'est agi de caractériser ces régions, d'en déterminer les condi-

tions d'existence et surtout de leur assigner des limites.

Ortmann ' a cherché à résoudre ce problème et, en se basant

sur la répartition de la température, il a divisé le domaine pé-

lagique en 7 régions, à savoir : les Régions circumpolaire arcti-

que, Atlantique boréale. Pacifique boréale, Atlantique, Indo-

Pacifique. Notale et Antarctique.

Il resterait à démontrer que ces régions bionomiques sont

bien caractérisées par l'action de facteurs exerçant une in-

fluence réelle sur la répartition des organismes pélagiques et

qu'elles renferment des faunes distinctes. Or, non seulement

cela n'a pas été prouvé jusqu'à présent, mais encore la plu-

part des zoologistes tendent aujourd'hui à restreindre le nom-

bre de ces régions. C'est ainsi que Kûkenïhal- divise l'océan

' Ortmann, A.-E. Grundzûge der Marinen Tiergeographie. Jena, 1896.

- KûKENTHAL, W. Die Marine Tierivelt des arJdischen und antarkUschen Ge-

hietes in ihren gegenseitigen Beziehungen. Institut fiir Meereskunde, Heft 11.

Berlin, 1907 (p. 4).
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en 5 zones : les zones arctique, tropicale et antarctique entre

lesquelles s'intercalent 2 zones tempérées, l'une au nord l'au-

tre au sud. D'autres naturalistes n'admettent que 8 grandes ré-

gions faunistiques dans l'océan : une région chaude comprenant

les parties centrales des océans Atlantique, Indien et Pacifique

et les deux régions froides Arctique et Antarctique. C'est l'opi-

nion qui a été soutenue par Chtjn '. L'intéressant mémoire dans

lequel cet auteur étudie les relations qui existent entre les planc-

tons arctique et antarctique débute, en effet, par cette phrase :

« Die neueren Untersuchungen liber die geographische Verbrei-

tung pelagische lebender Organismen befestigen mehr und mehr

die Ansicht, dass wir es nur mit drei grossen Faunengebieten,

welche durch kalte und warme Strômungen charakterisirt sind,

zu thun haben. Scharf hebt sich von der pelagischen Lebewelt

der ungeheuren Warmwassergebiete des Atlantischen und Indo-

Pacifischen Océans die Bevôlkerung der Arktischen und Ant-

arktischen Stromung ab »,

Dans le mémoire dont nous venons d'extraire ce passage,

Chux a cherché à donner la caractéristique zoologique des

deux régions polaires et a énuméré les espèces qui leur sont

propres. En examinant ces listes, on est surtout frappé du petit

nombre de noms qu'elles renferment. Par exemple, pour les Co-

pépodes pélagiques dont on connaît plusieurs centaines de for-

mes marines '-, Chun (p. 28) n'a trouvé que 6 espèces arctiques

typiques. Remarquons en outre que, parmi les 6 espèces de

Cténophores indiquées comme étant caractéristiques des régions

* Chun, C. Die Beziehungen zwischen dein arktischen mid antarktischen

Plankton. Stuttgart, 1897.

- En 1S92, GiESBRECHT (Pelagische Copepoden. In : Fauna u. Flora des Golfes

von Neapel. Monogr. XIX. Berlin, 1892), comptait 299 espèces de Copépodes péla-

giques. Depuis cette époque le nombre des espèces connues a beaucoup augmenté.

GiESBRECHT citc 4.5 cspèces de Copépodes qui n'ont été trouvées jusqu'à présent

que dans la Méditcrninée et 7 exclusivement dans la Mer Rouge.
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arctiques, se trouve Beroe cucumis F. que nous avons récoltée

dans la Baie d'Amboine.

Parmi les travaux les plus importants qui aient été faits pen-

dant ces dernières années sur la répartition du plancton océa-

nique, il faut citer surtout ceux de Cleve. Les renseignements

qu'ils nous fournissent sur la répartition des Copépodes sont

d'autant plus intéressants qu'ils sont accompagnés d'indications

relatives à la température et à la salinité de l'eau dans laquelle

se trouvaient ces animaux. On sait que cet auteur distingue,

dans le plancton de l'Atlantique, 3 catégories qu'il nomme : le

trichoplancton (formes arctiques), styUpJancton (formes tempé-

rées) et desmopïancton (formes tropicales). On est en droit de

se demander si l'introduction de cette nomenclature est bien

heureuse, car ces noms peuvent laisser croire qu'il s'agit de ca-

tégories d'animaux parfaitement distinctes, vivant dans des ré-

gions déterminées ou dans des eaux dont les degrés de tempé-

rature et de salinité sont bien établis. Or cela n'est pas le cas;

ces 3 types de plancton se mélangent, s'entremêlent et beau-

coup de leurs espèces ont été rencontrées dans d'autres océans,

dont la température et la salinité sont différentes.

Cleve' a résumé ses recherches sur la distribution géogra-

phique des Copépodes de l'Atlantique dans une série de ta-

bleaux. Malheureusement, il donne pour chaque espèce la

moyenne et non pas Vamplitude des variations de température

et de salinité. Ces chiffres ne peuvent donc pas nous renseigner

sur les conditions bionomiques que recherchent ces animaux.

Dans la liste des espèces appartenant au styliplancton (p. 141)

on voit figurer, par exemple, Faracalaims parvus, Fleuromma

abdominale et F. gracile, avec une température moyenne de

15°, 9, 13°, 7 et 15°,6 et une salinité moyenne de 34,88, 35,17

' Ci.KVE, P.-T. Geographieal distribution of Atlantic Copepoda and fheir p>^^y-

sical conditions. Ôfversigt k. Vetensk. Akad. Fôrhandl., vol. 57, ]). 139. Stock-

holm. 1900.
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et 35,69. Ces 3 espèces sont indiquées comme habitant égale-

ment la Méditerranée, le Pacifique et l'Océan Indien. Or, il est

certain que, dans la Méditerranée, ces espèces ont à supporter

une température et une salinité moyennes bien supérieures à

celles qui figurent dans le tableau de Cleve.

Quant cà la liste des espèces appartenant au trichoplancton

(formes arctiques) elle comprend 8 espèces dont 3 ont été trou-

vées également dans la Méditerranée, « wliicli seems to point

to the conclusion that the Mediterranean may reçoive water

from the arctic régions * ajoute Cleve.

Ceci nous amène à nous poser cette question : Est-ce que les

dilïérences observées entre les faunes eupélagiques de di-

verses régions sont dues aux conditions d'existence que pré-

sentent ces régions ou seulement au fait que notre connais-

sance de ces faunes est encore trop incomplète. Il ne faut pas

oublier que les animaux pélagiques ne sont étudiés et déterminés

avec précision que depuis peu de temps. Jusqu'à présent, on n'a

observé méthodiquement cette faune que dans un petit nombre de

localités, surtout près des côtes, et ce que l'on sait de sa répar-

tition dans la haute mer est bien peu de chose. En examinant

une carte des océans sur laquelle sont représentés les trajets

des grands V03^ages d'exploration scientifique, on constate qu'il

y a des millions de kilomètres carrés de la surface de la mer

où jamais le filet fin d'un zoologiste ne s'est promené. Quant

aux régions profondes de l'océan, on est certain maintenant,

surtout depuis les belles recherches de Chun, qu'elles renfer-

ment également une faune pélagique, et les travaux publiés

dans le courant de ces dernières années ont montré toujours

davantage la richesse de cette faune.

Mais que représente le nombre des pêches pélagiques profon-

des qui ont été faites jusqu'à présent, en comparaison de la

masse des eaux océaniques ? Presque rien, car il est certain que

l'hydrosphère contient plus d^un milliard de kilomètres cubes

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 9
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d'eau qui n'ont pas encore été explorés et dont on ne connaît pas

la faune ^
!

Les données que nous possédons sur la distribution géogra-

phique des animaux eupélagiques sont encore trop peu nom-

breuses pour qu'il nous soit permis d'arriver à une conclusion

au sujet de leur répartition, mais nous pouvons cependant

nous demander si elles corroborent l'hypothèse des faunes dis-

tinctes. Il faut remarquer, d'abord, que les différences consta-

tées entre les faunes pélagiques de régions éloignées sont sou-

vent dues (surtout lorsqu'il s'agit de localités peu connues) au

fait que les recherches n'ont pas été poursuivies d'une façon

continue et dans toutes les saisons. JDans les stations zoologi-

ques où cette question fait l'objet d'une étude suivie, on a ob-

servé non seulement des variations saisonnières, mais souvent

aussi la disparition de certaines espèces qui apparaissent de

nouveau au bout d'une ou plusieurs années. Ce fait s'observe

souvent chez les animaux benthiques ainsi que Fauvel- l'a

montré ; mais il peut se présenter également chez les animaux

pélagiques.

En outre, on a presque toujours comparé les faunes régionales

en ne tenant compte que des animaux qui se trouvent à la

surface, ou à une faible profondeur. Or, ces éléments ne sont

pas toujours comparables.

On sait, en effet, que dans les mers polaires, la température

de l'eau ne décroit pas régulièrement de la surface au fond,

mais qu'elle va en augmentant à partir de la surface jusqu'à

une i)rofondeur variant, suivant les saisons, entre 300 et 400™,

à partir de laquelle elle décroit régulièrement jusqu'au fond.

On trouve donc, intercalée entre deux couches froides, une cou-

' D'après Krummel, 0. Handbuch der Ozeanographie, 1907, les eaux océani-

ques forment une masse de plus de 1329 iiiillioiis de kilomètres cubes.

- Fauvel, P. Les variations de la faune marine. Feuille des jeunes natura-

listes, vol. 31, p. 78 et p. 101. 1901.
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che plus chaude qui, d'après Nansen', a son origine dans le

Gulf-Stream. Ce mode de stratification thermique s'étend jus-

qu'à une assez grande distance des Pôles. Il a été observé par

la NORWEGIAN NORTH AtLANTIC EXPEDITION ' au 64° Lat. N.

et, par la Valdivia '% au 56° Lat. S.

A partir de ces latitudes, les animaux qui sont transportés

des régions chaudes dans les mers polaires doivent naturelle-

ment se tenir à une certaine profondeur et il n'est pas éton-

nant qu'on ne les rencontre plus à la surface. Au point de

vuç de la répartition géographique des animaux eupélagiques

les faunes de surface des mers chaudes ou tempérées et celles

des mers polaires ne sont donc pas des éléments comparables.

Les régions bionomiques admises pour la distribution des ani-

maux pélagiques sont-elles bien, en réalité, séparées les unes

des autres par des barrières infranchissables? Ortmann a cher-

ché à les établir d'après la répartition des courants chauds

et froids et d'après la limite des glaces flottantes, mais les

résultats qu'il a obtenus ne paraissent pas très satisfaisants. En

effet, si l'on se base uniquement sur les variations de tempéra-

ture, on peut facilement placer une limite entre deux courants

qui coulent côte à côte, mais il n'est pas possible d'établir, dans

un courant qui se refroidit graduellement, une limite perpendi-

culaire à sa direction.

Si nous examinons, sur la carte qui accompagne le mémoire

d'ORTMANN la limite qui sépare les régions atlantique et atlan-

tique-boréale, nous voyons qu'entre la côte d'Amérique et le

40° Long. W. environ, elle est placée entre le Gulf-Stream et

• Nansen, F. The Oceanography of the North Polar Bassin. In : The Nor-

wegian North Polar Expédition Scientific Results, vol. III. London, 1902 (p. 304).

^ MoHN, H. 2'he North Océan, its depths, température and circulation. In :

Norwegian North Atlantic Expédition. Christiania, 1887 (voir pi. XXVI).

' ScHOTT, G. Océanographie und Maritime Météorologie. In : Wissens. Ergebn.

Deutschen Tiefsee-Expedition. Valdivia. Bd. 1. Jena, 1902 (voir p. 190, Diagramm-

tafel no 18 et Atlas Taf. 29).



132 M. BKDOT

le courant du Labrador ; on peut donc l'admettre sans hésita-

tion (au moins pour les eaux de surface). Mais à partir du 40°

Long. AV., cette limite s'étend à travers le Gulf-Stream pour

venir aboutir au détroit de Gibraltar. Or, il n'y a aucune raison

qui permette d'établir une limite en cet endroit où nous n'ob-

servons aucune variation brusque de température. Nous voyons,

au contraire, qu'un animal pélagique entraîné des régions équa-

toriales par le Gulf-Stream, arrive aux régions polaires sans

avoir à franchir aucune barrière thermique et en restant tou-

jours dans le même milieu dont la température diminue progres-

sivement et très lentement.

Les limites des autres régions bionomiques du domaine péla-

gique ne paraissent pas avoir été établies sur des bases plus

solides que celle dont nous venons de parler.

Il est vrai; comme le dit Chun (p. 10), que l'on n'a pas encore

prouvé que les animaux typiques du Gulf-Stream puissent sup-

porter pendant longtemps une température de 5^ C, mais il est

non moins vrai que, jusqu'à présent, on n'a pas fait la preuve

du contraire et nous n'avons aucune raison d'admettre à priori

({u'ils ne puissent pas supporter cette température.

Plus nos connaissances de la faune eupélagique de l'océan

augmentent, plus on éprouve de difficultés à établir une limite

zoogéographique séparant les régions chaudes et les régions

froides, entre lesquelles on est amené, aujourd'hui, à admettre

l'existence de régions de mélange des faunes (Mischgebiete).

Il semble, du reste, que l'on exagère souvent, pour les besoins

de la cause, l'importance bionomique des différences de tem-

pérature et de salinité constatées entre certaines régions.

Les recherches de Regnard • nous ont fourni d'intéressants

renseignements sur la façon dont les Poissons supportent les

variations de température de l'eau. Elles ont montré que cer-

' Regnard, P. Recherches expérimentales sur les conditions physiques de la

vie dans les eaux. Paris, 1891.
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taines espèces, telles que la Carpe pouvaient être amenées par

une action lente et progressive à supporter des températures

extrêmes supérieures à celles qui se rencontrent normalement

dans la nature, soit — 2° et + 39°.

En revanche, ces mêmes Poissons ne peuvent pas supporter

des variations brusques de température d'une grande amplitude,

surtout lorsqu'il s'agit de températures élevées. C'est ainsi que

l'on a pu faire passer brusquement une Carpe de — 2° à

+ 12°, mais non pas de 20° à 25°; dans ce dernier cas, l'ani-

mal a succombé. Regnard arrive alors à cette conclusion

(p. 322). « En résumé, les hautes températures sont plus facile-

ment funestes que les basses aux animaux aquatiques ».

Frenzel ' avait également démontré, en 1885, que les ani-

maux marins supportent beaucoup plus facilement une augmen-

tation de température lorsqu'elle se produit lentement que lors-

qu'elle est brusque.

On sait que la faune des bassins d'eau douce est soumise souvent

à des variations de température très grandes et que beaucoup

d'animaux peuvent rester plus ou moins longtemps emprisonnés

dans la glace sans que cela entraine leur mort-. En outre,

Pelseneer ^ a pu faire vivre des larves de divers animaux

marins littoraux dans de l'eau dont la température avait été

abaissée à— 2°, 5.

Mais il convient surtout de rappeler ici les conclusions aux-

quelles est arrivé Buchanan'* à la suite d'une exploration du

Golfe de Guinée. Après avoir parlé des organismes de la surface

de la mer et de leurs migrations verticales diurnes et nocturnes,

' Frenzel, J. Temperaturmaxima fur Seethiere. Arch. fiir gesammte Physio-

logie, Bd. 36, p. 458. 1885.

^ Voir : Schmarda, L.-K. Die Geographische Verbreitung der Thiere. 1853.

^ Pelseneer. Sur le degré d'eurythermie de certaines larves marines. Bull.

Acad. Belgique (CI. Sciences). 1901, p. 279.

* BucHAXAN, J. Y. The Exjjloration of the Gulf of Guinea. Scottish Geogra-

phical Magaziii, vol. 4, p. 234, 1888.
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BuCHANAX ajoute (p. 234) : « The créatures wliicli abounded

on tlie surface at night could, however, be readily obtaiiied in

daylight by fishing at a depth of from 15 to 30 fathonis. It is

reniarkable that in the course of this migration, of a few

fathoms vertically, which they undertake in order to remain in

a State of perpétuai gloom, they pass in the twenty-four hours

througli climatic changes in their environment équivalent to a

migration ofsome thousands of miles horizontally, at the surface.

At night thèse organisms inhabit water having a température

of from 80° to 85° F.; during day they retire into water

having a température of 55° to 65° F. It is évident therefore

that climate, in so far as température^ is concerned, lias com-

paratively little influence on their distribution. »

Nous voyons donc, en prenant la moyenne de ces températures

de surface et de profondeur (réduites à l'échelle centigrade)

que les animaux pélagiques peuvent supporter des variations

journalières de 12°, 5. On comprend que ces observations aient

amené Buchanan à admettre que la température n'a qu'une

influence relativement faible sur la distribution des organismes.

Nous n'avons pas encore, il est vrai, un grand nombre de

données exactes et précises au sujet de l'action des variations

de température sur les animaux eupélagiques. Mais, sans vouloir

préjuger cette question, on doit reconnaître cependant qu'il n'est

pas invraisemblable d'admettre que ces animaux peuvent passer

graduellement des régions tropicales les plus chaudes aux régions

polaires les plus froides. L'écart de température entre ces

points extrêmes n'est que de 36° environ. Il est donc inférieur

à celui que supportaient les Cyprins des expériences de Re-

GNARD, et il est bien faible en comparaison de ceux auxquels

sont soumis les animaux terrestres ^

* On observe, sur la plus grande partie de la surface des continents, des ampli-

tudes maximales moyennes de température de plus de 40" et qui dépassent même
80^ dans la Sibérie orientale.
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Eu outre, il ne faut pas oublier que les courants de la grande

circulation océanique ont une vitesse moyenne très faible. Schott

(1. c. p. 166) a calculé qu'une molécule d'eau de surface de

l'Atlantique met 80 jours pour aller de l'Equateur au 30° Lat.

N. et qu'une molécule d'eau du courant profond doit mettre en-

viron 150 ans pour effectuer le trajet inverse. L'écart de tem-

pérature de 36° dont nous venons de parler se répartit donc

sur un espace de temps très long, qui peut même dépasser la

durée de la vie d'un individu et s'étendre sur plusieurs généra-

tions.

Quant aux variations brusques de température que l'on ob-

serve, à la surface de l'océan, aux points de rencontre des cou-

rants chauds et froids, elles ne doivent pas avoir une grande in-

fluence sur la répartition générale de la faune. Il se peut que,

dans certains cas, des déplacements de courants ou des pertur-

bations accidentelles puissent entraîner la mort d'un grand nom-

bre d'organismes, comme on l'a observé quelquefois ^ Mais,

normalement, lorsqu'un courant froid, comme celui du Labrador,

rencontre un courant chaud comme le Gulf-Stream, les eaux

froides et lourdes du premier doivent se répandre au-dessous

des eaux chaudes et légères du second. Nous n'avons donc au-

cune raison de croire que la faune du courant froid ne suive

pas le même chemin. Et s'il se produit, dans certaines régions

océaniques, une grande mortalité d'animaux pélagiques par

suite du mélange d'eaux de température et de salinité différen-

tes, comme Romer - l'a observé au Spitzberg, il est certain que

cela ne peut pas causer l'anéantissement de toute la faune d'un

courant, mais seulement des animaux qui se trouvent sur ses

bords ou à la surface.

^ Voir : Murray, J. On the range of température in the surface ivaters of the

Océan, and its relation to other oceanographical phenomena. The Geographical

Journal, vol. 12, n" 2. 1898.

- Romer, F. Die Tierwelt des Nordlichen Eismeeres. Jahrb. Nassau. Verein

Naturkunde. Jahrg. 58, p. XXXIV, 1905.
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On admet généralement ^ que la température est le facteur le

plus important de la répartition des organismes pélagiques, mais

quelques auteurs attribuent aussi une certaine importance à la

salinité.

A ce propos, il faut rappeler que l'on a déjà fait de nombreu-

ses expériences pour déterminer l'influence'^s variations de

salinité sur les animaux aquatiques -. Et l'on arrive toujours à

la même conclusion, à savoir que beaucoup d'animaux suppor-

tent une variation très lente et progressive de la salinité de

l'eau, mais qu'ils meurent lorsque cette variation est brusque.

Or, les variations de salinité de l'eau des courants qui transpor-

tent les organismes pélagiques des régions tropicales aux régions

polaires sont excessivement lentes et faibles.

Nansen^ a donné une série de courbes très intéressantes

représentant la répartition verticale de la salinité dans l'Océan

arctique. Elles montrent que la salinité, faible dans la couche

froide superficielle, va en augmentant jusqu'à une profondeur

d'environ 200 mètres ; à partir de là et jusqu'au fond elle se

maintient entre 35 et 35,5 Voo-^^'j d'après la carte de Schott \

à la surface de l'Atlantique, sur une grande partie du parcours

du courant equatorial du nord (10° Lat. N.), la salinité est

également de 35,5 ^j^^. En outre, il faut reconnaître que beau-

coup d'animaux pélagiques paraissent, à cet égard, pouvoir

supporter d'assez grandes variations, car les organismes du

Gulf-Stream, dont la salinité est très voisine de 36 "/oo ('^ long

du 40° Lat. N.), peuvent être entraînés et vivre dans la Médi-

terranée oi^i la salinité est beaucoup plus forte et arrive même

à 39 "/yo dans la partie orientale. D'autre part, on a de nom-

breux exemples d'animaux eupélagiques se trouvant près

' Chun. Loc. cit., p. 6.

'^ Voir Regnard. Loc. cit.

* NANSiiN, Loc. cit., pi. 10 à 12.

* Schott. In : V;ildivia. Loc. cit., pi. 33.
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des côtes dont l'eau, d'une façon générale, est moins salée que

celle de la haute mer.

La salinité ne paraît donc pas être un facteur que l'on puisse

faire intervenir pour distinguer bionomiquement les régions

centrales et polaires de l'océan.

Les mers polaires — peut-être par le fait qu'elles sont à peu

près inaccessibles à l'homme — nous paraissent, présenter des

conditions d'existence très différentes de celles des autres régions

océaniques. Mais, lorsqu'on examine cette question au point de

vue des animaux eupélagiques on reconnaît que ces différences

ne sont pas très considérables et qu'elles sont basées sur l'action

d'un seul facteur, la température, dont les variations extrêmes

ne paraissent pas, d'une façon générale, être incompatibles avec

l'existence des organismes, puisqu'elles sont inférieures à celles

que des animaux supportent dans certaines régions terrestres.

Or, si nous ne pouvons pas nous appu3'er sur des raisons biono-

miques, il est impossible d'établir des régions zoogéographiques

pour les animaux eupélagiques tant que nous n'aurons pas de

documents faunistiques probants.

Les auteurs qui admettent l'existence de faunes pélagiques

spéciales dans les diverses régions des océans ont eu naturelle-

ment à se préoccuper du sort réservé aux organismes entraînés

hors de ces régions par les courants. « Dans tous les cas », dit

Damas *, « il doit exister un mécanisme quelconque qui occa-

sionne la persistance des faunes et des flores spéciales à chaque

bassin océanique, et une adaptation des espèces à ces condi-

tions d'existence, sinon les courants marins tendraient à tout

mélanger et à tout égaliser d'un pôle à T autre ». Et l'étude des

Copépodes de la Mer Norvégienne amène cet auteur à la con-

clusion que « l'espèce se maintient grâce à l'existence dans ces

^ Damas, D. Notes biologiques sur les Copépodes de la Mer Norvégienne. Con-

seil pernicanent international pour l'exploration de la mer. Publications de cir-

constance. No 22. Copenhague, 1905.
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régions d'un courant circulatoire qui ramène périodiquement

une certaine proportion des individus répandus à la surface de

Tocéan et entraînés dans le mouvement continuel des eaux.

L'existence d'une zone centrale à plankton spécial est une preuve

nouvelle de l'existence de cette rotation. Le mécanisme de la

circulation joue donc ici le rôle principal pour la conservation

de l'espèce et la création d'un plankton spécial. L'exemple bien

connu de l'océan Atlantique et de la Mer des Sargasses, montre

que ce cas n'est pas isolé. Il est probable que la rotation super-

ficielle des eaux est l'un des éléments le plus important de la

persistance de la vie à la surface de l'océan ».

Nous n'avons nullement l'intention de^prétendre que la faune

eupélagique soit actuellement — et toujours — la même dans

toutes les régions de l'hydrosphère. Il est certain qu'une es-

pèce peut se maintenir très longtemps dans un circuit océa-

nique. Mais ces circuits ne sont pas indépendants de la circula-

tion océanique générale. Ils lui sont reliés par les courants d'ar-

rivée qui leur amènent constamment de nouveaux organismes et

par les courants de départ qui emmènent une partie de la faune.

Ce système de courants n'appartient pas seulement à la circu-

lation superficielle, mais aussi à la circulation profonde (et ver-

ticale). Une partie de la faune entraînée par le courant de Flo-

ride et le Gulf-Stream vient, par exemple, en suivant les côtes

d'Afrique, rejoindre le courant équatorial et se trouve ainsi

dans un circuit fermé. Cette région pourra donc présenter, pen-

dant un certain temps, un type particulier de faune. Mais il est

non moins certain qu'une autre partie de cette même faune est

entraînée par la branche N.-E. du Gulf-Stream dans les régions

arctiques. Le même phénomène se reproduit dans les autres

circuits océaniques et il ne semble pas, par conséquent, qu'ils

puissent conserver indéfiniment la même faune.

Si les mers polaires ont une faune spéciale, il faut donc que les

animaux pélagiques qui y sont amenés par les courants trouvent
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la mort au moment où ils en franchissent le seuil. On a quelque

peine à se représenter cette course à la mort de la faune péla-

gique tropicale vers les régions polaires et cet anéantissement

continuel d'une faune que rien ne viendrait compenser en réta-

blissant l'équilibre.

On pourrait, il est vrai, être tenté d'admettre que les animaux

pélagiques, pour éviter le sort fatal qui leur est réservé, s'en-

foncent dans la profondeur, avant d'arriver dans les régions

très froides, pour y gagner les courants profonds ramenant les

eaux polaires vers l'Equateur. Mais on reconnaît facilement

que cela n'est pas possible car, pour attirer ces organismes, les

courants profonds devraient avoir de l'eau 'plus chaude, ce qui

n'est pas le cas. Pour être ramenés par les courants profonds

dans les régions d'où ils sont partis, les organismes pélagiques

doivent donc faire tout le trajet en restant dans le courant.

Quant aux halistases, ou régions centrales des circuits, on sait

que leur faune pélagique est beaucoup plus pauvre que celle des

courants qui les entourent. En outre, Brandt ^ a fait remar-

quer que les essaims rencontrés par l'Expédition du Plankton

dans la Mer des Sargasses n'étaient jamais composés d'animaux

ayant des organes de natation, mais seulement d'espèces inca-

pables de se déplacer horizontalement autrement que sous l'ac-

tion des vagues et du vent. Ceci permettrait de croire que les

espèces capables de nager trouvent seulement dans les courants

les conditions d'existence très favorables qui leur permettent de

pulluler.

Il est possible que les halistases renferment une faune spé-

ciale, ainsi que Damas l'admet, mais ce fait demande encore à

être confirmé par de nouvelles recherches. Dans tous les cas,

les éléments de cette faune doivent provenir des courants, et si

les vents et les vagues peuvent les amener dans les hahstases,

' Brandt, K. Uéber Anpassungserscheinungen und Art der Verbreitmig von

Hochseethieren. Ergebnisse der Plankton-Expedition, Bd. 1. 1892.
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les mêmes facteurs peuvent agir en sens inverse pour les faire

rentrer dans le circuit.

Les considérations que nous venons d'exposer nous amènent

donc aux conclusions suivantes.

Les différences que l'on observe entre les faunes eupélagiques

des diverses régions de l'hydrosphère paraissent être dues à 3

causes principales :

1° l'imperfection de nos connaissances générales et notre

ignorance à peu près complète de la faune pélagique profonde;

2° le fait que la composition de ces faunes régionales varie

dans le temps suivant l'apport des courants;

3° la confusion qui s'établit par l'emploi du mot faune péla-

gique. On comprend, en effet, sous ce nom, des faunes distinc-

tes, ayant des genres de vie différents et dont la répartition

géographique doit être traitée séparément, soit les animaux

eupélagiques (holoplancton), les animaux néritiques (méro-

plancton) et les animaux nectoniques (necton).

Les régions bionomiques que l'on a essayé d'établir pour la

faune eupélagique ne sont basées sur aucun caractère précis et

ne sont nullement séparées par des barrières infranchissables.

Etant donné que beaucoup d'animaux arrivent à supporter

de très grandes variations de température pourvu qu'elles soient

très lentes et progressives, on peut admettre, jusqu'à preuve du

contraire, qu'il en est de même pour toute la faune eupélagique.

Les courants océaniques transportant les eaux tropicales

dans les mers polaires et les ramenant à travers les régions pro-

fondes à leur point de départ, présentent ces conditions de mo-

dification lente et progressive de la température qui doivent

permettre aux animaux eupélagiques d'effectuer le circuit tout

entier et de passer ainsi des régions les plus chaudes aux régions

les plus froides.
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Cette hypothèse n'entraîne nullement la conclusion que toutes

les régions de l'hydrosphère doivent avoir la même faune. Des

groupes d'animaux peuvent être retenus pendant une période

plus ou moins longue dans les circuits qui se forment sur le par-

cours des courants. Ils contribueront à former un type local de

faune. Mais ce type doit forcément se modifier constamment par

l'arrivée de nouveaux éléments, par le départ des anciens, et

par la formation d'essaims lorsque les conditions sont favorables.

S'il est donc possible d'établir, dans le milieu océanique, des

régions bionomiques pour les animaux benthiques, nectoniques

et néritiques, il parait impossible d'agir de même à l'égard des

animaux eupélagiques. Il est probable, en effet, qu'ils peuvent

circuler librement dans toute l'hydrosphère, en se laissant

emporter par les courants, et que les différences d'aspect de

la faune eupélagique des diverses régions océaniques ne sont

que temporaires.

Les organismes entraînées ainsi, d'une façon continue et

très lente, à travers toutes les régions océaniques, passeront

graduellement des climats les plus chauds aux climats les plus

froids. Pendant ce trajet, chaque espèce rencontre à un moment

donné la température et les conditions d'existence qui lui con-

viennent le mieux et lui permettent de pulluler. Les espèces

auxquelles les basses températures sont favorables doivent donc

abonder surtout dans les régions des hautes latitudes, aussi bien

dans l'hémisphère nord que dans l'hémisphère sud ;
mais elles

pourront très bien se rencontrer aussi, quoique en moins grand

nombre, dans la région tropicale. De cette façon s'explique très

naturellement la bipolarité, et l'on comprend pourquoi ce phé-

nomène, qui est encore très discuté en ce qui concerne les ani-

maux benthiques, a été observé fréquemment chez des animaux

pélagiques ^

' KÛKENTHAL. LOC. Cit., p. 17.
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En terminant, nous ferons encore remarquer que si l'on veut

arriver à établir la répartition géographique des animaux ma-

rins sur une base solide, il faut absolument renoncer à traiter

la faune pélagique en général et commencer par étudier séparé-

ment chacun de ses éléments (holoplancton, méroplancton, nec-

ton) dont les conditions d'existence sont très différentes.
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En terminant la publication de notre Voyage scientifique dans

VArchipel Malais nous allons donner un résumé des résultats

obtenus par l'étude des matériaux que nous avons recueillis dans

cette région. La plupart des espèces ont été déterminées et étu-

diées par des spécialistes et ont fait l'objet de plusieurs mémoi-

res publiés dans la Revue Suisse de Zoologie.

En voici la liste :

PiCTET, C. Etude sur les Hydraires de la Baie d'Amloine. R. S. Z.',

vol. 1, pp. 1-64, pi. 1-3. 1893.

Emert, c. Forniicides de VArchi^iel Malais. R. S. Z., vol. 1, pp. 187-

229, pi. 8. 1893.

Simon, E. Arachnides de l'Archipel Malais. R. S. Z., vol. 1, pp. 319-

328. 1893.

DE LoRiOL, P. Echinodermes de la Baie d'Aniboine. R. S. Z., vol. 1,

pp. 359-426, pi. 13-15. 1893.

JouBiN, L. Céphalopodes dAmboine. R. S. Z., vol. 2, pp. 23-64, pi. ]-4.

1894.

Zehntner, L. Crustacés de l'Archipel Malais. R. S. Z., vol. 2, pp.

135-214, pi. 7-9. 1894.

BÉRANECK, E. Les ChétognatJies de la Baie cVAnihoine. R. S. Z., vol.

3, pp. 137-159, pi. 4. 1895.

* R. S. Z. = Revue Suisse de Zoologie.
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Kœhler, R. Echmodermes de la Baie d'Amhoinc (Holothuries et

Critioides). R. S. Z., vol. 3, pp. 275-293. 189.5.

DE LoRioL. P. Supplément aux Echinodernies de la Baie d' Anthoine.

R. S. Z.. vol. 3. pp. 3(i5-3(i(i. pi. 10-11. 1S95.

Bedot, I\I. Lss SiphonopJiores de la Baie d'Amhoine. R. S. Z., vol. 3,

pp. 3(57-414, pi. 12. 1896.

JouBiN, L. Note coniplémeidaire sur an. Céphalopode d'Amhoine. R.

S. Z., vol. 3. pp. 459-460. 1896.

Rergh, R. Eolidiens d'Amhoine. R. S. Z.. vol. 4, pp. 385-394, pi. 16.

IS'.h;.

Andrk. E. Mollusques d'Amhoine. R. S. Z., vol. 4, pp. 395-405, pi.

17. 1896.

ToPSEXT, K. Sj)ongiai/es de la Baie d'Amhoine. R. S. Z., vol. 4, pp.

421-487, pi. 18 21. 1897. _
Peracca, m. (t. Reptiles et Batraciens de l'Archipel Malais. R. S. Z..

vol. 7. pp. 321-330, pi. 14. 1899.

Silvestri, F. Diplopodes de VA)xhipel Malais. R. S. Z., vol. 7, pp.

331-3.34, pi. 15. 1899.

Fritze, a. Orthoptères de VArchipel Malais. R. S. Z., vol. 7, pp. 335-

340, pi. 16. 1899.

RosA, I). Oligochètes de ï Archipel Malais. R. S. Z., vol. 9, pp. 131-

136. 1901.

Mortexsex, Th. Lissodiadema. Nouveau genre de Dladematides.

R. S. Z.. vol. 11. pp. 393-398. 1903.

Apstein, C. Salpes d'Amhoine. R. S. Z., vol. 12, pp. (i49-656, pi. 12.

1904.

André, E. Supplément aux Mollusques d'Amhoine et description

d'un nouveau genre de la famille des Fhyllirhoides. R. S. Z., vol. 14,

pp. 71-80, pi. 1. 1906.

Maas. 0. Méduses d'Amhoine. R. S. Z., vol. 14, pp. 81-107, pi. 2-3.

1906.

Calvet, L. Bryozoaires d'Amhoine. Note sur Bugula dentata(Lmx)

et Retepora denticulata Bush R. S. Z., vol. 14, pp. 617-621, pi. 21. 1906.

Carl, J. Copépodes d'Amhoine. R. S. Z. vol. 15, pp. 7-18, pi. 1. 1907.

Bedot, M. Madréporaires d'Amhoine. R. S. Z., vol. 15, pp. 143-292,

pi. 5-50. 1907.

Malaquin, a. et A. Dehorxe. Les Annélides polychetes de la Baie

d'Amhoine. R. S. Z., vol. 15, pp. 335-400. 1907.
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MosER, F. Cténoiihores de la Baie d'Amhoine. R. S. Z., vol. 10, pp.

1-26, pi. 1. 1908.

Hanskn, II. J. Sur quelques Crustacés pélagiques d'Amhoine. R. S. Z,,

vol. 16, pp. 1.57-159. 1908.

Roule, L. Alcyonaires d'Anihoute. R. S. Z., vol. 16, pp. 101-194. pi.

6-8. 1908.

PizoN, A. Ascidies d'Amboine. R. S. Z.,vol. 16, pp. 195-240, pi. 9-14.

1908.

Roule, L. Aciiniaires d'Amhoine. R. S. Z., vol. 17, pp. 113-120. 1909.

Bedot, m. La faune enpélagique de la Baie d'Amboine et ses rela-

tions avec celle des antres océans. R. S. Z., vol. 17, pp. 121-142. 1909.

Parmi les animaux que nous avons récoltés en Malaisie, cer-

tains groupes n'ont pas fait l'objet d'une publication spéciale

parce qu'ils ne renfermaient que des espèces bien connues.

Nous citerons cependant, plus loin, les espèces dont la mention

peut avoir quelque intérêt au point de vue zoogéographique. La

détermination de ces groupes a été faite par des spécialistes^

soit par M. le Prof. R. Blanchard pour les Hirudinées, M. le

D"^ J. Carl pour une partie des Myriopodes, M. le Prof. L.

DôDERLEiN pour les Fongies, M. le D^' G. Neumann pour les

Doliolides, M. C. T. Regan pour les Poissons et M. le Prof. C.

Ph. Sluiter pour les Géphyriens. Nous saisissons cette occasion

pour adresser à ces savants, ainsi qu'à tous ceux qui ont colla-

boré à la publication des résultats scientifiques de ce voyage,

l'expression de notre vive reconnaissance.

Nous allons maintenant donner, pour chaque localité, la liste

des espèces récoltées, en commençant par la faune terrestre et

d'eau douce.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 10
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I. FAUNE TERRESTRE^
ET d'eau douce

Bornéo : Sarawak.

Toutes les récoltes ont été faites aux environs de Kucliing,

puis en remontant la rivière de Simundjan jusqu'au lac Propok.

HmUDINÉES

Limttatis (Pœcilobdella) grami- Hsemodipsa zeylanica Blanch.

losa Blanch.

Crustacés
'~

Sesarma edwardsi de Man var. Sesarma edwardsi de Mail var.

crassimana de Man. laevimana n. var.

Sesarma hocourti A. M.-Edw.

Arachnides

Solenocosmia javanensis Walk. NepJiilengTjs malahnrensis Walk.

Scytodes marmorata L. Koch. Argyroepeirn orichalcea Dolesch.

Arqyrodes argyrodes Walk. Dyschiriognatha bedoti n. gen.

PoUys ïllepidus C. Koch. n. sp.

Cyrtaracline lœvis Thorell. Falystes incaniis Thorell.

Argiope catemdata Dolesch. Oxyopes Uneatipes C. Koch.

Gea spmipes C. Koch. Flexippus culicivorns Dolesch.

Cyclosa paupercula n. sp. Falamuœiis longimanns Herbst.

Myriopodes

ïthynchoproctus ater (Tom) Silv. OrthomoypJia coarctata Sauss.

Trachelomegalns hojdurus (Poe) Trigoidnlus ^^.'^

Silv. Scolopendra suhspinipes Leach.

Euridirorachis (Platyrrhacus)

picteti n. sp.

' Nous ne citerons pas, iri, toutes les espèces d'Insectes qui ont été récoltées,

mais seulement celles dont la mention peut avoir quelque intérêt.
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Orthoptères

Capnoptera fusca n. sp.

FORMICIDES

Aenictus gracilis n. sp.

Diacamma geometricum race l'er-

sicolor F. Smith.

Lobopelta mutabilis F. Smith.

Creniatogaster deformis F. Smitli.

Crematogaster ferrarii Emery.

Fheidole javana Mayr.

Tetramormm guineen^e Fab.

Dolichoderushituberculatus Mayr.

Plagiolepis longipes Jerdon.

Oecophylla smaragdina Fab.

Camponotusgigas YJjorneensisEm.

Camponotus festinus F. Smith.

Camponotus irritans F. Smitli.

Camponotus bedoti n. sp.

Polyrhachis bellicosa F. Smith.

Polyrhaclns murina F. Smith.

Polyrhachis hicolor F. Smith.

Polyrhachis argentea Mayr.

Poissons

Anabas scandens Dold.

Periophthalnms kœlreuteri Schn.

Periophthalmus schlosseri Pall.

Oobius doriœ Giinth.

Reptiles

Crocodilus porosus Sch.

Trionyx cartilagineus Bodd.

Hemidactylus platyurus Sch.

Draco cornntas Gthr.

Calotes cristatellus Kuhl.

Tachydronms sexUneatus Daud,

Lygosoma (Emoa) nigrum Homb.

et Jacq.

Python reticulatus Sch.

Cylindrophis rufus Laur.

Acrochordus javanicus Hornst.

Tropidonotus trianguligerus Boie.

Xeuelapliis hexagonotiis Gant.

Coluber melanurus Schleg.

Dendrelaphis caudolineatus Gray.

Simotes 'purpiirascens Schleg.

Simotes octolineatus (Schneid.).

Calamaria picteti n. sp.

Cerberus rhynchops Sch.

Dipsadomorphus dendrophilus

Boie.

Di'psadomorphus cynodon Boie.

Psammodynastes pictns Gthr.

Dryopîiis iwasinus Boie.

Bungarius fasciatus Schn.

Naja tripudians Merr var. pau-

cisquamosa n. var.
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Amphibiens

Kana limnocharis Wiegm. Bufo qiiadriporcatus Blgr.

Rana erythrœa Schleg.

Ile Victory.

L'Ile Victory est un petit îlot couvert de végétation et situé

à mi-chemin entre Bornéo et Singapore par environ 1°40' Lat.
"

N. et 106°40' Long. E. Nous avons également récolté, dans

cette île, un certain nombre de Lichens qui ont été décrits par

M. le Prof. J. MtJLLER dans le Nuovo giornale botanico italiano,

vol. 23, n°2, Aprile 1891. ^

Arachnides

Stanneoclavis brevipes Dolesch. Argiope versicolor Dolesch.

FORMICIDES

Œcopliylla smaragdina Fab.

Sumatra : Dali.

Oligochètes

FJieretima atheca Uossi. Pheretima hucJiariU Micli. var.

Pheretima mnrtensi Michœlson. favosa n. v,

Pheretima picteti n. sp.

Crustacés

Paratelplmsa maciiîata de Man.

Arachnides '

Solenocosmia javanensis Walk. Scytodes marmorata L. Kocli.

' Toutes les espèces citées dans cette liste ont été déterminées par M. E. Simon,

bien que quelques-unes d'entre elles ne soient pas mentionnées dans les Arachni-

des- de l'Archipel Malais de cet auteur.
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Storeua vittata ThoroU.

Spermophora longiventris n. sp.

Aryijrodes suniatraniis Tliorell.

Gasteracantha vittata Schaell.

Argiope œtJierea Walck.

Meta celehesiann. Walck.

Cychtsa anseripe Wack.

Theridiosoma picteti n. sp.

Heterojwda thoracica C. Koch.

Dolomedes femoraiis van IIassclt_

Thalasius spathvlaris v. Hasselt.

Falamnœus lo?/r/imanus Hoi-bst.

Omogalus simiatranus Thorell.

Myriopodes

Acanthodesmus (Platyrrhacus)

saussurei n. sj).

Sphseropœuspunctulatissima'?)\\N

Trigonhdus sp. ?

Orthoptères

Blatta subgenitalis n. sp.var.obs-

curior n. var.

Gelastorhinus gracilis n. sp.

Coptacra sumatrensis n. sp.

Mecopoda dilatata Redtb.

Conoceplialus coardatus Redtb.

FORMICIDES

Odontoponera traitsversa F.Smith.

Diacamrna geometricum F. Smith.

Diacamma vagans F. Smith.

Fonera punctatissinia Roger race

simillima F. Smith.

Pristomyrmex picteti n. sj).

Monomorium pliaraonis L.

Lophomyrmex bedoti n. sp.

Cyematogaster deformis F. Smith.

Cremafogaster rogenliof'eri Majr,

var. lutea n. var.

Merano2)lHS mucronatns F. Smith.

Plagiolepis longipes Jerdon.

Œcophylla smaragdina Fab.

Frenolepis longicornis Latr.

Camponotus gigas Latr.

Camponotus festinus F. Smith.

Camponotus (Colobopsis) saun-

dersi Emery.

Folyrhachis ypsilon Emery.

Folyrhachis hiJianiata Driiry.

FolyracJiis dires F. Smith.

Polyrachis cephalotes u. sp.

Echinopla melanarcios F. Smith.

Poissons

CalIicJi7-oi(s liypotlinhmis Blkr,

OpJiiocephalus striatus Bl.

Osphronenms trichopterus Pall.

Helostoma temmiuckt C. V.
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Reptiles

Henùdadylus frenatus D. et B. Gonyocep/ialus cliamseleontimis

Deitdrophis pidns Boie. Laur.

Amphibiexs

Rana labialis Blgr. Rana linmochnris Wiegm.

Java.

Orthoptères

Blatta nodosa n. sp. Ceratinoptera sundaica n. sp.

Phyllodromia picteti n. sp.

Gélébès.

Formicides

Solenopsis geminata Fab. Œcophylla smaragdiua var. sele-

Doliclioderus Utubermlntàs May

v

bensis n. var. (Gorontalo).

(Gorontalo). Polyrhachis abdominalis F. Sinith

Flagiokpis longipes Jerdon (Go- (Gorontalo).

rontalo).

Ternate.

Formicides

Solenopsis geminata Fab. Œcophylla smaragdiua var. snh-

Camponotus bedoti n. sj). nitida.

Balian.

Formicides

Solenopsis geminata Fab. Œcophylla smaragdina vai". gra-

DolichoderushitubercidatusMayr. cillima n. var.

Camponotus bedoti n. sp.
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Bourou.

Arachnides

Clastes freyciit.eti Walck.

FORMICIDES

Dolichoderus hiUiberculatus Mayr.

Amboine.

Oligochètes

Pontoscolex corethmrus F. Miil. Fheretima posthuma L. Vaill.

Arachnides

Uloborus geniculatus Oliv. Nephiîa macidata Fabr.

Gasteracantha sturi Doleschall. Argyroepeira orichalcea Dolesch.

Arqiope semida Walck. Heteropoda venatoria L.

Evetria nwUucceusis Dolesch. Honnurus australasue Fabr.

Epeira unicolor Dolesch. Gagrella ambo'mensis Dolesch.

Myriopodes

Oriliomorpha coardata de Saiiss. Bhinocricus sp V

Formicides

Platythyrea pusilla n. sp. Iridonii/nnex rufoniger Lowne

OdoHtomaclms hœniatodes L. var. metallescens n. var.

Solenopsis geminata Fabr. Iridomynnex cordatus F.Smith.
'

Pheidole plagiaria F. Smith. V Pseudolasius famïliaris.

Tetramorimn pacificuin Mayr. ? Camponotus maculatiis Fab. race

Dolichoderus bituherculatusMsiyY. niitisF. Sm.

Tapinoma melanocephalum Fab. V Polyraclns rostellata Latr.

Reptiles

Cyclemis amboinensis Daud, Demlrophis pictiis Boie.

Calotes cristatellus Kuhl. Dipsadomorphus irregidaris

Enygrus carinatus Schn. Merr.
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II. FAUNE MARINE

Amboine.

CŒLENTERES

SPONGIAIRES

CALCAIRES

Leucandra i^iiniila Bowerb.

DÉMOSPONGIÉS

CHARNUES.

Chondrosia reniformis Nardo.

Placortis siniplex P'.-K. Schulze.

Placinolopha bedoti ii. gcn. ii.sp.

Tetra CTiNELLiDES

Tlieonella swinhœi Gray.

Sydonops picteti n. sp.

Flaco^l'onyid mclobesioides Gray.

Myriastra davosa Ridley.

Pilochrota brevidens n. sp.

CalthropellageodioidesOài'iQY.yàV.

SjihindreUa ornaia SoUas.

TctiUa ridleyi Sollas.

Tetilla merguie^tsis Carter.

MONAXONIDES

Tethya ingalli Bowerb.

Cliona niucroncda Sollas.

Siïirastrelia solida Ridley & Dendy

Sjnrastrella decun/bens Ridley.

Spirastrella carnosa n. sp.

Snherites tenuicnhis Bowerb.

Higginsia coralloides var. massa-

lis Cart.

Ciocalypta penicillus Bowerb.

Amoy'phinopsis fœtida Dendy.

Hymeniaddon V subaœrata Rid-

ley et Dendy.

Bubaris vermiculata Bowerb.

Ediiiiodidynin asperum Ridley

et Dendy.

liliapliklopldus filifer Ridley et

Dendy.

RhaphidopJdus filifer var. muta-

bilis n. var.

Acarnus iortilis Topsent.
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OplilitasiMHgia anstraliensis Rid-

ley var. mucronata n. var.

MyinernpJiia chivata J>owerb.

Plumohalichondria arhorescens

Ridley.

Histoderma verrncosum Carter

var. fucoides n. var.

Tedania digitata 0. Schm.

lotrochota pnrintrea Bowerb.

lotrochota hacuUfera Ridley.

Damiria schmidti Ridley.

Lissodendoryx isodidyidis Cart.

Lissodendoryx baculata n. sp.

EspereJla pelhicida Ridley.

Esperella pJiilippensis Dendy,

EspereUa sordida Bowerb. var.

orientalis n. var.

Desmaœllu peachi Bowerb. var.

triraphis n. var.

Desmacella peachi Bowerb. var.

fistulosa 11. var.

Desmacella fortis n. sp.

Stylotella coniilosa n. sp.

Stylotella cornuta n. sp.

Oceanapia fistidosa Bowerb.

Oceanapia amboinensis n. sp.

Oceanapia fragilis n. sj).

Gelliodes fibnlata Ridley.

Gellius toxius n. sp.

Gellius coucld Bowerb.

Gellius glaberrimus n. sj).

Gellius hispidulus n, sp.

Pellina intégra n. sp.

Reniera fistulosa Bowerb.

Reniera rosea Bowerb.

Reniera camerata Ridley.

Reniera cribriformis Ridley,

Reniera pulvinar n. sp.

Fetrosia dura Nardo.

JPetrosiu similis var. compacta

Ridley et Dendy.

HftlicJiondria ixinicea Pallas.

Halichondria cavernosa n. s]).

Ckalinida monlagui Fleming.

Spinosella confœderata Ridley.

SpinoseUa ;^^e/?o/- Ridley et Dendy

Pachychalina joubini n. sp.

Pachyclialiua lobata Ridley.

Cacochalina mollis n. sp.

Chalina similis n. sp.

MONOCERATIDES

Hirciiiia rariabilis var. dendroi-

des 0. Schm.

8pûngelia fragilis Schmidt var.

Dysideopsis palmata n. sp.

Pliyllospoitgia foliascens Pallas.

? Eusyongia septosa Lnik.

Euspongia irregidaris var. niol-

lior 0. Schm.
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CNIDAIRES

HYDROZOAIRES

Hydropolypes.

Gymnoblastes

Dendrndava dohnd Weism. Pennaria cavolini Ehrbg.

Syncoryne crassa n. sp. Tubularia viridis ii. sp.

Sphaerocorynebedotin.gen.n. sp. Myrionema amboinensis n. geii.

BoKgaiirvïlUa ramosa Boned. n. sp.

Calyptoblastes

Halecmm hcdecinu)!/ L. var. Lytoscyphus junceus (Allm.) n.

Halecium simplex n. sj). gen.

Halecium humile n. sp. Sertularia vegœ Thninp. d'A.

Obelia hidodafa Clarke. Sertularia complexa Clai'ke.

Obelia genimdata L. Sertularia gracilis Hassal vai".

Clytia jolmstoni Aid. Sertularia moluccana n. sp.

Clgtia longicgatha AUiu. Sertularia tnbitlieca AUiu.

Clytia serrulata Baie. Fliimularia secnndaria L.

Clytia voJiformis M. Gr. Plumrdaria halecioides Aid.

Clytia trigona n. sp. Plumularia strictocarpa n. sp.

Clytia arborescens n. sp. Plumularia plagiocampa n. sp.

Rebella lata n. s]). Aglaophenia disjuncta n. sp.

Rebella cylindrica, Ldf. Lgtocarpns pldlipi)tnns Kchp.

Hydrocoralliaires

La description des Millépores que nous avons récoltés à Am-

boine n'a pas été publiée. Nous nous bornerons à donner les

noms des trois espèces qui sont très communes dans cette loca-

lité. Nous avons pu les déterminer facilement par comparaison

avec les types de M. Edwards déposés au Muséum d'Histoire

Naturelle de Paris. Ce sont :
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Mïllepora verrucosa M. Edw.

MiUepora intricata M. Edw,

Mïllepora reticularis M. Edw.

Hydroméduses.

Anthoméduses

Euphysora higelowi Maas.

Cytseis vulgaris Ag. et Mayer.

Bongainvïlliafulva Ag. et Mayer

Tiara papaa Less.

Frohoscidadyla flavi cirrata Brdt.

vai'. stolonifera n. var.

Leptoméduses

Laodice fijiana Ag. et Mayer.

Phialidium pacificuni Ag.

Mayer.

Fhialucium virens Bigelow.

et Odocanna polynema Hkl.

Mesonema macrodadyhini Brdt.

? Liriope rosacea Esch.

Rhopalonema velatiim Ggbr

Trachoméduses

Aglaura prismcdica Maas.

Narcoméduses

Cunodantha odonaria M. Cr, Solmundella bidentaculata Qiioy

et G.

Siphonophores.

Calycophorides

Erssea bojani Cliun.

Halopyramis adamantitm Chun.

Cuboides adamantina Chun.

Lilyopsis rosea Chun.

Oaleolaria aurantiaca Vogt.

Diphyes gradlis Ggbr.

Eudoxia messanensis Ggbr.

Diphyopsis compressa Hkl. var.

picta n. var.

Amphiroa dispar n. sp.

Bassia perforata Quoy et G.

Spenoides australis Hxl.

Abylopsis quincunx Chun.

Aglaismoides esdisdioUzi Hxl.

Eudoxia cuboides Leuck.

Parasphenoides amboinensis n-

gen. n. sp.

Enneagonoides picteti n. sp.
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Physonectes

Crystallomia polygonata Dana.

Halistemma ruhnim Hxl.

Cuinilita picta Ilkl.

Agalmoims sarsi KôU.

Forskalia contorta M. Edw.

SGYPHOZOAIRES

Scyphopolypes.

Alcyonaires

Clavularia picteti n. sp.

Pachyclavularia éructa n. gen.

li. sp.

Tithipora chamissoni Ehr.

Tnbiiiora miisica L.

Heliopora cœridea Bl.

Xenia nibens Scli.

Xenia fusca Sch.

Nepltthi/a eloi/fjata Kkt.

De)idronpphtJiya rub^-a May.

Dendronepldhya rosea Kkt.

Lithophytum viride May.

Paraspo)iyodes crassa Kkt.

Sarcophytuiii reicJienbachi Scli.

Sarcophytum plicatum Sch.

Sarcopkytmn fimgiforme Sch.

Sarvoijhytum bœttgeri Sch.

Lobopliytum liedleyi Whst.

Lobophytum candelabrum ii. sp.

Sderophytam herdmani Pratt.

Alcyouïum polydactylnm Ebr.

Virgularia jnncea Pall.

Virgidaria ruin])l}i Koll.

Virgularia ri'inivardti Herkl.

Svavopsis elegans n. gen. n. sp.

Halisceptrum magnifolium Kôll.

Halisceptrmn parvifolium Kôll.

Halisceptrum tenue n. sj).

Fteroides lacazel Koll.

ACTINIAIRES

Ceriaidhus iiiana Carlgr.

Palythoa howesi Hadd. ot Shack.

Genimarin nudtmdcata Carlgr.

Edwardsiella pndicu Klunz.

Phymaidlius ntuscosns Hadd. et

Shak.

Actinosteplianns Iwcckeli Kwict.

Actiiiodendron ambouensei K wiet).

Madréporaires

Cyathohelia axUluris (Eli. et Sol.)

t^tylophora digUata (Pallas).

PocUlopora acida Lnick.

Pocillopora elegans Dana.
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Seriatopora histrix Dana.

Ewphyllia rugosa Dana.

Etiphyllid /Imhriata (Sponglcr).

Euphyllia picteti n. s]).

Euphyllia picteti var. flexuosa

n. vai-.

Galaxea fascicularis (L.).

Oalaxea aspera Quelch.

TrachyphijLlia amarantus (Miil-

1er).

Callogyra fonnosa Verrill.

Cœloria (ùmlalea (Eli. et Sol.).

Cœloria arabica var. inanyularis

Kliinz.

Mlissa echinata Edw. et H.

Mussa hrueggemanni Quelch.

SympJiyUia indica Edw. et H.

SympJiylUa acuta Quelch.

Symphyllm sinuosa (Quoy et

Gaini.).

Tridacophyllia laduca (Pallas).

Hyânophorella niicrocona (Lnick).

Hydnophorella exesa (Pallas).

Favia okeni Edw.

Favia pandanus(I)a.nsi).

Ooniastrsea retiformis Lmck.

Goniasirœa qiioyi Edw. et H.

Ooniastrxa multilobata Quelch.

Cyphastrœa microphtalma (Lmk).

Prio»astrcea robusta (Dana).

Merulina studeri n. sj).

Fungia cyclolites Lmck.

F'dngia actiniformis Quoy et G.

Fungia paumoteitsis Stutch.

Fungia echinata (Pallas),

Fungia rep)anda Dana.

Fungia danai Edw. et H.

Fungia fungites var. liaimei

Ven-ill.

Fungia fungites vai'. incisa Do-

derl.

Fungia fungites var. agaricifor-

mis Lmck.

Fungia fungites var. conferUfO"

lia Dana.

Fodahacia crustacea (Pallas).

Podabacia robusta Quelch.

Herpetolitha Umax (Esper).

Cryptabacia talpina (Lmck).

Favonia decussata Dana.

Balan.ophyllia cunmigi Edw. et H.

DendrophylUa ramea (L.)

Turbinaria crater (Pallas).

Turbinaria peltata (Esper).

Madrepora seriata (Ehrbg).

Madrepora subulata Dana.

Madrepora studeri Brook.

Madrep)ora quelchi Brook.

Isopora hispida (Brook).

Ooniopora stokesi Edw. et H.

Goniopora lobata Edw. et H.

Bhodarœa tenuidens Quelch.

Parités conglomerata Dana.

Montipora palmata (Dana ).

Montipora venosa (Ehrbg).

Montipora spmnosa (Lmck).

Montipora verrucosa (Lmck).

Montipora foliosa Pallas.
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Scyphoméduses

COROXATES

NansiUwe punctata Koll.

DiSCOPHORES

Félagia panoijyra Per. et Los. Crambione mastigophora Maas.

Netrostoma ccendescens Maas. Tlii/snnostoma ihi/SfiHura Hkl.

GTÉNOPHORES

Cydippides

Pleurohachia glohosa Moscr. Hormiphora amboinae n. sp.

Pleurobrachia striata n. sp.

Beroides

Beroe forsJcali Clmn. Beroe cucnmis Fabi'icius.

Ganeshides n. ord.

Ganesha elegans Moser.

ECHINODERMES

D'après mon ami M. le Professeur Kœhler, qui a bien voulu

faire une revision complète de nos Echinodermes d'Amboine,

il convient de modifier quehiues-unes des déterminations men-

tionnées dans la Monographie des Echinides, 8tellérides et

Opliiurides '.On doit donc remplacer les noms des espèces figu-

rant dans la colonne de gauche du tableau ci-dessous par ceux

de la colonne de droite.

' Rev. Suisse Zool., vol. 1, p. 359.
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Rltabdocidaris anmdifera Linck.

Rliahdocidaris imperialis Liiick.

Echinotrix desori (Agassiz) Peters.

Salmacis rarispina Agassiz.

Op/iiactis sexradia Grube.

Ophiactis brocki P. de Lor.

Oplnomastix mixta Lutk.

Ophiotluix comata M. et Tr.

FhyllacantliHS annulifera Linck.

FliyUacanthns imperialis var.

fustigera A. Ag.

Echinotrix caîamaris Pallas.

Salmacis spJieroides (L.).

Ophiactis saviyuyi M. et Tr.

Ophiactis savigmji M. et Tr.

Ophiomastix anmdosa M. et Tr.

: Ophiothrix exiyua Lyman.

En outre il faut ajouter à la liste des Stellérides d'Amboine

la Culcita novse-guineœ M. et Tr.

CRINOIDES

Antedon ludovici Carp.

Antedon andersoni Carp.

AntedoH imparipi)ma Cai'p.

Antedon milberti Miill.

Actiri.ometra parvicirra Miill.

Actinometra divaricata Carp.

Actinometra robustijnuna Carp.

Actinometra regalis Carp.

Actinometra stelliqera Carp.

STELLERIDES

Archaster typicus Mul. et Tr.

Astropecten polyacaïdhus Mul. et

Tr.

Liiidia maculata Mul. et Tr.

Fentaceros turritus Linck.

Fentaceropsis obtusatus (B. de

S* U.) Sladen.

Culcita yrex Mul. et Tr.

Culcita n,oviB-guineœ. Mul. et Tr.

Asterina cepheus Valanc.

Asterina exiyua Linck.

Linckia miliaris (Lnick) v. Mart.

Ophidiaster pwpureus E. Perr.

Nardoa tuberculata Gray.

Acanthaster echinites (Eli. et Sol.)

Lûtk.

Echiuaster eridanella Valenc.

OPHIURIDES

Ophiopezella lutkeni n. sp. Fectimira septemspinosa (Mul. et

Tr.) Lutk.
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Fectintira gorgonia (Mill. et Tr.)

Lùtk.

Pectit/M/a uifernnlis (Miil. et Tr.)

Liitk.

OjiJiiolppis cinda ]\lul. et Tr.

(Jplnophcus imbricatiis (Mûl. et

Tr.) Lyiiian.

OpMadis savigngi M. et Tr.

A))ij)ltiur(i din/ccon Lyman.

Ophiocnida picteti n. sp.

Ophiocoma scolopendrina var. al-

tvrnaiis, v. Mart.

Ophiocoma eriinicens Miill. et Tr.

Ophiarachim nffîins Liitk.

Ophiarthrum elegans Peters.

(JpJnomastix annidosa Miil. et Tr.

Oplnonutstix caryophyllata Liitk.

Ophiothrix lougipedd (Liiik) ]\IiiL

et Tr.

Ophiothrix inuiciolimhata v. Mart.

Oplnothrix exigua Lyman.

Opliiothfix galateiv Liitk.

Ophiothrix bedoti ii. sp.

Ophiothrix picteti n. sp.

OpJiiotlirix propinqna Lyman.

Ophlomixa brevispit/a v. Mart.

EGHINIDES

Cidaris metularia Lmk.

Phgllacanthus annulifera (Lmk).

Fhyllacantlnis iniverialisxav. fus-

tigera A. A g.

Echinothrix calamaris Pal las.

Diadritia setosHni Gray.

Lissodiadema lorioli n. gen. n. sp.

Astenosoma varium Grube.

Tri2)neustes variegatus (Klein)

Agassiz.

Salmacis sphéroïdes (L.).

Echinometra, lncnuter (Leske)

Gray.

Heterocentrotus mumillatiis

(Brandt) Klein.

Echit/odiscns aaritits Leske.

Lagamun depressum Lesson.

AracJmoides placenta Agassiz.

Metalia maculosa (Gml) Agassiz.

Maretia pla nidata (Lmk) Gray.

HOLOTHURIDES

Actinocucumis typica Ludw.

Pseudocucumis africana Semper.

Phyllophoriis bedoti n. sp.

Holothnna argus Jieger.

Holothuria giseffei Semper.

hoiotJmria ednlis Lesson.

Holothuria monacaria Jœger.

Holothuria impatiens Forsk.

Holothuria pardalis Selenka.

Holothuria 2)leuripus Haacke.

Holothuria vagcdjunda Selenka.

Stichopus chloronotus Brandt.

Sgnapta heseli Jjeger.

Synapta reticidata Semper.
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VERS

NEMERTIENS

M. le Prof. JouBiN, qui a bien voulu examiner nos Némer-

tiens, a reconnu les espèces suivantes :

Poliopsis lacazei Joubin. Ettpolia medioUueata Biirger.

Lineîis albovittatus (Stimpson). EupoUa mexicana Biirger.

GÉPHYRIENS

Les Géphyriens sont représentés clans notre collection par

les 3 espèces suivantes dont nous devons la détermination à

l'amabilité de M. le Prof. Sluiter.

Fhyscosoma pacificumKei. Sipunculus robustus Xsqï. . s^

Physcosoma nigrescens Kef. /''
' -^

BRYOZOAIRES

\

Bugula dentata Lamouroux. Retepora denticulata Busk.

BRACHIOPODES

Lingula anatina Lam.

ANNELIDES

Syllis gracilis Gvuhe. Nereis picteti u. sp.

Hesione interiexta Grube. Callizonella lejjidota Krohn.

Nereis masalacencis Grube. Corgnocephalus gazellœ Apstein.

Perinereis perspicillata Grube. Callizona angelini Kinberg.

Nereis (CeratonereisJ mirabilis Plialacwjjhorus 2ncius Greef.

Kinberg. Pelagobia longicirrata Greef.

Rev. Suisse de Zool. ï. 17. 1909. 11
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Typhlocolex muUeri Busch.

Tomopteris rolasi Greeff.

Tomopteris helgolat/dita Greeff.

Lepidonotus carinulata Grube.

LepidoHohis wahlhergi Kinberg.

Lepidotn)tus crisf((tiis Gi'ul)e.

Eupolyodontes amboinensis ii. sj).

Eurythoe pacificu Kinberg.

Notopygos mnculcda Kinberg.

Xotopyços Inhicdns Me Int.

Eucarunculata grubei n. gen.

n. sp.

Diopatvd a))ihoinensis Aud.i^' Edw.

Euuice vcdida Gravier.

Eunice flaccida Grube.

Eunice midnbilis Gi'avier.

Emdce pyoïobrauc-liiatn Me Int.

Eunice collnris Ehrbg.

Eunice grnhei Gravier.

Œnone diphyllidia Schmarda.

StanrocephaJus filicorttis Grube.

Aracoda mnUidentata Eblers.

Lumhriconeris gracilis Gr,

Sahellaria jointsioni Me Int.

Sabella spectabilis Gr.

Sabella manicata Gr.

Sabella temiitorqnes Gr.

DasycJfone violacea Schni.

Salmacina ledificcdrix Cli)d.

Fomatoceros tricornigera Gr.

Loimia ingens Gr.

Terehella daparedi Gi'-

Flienacia parca Gr.

Ch(Hopterus varioped(dîis Renier.

Stykoioides paruiata Gr.

Dasybrntichus umhrimis Gr.

CHÉTOGNATHES

Sagitta bedoti n. sp.

Sagitta serrcdodentata Krohn.

Sagitta bipunctata Quoy et Gaini.

Sagitta enfiaia Grassi.

SpadeUa draco Krobn.

Spadella vougai n. sj).

MOLLUSQUES

AMPHINEURES

Cnjptoplax oculatas Quoy et G, Lexndopleiirus dallii Haddon.

Çry))toplax knis Blainv.

SCAPHOPODES

Dentalium bisinuatum ii. sp.
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GASTROPODES

Prosobranches

Columbella (Strombina) corru-

gata n. sp.

Cerithium pulchellum n. sp.

Hipponyx minutus n. sp.

Chelyonotus seniperi Berg.

Sigaretus exwiius Reeve.

Haliotis varia L.

Haliotis asinina L.

HÉTÉROPODES

Firoloidea desmaresti Lesueur.

Cardiapoda placenta Less.

Atlanta gaudklumdi Eyd. et Sol.

Opisthobranches

Casella atromarginata Cuv.

Chromodoris funerea Collingwood

Chroniodoris elisabethina Bergh.

CJironiodoris année Bergh.

Chromodoris année var. unitae-

niata n. var.

Fldegniodoris areolata A. et H.

Fleuropliyllidia envier i d'Orb.

Pleuroleura picteti n. sp.

FJiglUrJioehMcephalum'Per. ethes.

Ctilopsis picteti n. gen. n. sp.

Tornatina (Uriculus) subfusca

II. sp.

Doriopsis pustnlosa A. et H.

Flatydoris (Doris) sordida Quoy

et G.

Flatydoris mamdosa Cuv.

Flatydoris C^) rossiteri Crosse.

Fhyllidia pnstidosa Cuv.

Phyllidia trilineata Cuv.

Aiilysia dactylomela Rang.

Dolabella rnmphi Cuv.

Learchis indica n. gen. n. sp.

Myja longicornis n. gen. n. sp.

Ennoia briareus u. gen. n. sp.

Ptéropodes

Cymhidiopsis calceola Verrill.

Limacina trocJiiformis Orb.

Creseis acicida Rang.

Creseis virgula Rang.

Clio 2>yramidata L.

Oleodora rnrvata Rang, et Soûl.

Cavolinia gibbosa Rang.

CavoUnia globulosa Rang.

Cavolinia nncinata Rang.

Desmopderns papilio Chun.

TldiptodcH diapharms Meisenh,
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CÉPHALOPODES

Octopus areolatus de Haan. Sepioteidhis lessoniaua Fer. et

Octopits amboinensis Brock. d'Orb.

Octopus bondi (Lesueur) Hoyle. Chiroteuthis picteti n. sp.

Octopus inconspicuus Brock. Loligo bleekeri Keferst,

Octopus marmoratus Hoyle. Idiosepius picteti n. sj).

Octopus duplex Hoyle.

ARTHROPODES

CRUSTACÉS"^

M. le D'" J. G. de Man a bien voulu revoir un certain nombre

d'espèces douteuses et indéterminées de notre collection et les

comparer à celles qui ont été rapportées des mêmes régions par

le « SiBOGA ». A la suite de cette revision il est arrivé à la con-

clusion que quelques-uns des noms qui figurent dans la descrip-

tion de nos Crustacés (Rev. Suisse Zool., vol. 2, p. 135. 1894)

devaient être changés. La liste suivante donne à gauche les

noms qui doivent disparaître et à droite ceux qui doivent les

remplacer.

Fhilonicus cervicalis n. sp. = Solenocera pectinata Sp. Bâte.

Alpheus tridentatus n. sp. = Alpheus bideus Olivier.

A. Mppothoé var. edamensis de Man.= Alpheus edamensis de Man.

Alpheus crinitiis Dana. = '^^.Alpheus consobrinus de Man.

= pp. Alpheus insignis Heller.

Goniocaphyra sp. V = Catoptrus nitidus A. M.-Edw.

Gelasimus sp.V = Gelasimus cldorophtlialmus

Latr.

Cladocères

Evadne tergesiina Claus.
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COPÉPODES

Calanus vidgaris (Dana).

Calauus darwini (Lubb.).

Calanus caroli Giesbr.

Calanus minor (Claus).

Calanus panper Giesbr.

Eucalanus attenuatus (Dana).

Eucalamis siibtenuis Giesbr.

Eucalanus mucronatus Giesbr.

Encalauus crassus Giesbr.

RJiiucalamis cormdus (Dana).

Paracalanus clevei nov. nom.

Paracalanus aculeatus Giesbr.

Acrocalanus longicornis Giesbr.

Acrocalanus gracilis Giesbr.

Clausocalanus arciiicornis (Dana).

Euchœta marina (Prestand).

Euchseta concinna Dana.

Scolecithrix danse (Lubb.).

Centropages furcatus (Dana).

Tenwra stylifera (Dana).

Temora discaudata Giesbr.

Temora turbinata (Dana).

Candacia pachydactyla Dana.

Candacia curta Dana.

Candacia truncata Dana.

Candacia catula Giesbr.

Candacia bradyi Scott.

Calanopia eUiptica (Dana).

Labidocera acuta Dana.

Labidocera kroyeri (G. Brady).

Labidocera detruncata (Dana).

Acartia erythrsea Giesbr.

Acartia amboinensis n. sp.

Acartia bispinosa n. sp.

Acartia spinicauda Giesbr.

Acartia negligens Dana.

Acartia danœ Giesbr.

Oithona setigera Dana.

Setella gracilis Dana.

Clytemnestra rostrata Poppe.

Oncœa conifera Giesbr.

Onceea venusta Phil.

Saphirina nigromaculata Claus.

Saphirina lactens Giesbr.

Saphirina opaliua Dana.

Saphirina metallina Dana.

Saphirina stellata Giesbr.

Copilia mirabilis Dana.

Corycseus ovalis Claus.

Corycseus davise Giesbr.

Coryc3dus speciosus Dana.

Corycseus obtusus Dana.

Corycseus venustus Dana.

Corycseus longistylis Dana.

Corycseus concinnus Dana.

Corycseus gibbulus Giesbr.

ClRRIPÈDES

Lepas anse7'ifera L.

Fœcilasma eburnea Hinds.

Balanus tintinnabulum var,

bignyi ? Chenu.

Saccidina corculum Kossm.

or
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SCHIZOPODES

ThysanopodatricuspidataM.¥,dvf.

Tliysanopoda agassizi Ortin.

Euphausia sibogae ii. sj).

Euphausia laUfrons G. 0. Sai's.

Stylocheiron carinatiim G. 0. S.

Stomatopodes

Gonodadylus cliiragra Fabr.

Gonodadylus yraphunis White.

Protosquïlla stolmra MuUer.

Pseudosquilla ornata Miers.

DÉCAPODES

a) Macroures.

TlialassiiKi scorpionoides Latr.

Cidianassa anihoineusis de Man.

Oebiopsis intermedia de Man.

Axius simdpefi de i\Ian.

Axins pledorhyHcJius Strahl.

Paraxius picteti n. sj).

Famdirus oruatus Fabr.

Al])heus frontaUs Say.

Alp)heus Iwvis liandall.

Atpheus strenuus Dana.

Alplieus edwardsi Aud.

Alpheiis edwardsi var. Iiaani

Ortm.

Alpheus edamensis de Man.

AlphcHS carinatus de Man.

Alpheus amboinae n. sp.

Alplieus tricuspidatus Heller.

Alpheus bidens Olivier.

Alpheus consoVriiius de Man.

Alpheus insignis Heller.

Hippolyte marmoratus Olivier.

Palaemonella amboinensis n. sp.

Palaemonella affinis n. sp.

PalH'motiella tetiuipes Dana.

Oodeopus pungens n. sp.

Oodeopus ensifer n. sp.

Solenocera pediuata S]). Bâtes.

Htenopus lùspidus Olivier.

Lucifer typus Thompson.

Ludfer reynaudi M. VA\s.

b) Anomoures

Bemipes testudinarius H. M.-

Edw.

Oalathea elegans White.

Polyonyx iiibercidosus de Man.

Polyonyx triunguiculatus n. sp.

Polyonyx hexagonalis n. sp.

Porcellana trïloba White.

Cœnobita rugosus H. M.-Kdw.

Cœnobita dypeatus H. M.-Edw.

Pagurus enopsis Dana.

Pagurus spinimanus H. M.-Edw.
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Paguriis deformis H. M.-Edw.

Pagurus sigmoidalis n. sp.

Monolepls orientdlis Dana.

c) Braciiyures

Hyastenus subinermis n. sp.

Hyastenus sebse White.

Menœthias monoceros Latr.

Scidzophrys aspera A. M.-Edw.

Micippa cristataL. vai'.laevimana

n. var.

Micippxi cristata L. var. granu-

lipes n. val'.

Tylocarcinus styx Herbst.

Ceratocarcinus intermedius n. sp.

Carpilius coiivexus Forsk.

Carpilodes stimpsoni A. M.-Edw.

Atergatis floridns Rumph.

Lopliactœa granidosa Ruppel.

Lophactaea muiticristata n. sp.

Actœa tomentosa A. M.-Edw.

Act^a areol(da Dana.

Actaea picta n. sp.

CIdorodius niger Forsk.

Chlorodopsis melanodactylus A.

M.-Edw.

Chlorodopsis spinipes Heller.

Sphœrozius cochlearis n. sp.

Filunmus cœndescens A. M.-Edw.

Filunmus vespertilio Fabr.

Pilumnus bleekeri Miers.

Trapezia cymodoce Herbst.

Trapezia areohda Dana var. ?'we>--

luis A. M.-Edw.

Trapezia rufopnndata Herbst.

Tetralia glaberrima (Herb.) Dana.

Hexapns sexpes Fabr.

Eripida Isevimana Latr.

Ooniosoma sexdentata Herbst.

Thalamitra prymna Herbst.

Campa lœviuscula Heller.

Caphyra natatrix n. sp.

Catoptrus nitidus A. M.-Edw.

Sphaerocarcinus bedoti n. sp.

Litocheira quadrispinosa n. sp.

Ceratoplax villosa n. sp.

Ceratoplax leptochelis n. sp.

Myctiris hrevidactylus Stimps.

Ocypoda ceratophthalma Pallas.

Ocypoda cordimana Latr.

Gelasimus antmlipes Latr.

Oelasimus cklorophlhalnms Latr.

Gelasimus forcipatiis White.

Matida victrix var. creh^epunc-

tata Nuers.

Matuta hauksi Leach.

PROCORDES

TUNICIERS

Ascidies

Fododavella meridionalis Herdm.

Polycarpa erecta n. s]).

Polycarpa picteti n. sj).

Polycarpa ovata n. sp.
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Polycarpa pedunculata ii. sp. LeptodinumpantherinumHmter

Polyclinum vasculosum u. sj). LeptocUnum psamatliodes Hinter.

Psammoiilidium Holkhtm Herdin. Protobotryllus viridis n. sp.

Salpides

Salpa (Cydosulpa) innnataYoY^^i. Salpa hexagona Quoy et G.—Ag.

— Ag. Salpa picteti n. sj).

Salpa heifseni Traust. et Apst. — Salpa democratica - mticronata

Ag. et 8ol. Forsk. — Ag. et Sol.

Salpa amboinensis n. sp. — Ag. Sal2)a scutigera-confœderata For.

et Sol. — Ag. et Sol.

DOLIOIJDES —

M. le D' (t. Neumann a eu Tobligeaiice de déterminer nos

Doliolides d'Amboine. Il a recoiniu les trois espèces suivantes :

A l'chii/ia ruhm \o<^t. Doliolum deuticulafum Quoy et

Doliolum tritonis Hei-dm. Gaim.

La première de ces espèces, ainsi que le fait remarquer M. le

D'" Neumaxx, n'avait été rencontrée jusqu'à présent que dans

la Méditerranée et Doliolum tritonis dans les Océans Atlanti-

que et Indien. Quant à D. denticulatum, il a été trouvé dans les

trois Océans.

CEPHALOCORDÉS

Branchiostoma beklieri Giay.

VEHTEHHES

POISSONS

Ces Poissons ont été déterminés par M. Tate Regan du Bri-

tisli Muséum. Pendant notre séjour à Amboine nous avons
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porté notre attention avant tout sur les Invertébrés et nous

n'avons récolté des Poissons qu'occàsionnement. La liste sui-

vante ne donne donc qu'une très faible idée de la richesse ich-

thyologique de cette région.

Tetrodon houckeni Bl.

Tetrodon bennetti Blkz.

letrodon striolatus Q. et G.

Balistes undulatus M. Park.

Balistes verrncosus L.

Murœna petelli Blkr.

Muraena richardsoui Blkr.

Mursena nebulosa Ahl.

Mureeua fimhriata Benn.

Murœna tile H. B.

Murœna moluccensis Blkr.

Mura'ua nfra Bl.

Ophichthys cohihrinus Bodd.

Hippocampus trimaculatiis Benn.

Hippoeampus guUulatus Cuv.

Syngnathus hicoarctahts Blkr.

Ichtyocanipus carce H. B.

Exocoetus rostrahfs Gtlir.

Saurus myops Bl. Schn.

Fseudorhomhus sp, V

Fierasfer gracïlis Blkr.

Pomacentrus moluccensis Blkr.

Tetradraclimium arnanum Blkr.

Fremnas biaculeatus Bl.

Amphisile strigata Gthr.

Antenuarius marmoratus L.

LuciogobiuS sp. ?

Oobius echinocephalîis Rùpp.

Pseiidochromis fuscus M. et Tr.

Micropus imipinna Gray.

Fterois antennata Bl.

Fterois zébra C. et V.

Scorpœna haplodactylus Blkr.

Holocentrum sammara Forsk.

Cromihptes altivelis C. et V.

Synancidiuni horridum L.
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Avec la planche 3.

Un grand nombre de Naïdidées, même de celles dont l'anato-

mie générale est bien connue, n'ont pas encore livré le secret de

leur reproduction sexuée, de ses conditions, de sa saison, et des

organes spéciaux qui se développent temporairement en vue de

la ponte et de la fécondation des œufs. Et pourtant, parmi ces

espèces, il en est qui sont très répandues dans nos contrées;

quelques-unes ont été décrites pour la première fois il y a fort

longtemps, et ont depuis fait l'objet des observations de plu-

sieurs zoologistes. Si ces lacunes semblent singulières à pre-

mière vue, elles s'expliquent pourtant; car, à moins d'une

chance rare, ce n'est qu'en poursuivant ses recherches pendant

des années, en toute saison et dans des milieux aquatiques aussi

variés que possible, qu'on peut espérer se procurer un matériel

de Naïdidées sexuées permettant une étude un peu approfondie.

En 1906 *, j'ai décrit l'appareil génital de Paranais uncinata

Orst., Ophidonais serpentina Mtill.var. mcridionalis Piguet^, Nais

* Observations sur les Naïdidées; Rev. suisse de zoologie, t. 14, 1906, p. 185-

316; avec les planches 9 à 12.

2 Southern (1909, p. 132-133, et PI. VII, fig. 1, A-B) croit avoir retrouvé en

Irlande OjMdonais reckei Floericke; mais sa description des aiguilles dorsales,

non plus que sa figure 1, B, ne correspondent pas du tout à la description de

Floericke (Zool. Anzeiger, 15, p. 470. Leipzig, 1892). Or l'espèce en question

étant fondée précisément sur les caractères des aiguilles dorsales, on ne peut pas

admettre que 0. reckei ait vraiment été retrouvée jusqu'ici.
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communisViguet^Nais simpIexViguet, et Pristina lofigisefaEhrhg.

En outre, pour élucider définitivement la question longtemps con-

troverséedeA7//se/w^?^isMull,,( )rst.,j'ai étudié les organes sexuels

de nos représentants indigènes de cette espèce, après queMiCHAEL-

SEN (1903, p. 175-178; fig. 4) l'avait déjà fait pour ceux de la ré-

gion de Hambourg ; les résultats de ces recherches, faites dans

des contrées si éloignées l'une de l'autre, ont été très intéres-

sants par leur concordance, et ont démontré que N. elinqîiis doit

être maintenue comme espèce spéciale et bien distincte, contrai-

rement à l'avis de quelques auteurs qui pensaient avoir trouvé

des intermédiaires entre N. eUnguis et N. obtusa, et concluaient

à tort à la réunion de ces deux formes. i3n trouvera plus loin, à

propos de N. obtusa, une nouvelle confirmation de l'opinion de

MiCHAELSEN et de la mienne.

La suite de mes recherches me permet aujourd'hui de combler

encore quelques lacunes en faisant connaître l'appareil génital

de Nais obtusa, N. pseudobtusa, N. variabïlis et N. pardalis ; en

complétant ma description de celui de N. simplex et de Paranais

îincinata, et enfin en mentionnant quelques caractères de celui

de Nais bretscJwri.

Voici la liste des Naïdidées traitées dans ces nouvelles obser-

vations :

Paranais micinata Orsted.

Naidiîim foreli Piguet.

Naidium roseum Piguet (?= N htteum 0. Schm.).

Nais obtusa Gervais.

Nais pseudobtusa nov. sp.

Nais variabïlis Piguet.

Nais simplex nov. sp.

Nais brefscheri Michaelsen.

Nais pardalis nov. sp.

Stylaria lacustris L.

Pristina œquiseta Bourne.
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Genre Paranais Czern.

Faranais uncinata (Jersted.

(PI. 3, Hg. 1).

Voir PiGUET 1906: P. uncinata Orst. ; p. 194-200; PI. 9, lig. 1-7.

Au mois de février 1908, j'ai reçu de M. le professeur A.

GûNTERT, de Lenzbourg en Argovie, quatre Vers dragués dans

le lac de Haliwil, à des profondeurs comprises entre 5 et 10

mètres ; c'étaient de beaux spécimens de F. uncinata, non

sexués. L'un d'eux avait comme valeur de n^ 30 segments, tan-

dis que j'avais jusqu'à présent constaté 27 comme maximum

(1906, p. 195); chez ce même individu, il était facile de suivre

les anses vasculaires anastomosées jusque dans le 9^ segment.

Des coupes bien réussies à travers des exemplaires sexués

provenant du lac Taney (1411 m.) me permettent de compléter

sur certains points la description donnée en 1906 de l'appareil

déférent (^ pair. Le canal éjaculateur débouche au sommet d'un

mamelon plus ou moins accentué; dans certains cas la paroi du

corps se creuse en un renfoncement au fond duquel se trouve

le mamelon où aboutit le canal (fig. 1); dans d'autres cas,

il n'}^ a pas de renfoncement, et le mamelon fait légèrement sail-

lie. L'extrémité distale du canal est entourée de cellules cylin-

driques, arrondies à leur bout libre, et qui forment le mamelon

lui-même ; nous retrouverons ces cellules chez les Nais. (Comparer

avec 1906, PI. 9, fig. l,pm).

L'apparence de cette région varie donc avec l'état de con-

traction de l'organe. La position des soies génitales varie aussi;

tantôt, dans leur position de protraction, elles sont dirigées de

haut en bas, un peu inclinées d'arrière en avant, et alors leur

* Nombre des segments normaux antérieurs à la première zone de bourgeon

nement.
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pointe vient faire saillie dans la partie antérieure du renfonce-

ment clitellial ; tantôt, dans leur position de rétraction, elles

sont relevées et couchées presque horizontalement, la pointe en

avant, et entièrement retirées dans leur follicule.

L'entonnoir est grand, le canal déférent large ; les glandes

prostatiques sont clairsemées sur le canal, qui n'en est pas

complètement revêtu ; elles forment des groupes de quelques

cellules accolées. Le canal déférent se jette dans l'atrium non

pas exactement au milieu de la partie antérieure de celui-ci,

mais un peu latéralement, du côté externe de chaque atrium
;

la iig. 1 est donc schématisée à cet égard. Autour de la base de

l'atrium, le plancher de la cavité du corps porte des cellules

glandulaires. Comme chez Ophidonais serpent'ma var. meridio-

nalis, l'atrium est très petit en proportion de la vaste cavité du

corps de la région antérieure ; c'est là un caractère qui, joint

à plusieurs autres, indique une parenté rapprochée entre les

genres Ophidonais et Paranais.

On voit des œufs en voie de développement non seulement au

fond du sac ovarien, mais aussi flottant librement dans les pre-

miers segments génitaux, près des appareils déférents mâles et

des spermathèques.

Les entonnoirs oviducteurs (voir plus loin, genre Nais) sont

situés à gauche et à droite, un peu en arrière de chaque atrium,

à mi-hauteur environ des flancs de l'animal. Ils sont grands, et

la paroi du corps se renfle sous eux en une sorte de piédestal

traversé par le conduit oviducteur, au lieu de se creuser comme

chez les Nais.

Genre Naidium 0. Schm.

Je n'ai pas eu l'occasion de revoir Naidium pluriseta et N.

foreli. N. tentactdatiim fait à la fin de ce mémoire l'objet d'un

supplément d'étude sous le nom de Pristina œquisefa Bounie.
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Naidium foreli Pigiiet.

Voir PiGUET 1906 : A'. forcU nov. s|).; p. 222-223, PI. 9, li^^ 21 , 2o, 27 et 28.

L'examen des soies capillaires de l'individu décrit en 1906

n'a pas révélé l'existence d'une dentelure en scie, malgré l'em-

ploi d'un très fort grossissement. Les deux dents des aiguilles

dorsales sont très petites, souvent difficiles à distinguer, et pa-

raissent faire défaut chez certaines aiguilles.

Naidium roseum Piguet (? = N. luteiim. 0. Sclim,).

(PI. 3, lig. 18).

Voir Piguet 1906 : iV. rosmni nov. sp. {^= N. hiteumO. Schm.), p. 223-225
;

PI. 9, fig. 22 et 23.

Ce Ver ne m'était connu que par un seul exemplaire, pro-

venant du Seyon.^ Des pêches opérées au même endroit, eu juil-

let 1906, m'en ont procuré quatre nouveaux spécimens, grâce

auxquels je puis ajouter quelques détails à ma première descrip-

tion.

Il existe des glandes septales compactes, vaguement triangu-

laires, dans les segments 4, 5 et 6 ; elles s'appuient en arrière,

sur toute leur hauteur, contre le dissépiment postérieur de leur

segment, et leur partie inférieure présente un lobe qui longe

aussi le dissépiment et semble aller se rattacher à la paroi du

corps, du côté ventral.

Longueur d'un individu simple 3'

Nombre de segments de cet individu simple . . 21.

{mm

Longueur des chaînes 4-5mm

Valeur de ^ 16 et 17.

Il y avait des chaînes doubles et des chaînes triples.

Dans les faisceaux ventraux : de 2-5 crochets: ceux des

' Pour les haliitatK ])Pii cminus. voir IHOC, Annexe géographique, p. 312-313.
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segments 2 à 5 (lig. 18) ont la même forme que les sui-

vants '

; ils ne sont pas plus saillants hors des téguments, leur

nodule est presque à la même place, à peine un peu plus proxi-

mal. Les crochets ventraux vont en augmentant de longueur du

2^ au 5^ ou 6*^ segment (comme les soies dorsales), puis à partir

de là deviennent graduellement plus courts ; ce caractère est à

noter, ainsi que l'absence de différenciation morphologique des

soies ventrales des 4 premières paires.

Dans les faisceaux dorsaux : a) 1 et plus rarement 2 aiguilles

bifurquées, à denture très originale (1906, PL 9, fig. 22 et 23);

h) 1 et quelquefois 2 soies capillaires, aussi longues ou un peu

plus longues que le diamètre du corps; ces soies capillaires, exa-

minées à un très fort grossissement, n'ont laissé voir aucune

trace de dentelure en scie.

Longueur des soies d'un exemplaire du Seyon (en y.) :

N" des segments II III IV V VI VII VIII XV
Aiguilles 50

Soies capill. 154

Crochets ventraux 47

Rapports moyens -

des crochets ventraux 1 1,05 1,11 1,19 1,22 1,16 1,15 1,13

Le vaisseau dorsal présente une région assez fortement dilatée,

comprenant presque tout le 8*^ segment et la moitié antérieure

du 9«.

Genre Nais Mûll. em. Vejd.

Dans ma première publication sur les Naïdidées, j'avais

estimé prudent de considérer provisoirement comme des variétés

iV. ohtusa var. pseiidohtusa, N. variahilis var. simplex et N. hret-

' Les soies ont été décrites en 1906.

* Moyenne de tous les individus examinés. Les crochets du 2^ segment sont

pris comme unité.

62
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scherl var. pardalis
;
je ne connaissais alors l'organisation géni-

tale ni de ces variétés, ni de leurs espèces types. Mais de nou-

velles trouvailles suppriment toute incertitude sur la valeur sys-

tématique de ces diverses Nais et sur leurs relations réciproques.

Les trois variétés sont en réalité trois espèces, nettement définies

aussi bien par leur appareil sexuel que par leurs autres carac-

tères. La liste des Nais^ que j'ai eu l'occasion d'étudier doit donc

se modifier ainsi :

N. josinœ N. commimis

N. hkmci. y. variahilis

N. ohtusa N. simplex

N. pseiidohtusa N. bretscJierl

N. eUnguis N. pardalis.

, Les 8 dernières espèces forment un groupe extrêmement natu-

rel ; mais les deux premières, jY. josinœ et N. blanci, se séparent

quelque peu de leurs congénères par leur genre de vie, leur habi-

tat, leur mode de reptation, le nombre plus grand de leurs soies

dorsales, la plus faible différenciation morphologique de leurs

crochets ventraux des segments 2-5. A ces divers points de vue,

et par un air de parenté générale, N. josinœ et N. Uanci rap-

pellent un peu Paranais uncinata. C'est surtout N. blanci qui

^ Nais heferochœta Benham m'est encore inconnue.

MiCHAELSEN (1905, p. 3.54-355; 1909, p. 131) décrit une nouvelle espèce, N.

Paraguayensis.

Walton (1906, p. 697-700) introduit 4 nouvelles formes de l'Amérique du

Nord dans la systématique : N. parvida, N. tortuosa, N. parviseta et N. tenui-

dentis. Ses descriptions sont trop brèves pour permettre une comparaison avec

nos espèces européennes. Un seul rapprochement paraît à la rigueur possible, et

encore. je ne le risque que comme une simple impression provisoire, entre N.

pardalis et N. parviseta (ce serait alors N. parviseta qui deviendrait N. parda-

lis. le travail de Walton étant postérieur au mien, quoique de la même année).

Il est à souhaiter que M. le professeur Walton nous favorise d'un supplément

d'étude de ces Nais américaines, ce qui aurait un grand intérêt.

Stephenson (1909) parle d'une N. variabilis var. punjahensis (voir plus loin,

sons N. variabilis) ; il donne en outre des détails sur N. paraguaijensis Michael-

sen, telle qu'il croit l'avoir retrouvée aux Indes.

Rev. Suisse de Zool. T. 17 1909 12
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s'écarte du type Xais '
; ses soies capillaires dorsales sont très

courtes, et manquent totalement ou en grande partie dans de

nombreux faisceaux ; ses crochets dorsaux ne se différencient

pas en aiguilles, mais sont pareils aux. crochets ventraux, un peu

plus courts et plus minces seulement que ces derniers
; de plus,

ses crochets ventraux des segments 2 - 5 ont une différenciation

morphologique pour ainsi dire nulle, sauf que ceux de la pre-

mière paire sont un peu plus longs. Par ces trois caractères, N.

hlanci est intermédiaire entre les autres Nais (je suis presque

tenté de dire: les vraies Nais) et Faranats uncinata.

Chez N. josinœ, les soies bidentées dorsales se distinguent

par leur forme des crochets ventraux, niais beaucoup moins que

chez les Nais tj'piques ; les crochets ventraux des segments 2 - 5

sont pareils aux suivants, dont ils ne se distinguent que par la

situation légèrement plus proximale du nodule.

C ependant, en ce qui concerne la question spéciale de la posi-

tion systématique de N.josir/œ et N. hlanci, il ne faudrait pas

exagérer l'importance de la similitude des crochets ventraux

entre eux, car on la retrouve chez deux espèces qui sont des

Nais bien typiques, N. elinf/iiis et N. coynmnnis. Comme ces ca-

ractères fournissent d'utiles données pour la détermination, nous

les passerons rapidement en revue :

-

Chez N. elinf)ids, la forme de tous les crochets ventraux est la

même, mais ceux des segments 2-5 sont un peu plus longs, et leur

nodule est presque médian, tandis qu'à partir de 6 il est distal.

Chez N. conimunis, la forme est aussi identique ; cependant les

crochets des segments 2-5, un peu plus longs^ à nodule faible-

ment proximal, sont légèrement plus minces que les suivants.

Donc, chez N josinœ, N. hlanci, N. eUnguis et N. commiinis,

* Voir 1906, p. 190-192, tableau pour la détermination des espèces du genre

Nais; les détails qui suivent complètent ce tableau.

- La forme exacte de toutes ces soies a été minutieusement décrite et figurée

en 1906.
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les crochets des sej^ments 2-5 sont pareils ou presque pareils

aux suivants, n'en différant guère que par leur longueur un peu

plus grande et par la position un peu plus proximale de leur no-

dule. Il n'en est pas de même chez les espèces suivantes :

Chez N. ohtusa, les crochets ventraux des segments 2-5 sont

notablement plus longs, plus minces et moins arqués que les sui-

vants. Leur nodule est franchement proximal. A partir de 6, ro-

bustes crochets à grosses dents, à nodule distal.

Chez N. pseudohtusa, il en est à peu près de même, sauf qu'à

paitir du 6^ segment, la dent supérieure dépasse l'inférieure plus

fortement que chez N. ohtusa.

Chez N. varlahilis, les crochets ventraux des segments 2-5

sont un peu plus minces, et plus longs ;
leur nodule est près du

milieu de la soie, tandis qu'tà partir de 6 il est distal.

Dans la variété des grands lacs (lacs Léman et de Neuchâtel),

la différence est bien plus grande ; les crochets des segments 2-5

sont beaucoup plus minces et plus droits que les suivants; leur

dent supérieure dépasse beaucoup plus fortement l'inférieure en

longueur que ce n'est le cas chez les exemplaires des cours

d'eau et des petits lacs.

Chez N. simplex, les crochets ventraux des segments 2-5

sont moins arqués et notablement plus minces que les suivants
;

leur dent supérieure dépasse davantage l'inférieure, et leur no-

dule est plus rapproché de l'extrémité proximale.

Chez N. bretscheri, la différence est réellement frappante : les

crochets ventraux des segments 2-5 sont remarquablement grêles,

très peu arqués ; leurs dents sont fines, longues, très recourbées,

et la supérieure est beaucoup plus longue que l'inférieure; le

nodule est franchement proximal. On connaît les caractères

tout à fait curieux d'une partie des autres crochets ventraux.

Chez N. pardalis enfin, les crochets des segments 2-5 rap-

pellent un peu ceux de N. hretscheri, mais sont un peu moins

fins, cà dents moins recourbées et pas tout à fait aussi longues.
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Leur nodule est franchement proximal. Les suivants sont

plus courts, plus arqués et beaucoup plus robustes, à nodule

distal.

L'appareil génital de toutes les Nais que j'ai pu examiner à

cet égard présente une grande unité de conformation. Afin

d'éviter, dans les descriptions qui suivront, des répétitions sur

l'emplacement de ces organes, j'en indiquerai ici la position ^

(fig. 17) :

Le clitellum occupe les segments 5 - 7 ; lors de sa formation,

les segments clitelliaux perdent leurs soies dorsales. Les testi-

cules dépendent du dissépiment -, et les ovaires du dissépiment

g. Le sac spermatique (ssp), impair, est formé par le dissépi-

ment ^, et peut s'étendre en arrière jusque dans le IP segment.

Le sac ovarien (so), impair aussi, est formé par le dissépiment

^, et peut s'étendre en arrière jusqu'en 12. Le volume de ces

deux sacs varie naturellement avec l'abondance et la maturité

des éléments qu'ils contiennent. Le sac ovarien se moule étroi-

tement sur le sac spermatique, jusqu'à la fin de celui-ci; il en

résulte que sa région antérieure est entièrement remplie par le

' Vejdovsky (1884, p. 129-lGl) décrit l'appareil génital des Oligochètes et son

développement; pour les Naïdidées, il se réfère principalement k Chœtogaster dia-

phanus (PI. IV, fig. 25, et PI. V), et à Stylaria lacustris (PI. IV), deux espèces

que je n'ai jamais rencontrées à l'état de maturité sexuelle. Chez ces deux Naïdi-

dées, selon Vk.jdovsky, le canal déférent se jette dans la partie supérieure de

l'atrium ; en outre, ce canal est dépourvu de glandes prostatiques, qui sont i)or-

tées par l'atrium lui-même (p. 141; pour C. diaphanus, PI. V, fig. 7; pour S. la-

custris, PI. IV, fig. 10); cependant, dans la fig. 7, je ne vois pas de glandes sur

l'atrium de C. diaphanus:

Au contraire, chez toutes les autres Naïdidées dont l'appareil génital est connu

à ce jour, sauf chez Pnstina lonyiseta, Pristina leidyi = ? P. longiseta, et Dero

perrieri), le canal déférent débouche tout au bas de la chambre atriale, et c'est ce

canal qui porte les glandes prostatiques, lesquelles n'existent pas sur l'atrium; tel

est le cas pour les genres Paranais, Ophidonais et Nais.

Vejdovsky (1884, p. 141) dit encore que l'appareil déférent cT de Nais har-

hata (aujourd'hui N. ohtusa) est construit comme celui de Stylaria lacustris; mais

on verra plus loin, à propos de N. obtusa, que chez cette espèce le canal déférent

est fortement glanduleux et débouche au bas d'un atrium non glanduleux.
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sac speimatique. Immédiatement après la fin de ce dernier sac,

le sac ovarien est occupé i)ar une masse {mo) très volumineuse

de cellules provenant de la prolifération des éléments des

ovaires; cette masse est de forme plus au moins oblongue, et ses

contours sont très nets ; les éléments qui la composent sont irré-

gulièrement ovales, petits, incolores, réfringents: mais leur en-

semble est opaque, de couleur grisâtre, grâce à son volume.

L'espace libre qui s'étend entre la fin de cette masse et le bout

du sac ovarien est occupé par les œufs (o) en voie de développe-

ment ou prêts à être pondus ; mais on trouve souvent aussi des

œufs en train de se former au sein de la masse précédente, ou

sur ses bords, entre elle et la paroi du sac. Une anse vascu-

laire, provenant du 6® segment, se faufile jusque tout à l'extré-

mité du sac ovarien, entre les œufs ; là, elle fait une boucle et

rebrousse chemin jusque dans le G'' segment.

Quelques mots maintenant sur la manière dont la ponte s'ef-

fectue chez les Naïdidées, et notamment dans le genre Nais.

Yejdovsky (1884, p. 148) dit que «bei den niederen Oligo-

chaeten giebt es keine besondere zur Befôrderung der reifen

Eier nach aussen dienende Geschlechtsgânge. » Parlant ensuite

plus spécialement des genres Stylaria et Chœtogaster, il dit que

les œufs sont pondus par une simple fente apparaissant à leur

maturité sur les côtés du corps : «Bei den genannten Gattungen

sind die spâter fungierenden Oeffnungen bereits an dem sich

bildenden Gûrtel angedeutet, indem sich an den betreffenden

Stellen keine Drtisen entwickeln. Spâter als die Eier die voU-

stândige Reife erlangt haben, brechen sich die betreffenden

Stellen durch und die Oeffnungen erscheinen als breite zu

beiden Seiten des Gûrtels befindliche Schlitze, wie icli die-

selben bereits bei den Enchytrseiden dargestellt habe.»

Je n'ai pas eu l'occasion d'étudier l'appareil génital des Sty-

laria et des Chœtogaster ; mais mes dernières observations m'ont

appris que chez toutes les Nais qui me sont connues à l'état
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sexué, il y a un organe spécial pour la ponte : Nais ohfusa,

N.pseudobtiisa, N. elinguis, N. communis, N. variabilis,N.sim-

plex, et sans doute aussi X. hretscheri et X 2)(i'i'd(dis. C'est un

large entonnoir cilié pair, en forme de coupe très évasée, situé

tout à l'arrière du 6*^ segment, au niveau du dissépiment ^, im-

médiatement après l'ampoule des atriums, presque à mi-hauteur

des côtés de l'animal, un peu plus près du ventre cependant

(fig. 4 et 17 ; eov). Cet entonnoir est étroitement appli-

qué contre le clitellum, qui se creuse même un peu pour

loger sa base ; c'est dire qu'il est tout à fait sessile. A sa base

se trouve un très court conduit qui traverse la paroi clitel-

liale et débouche au dehors par un pore femelle. De l'entonnoir,

le dissépiment
^
part en formant une sorte de cornet membra-

neux largement infundibuliforme , véritable avenue pour les

œufs ; le sac ovarien aboutit ainsi à gauche et à droite aux en-

tonnoirs oviducteurs, et comme, lors de la ponte, le contenu du

sac spermatique a été déjà évacué par les appareils déférents

mâles, ce sac n'est plus qu'une membrane vide, et rien ne s'op-

pose au passage des œufs.

Dans les coupes transversales, on est averti de l'approche des

entonnoirs oviducteurs par le fait que, dans leur voisinage im-

médiat, le clitellum change de nature et présente une aire très

petite dépourvue des gros éléments glandulaires, ce qui est con-

forme à la remarque de Vejdovsky: «... indem sich an den

betretïénden Stellen keine Drlisen entwickeln »
; mais à part

cela, il est difficile de concilier la manière de voir de Vejdovsky

avec la description qui vient d'être faite; car enfin, il semble

bien probable que ces entonnoirs existent aussi chez les Chœto-

gaster, et surtout chez les Stylaria; cela est d'autant plus vrai-

semblable que, chez Paranais unc'mata et OpJiidonais serpenfina

var. merïdionalis,îW retrouvé les mêmes entonnoirs oviducteurs,

avec de simples différences morphologiques, et au même endroit,

près du dissépiment -.



NAÏDIDÉES 183

Du moment qu'il y a un organe spécial pour la sortie des

œufs, ou ne voit pas bien pourquoi la paroi du corps se déchire-

rait ; cet organe doit être assez élastique pour remplir sa fonc-

tion, et il semble qu'il doive se dilater à la façon d'un s])liincter

lors du passage des œufs ; sinon, à quoi servirait l'entonnoir et

son conduit aboutissant à un pore ? Cependant, connue Vej-

DOVSKY paraît avoir vu sur les côtés des Stylaria et des Chœto-

gaster, après la ponte, les «breite Schlitze» dont il parle, ce

point doit être réservé jusqu'à plus ample informé.

Dans sa description de l'appareil génital de Pristina leidyi

(V = p. longiseta), Frank Smith (1896, p. 400) dit: «A pair of

ovaries is situated in VIII, and tliere seem to be oviducal pores

at -jy^» ; ces pores seraient donc, comme chez les Nais, dans la

partie tout à fait postérieure du segment qui contient les ovaires,

et plus tard l'appareil déférent mâle pair. Cela serait aussi con-

forme à la position des organes reproducteurs des Fristina, qui

sont tous respectivement de deux segments plus en arrière que

chez les autres Naïdidées connues aujourd'hui à cet égard.

J'ai décrit en 1906 l'organisation génitale de Pristina longi-

seta ; je ne possède qu'un individu sexué de cette espèce, coupé

en série sagittale, et je n'arrive pas à découvrir les entonnoirs

oviducteurs, qu"il est plus facile de voir sur des coupes trans-

versales.

Reprenons maintenant la description générale de Forganisa-

tion sexuelle des Nais.

Il y a une paire de spermathèques (lig. 17, sp) débouchant

ventralement dans la moitié antérieure du 5® segment. Les

appareils déférents mâles pairs s'ouvrent ventralement, dans

le 6*^ segment, près de l'emplacement de crochets de ce segment,

qui sont remplacés par des soies génitales. Chaque appareil dé-

férent débute par un entonnoir cilié situé devant le dissépiment
5 .

j^., se continuant par un canal déférent (cd) à conduit égalemen''

cilié, revêtu de glandes prostatiques^ et se jetant dans la partie
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inférieure crun atrium (ft^) à chambre globuleuse ou piriforme;

du fond de l'atrium part un canal éjaculateur musculeiix se diri-

geant de haut en bas vers la paroi ventrale du corps.

Il y a un ' disproportion frajjpante entre la contenance de

Tatrium et celle de l'ampoule de la spermathèque bourrée de

spermatozoïdes (voir surtout X. el'mguis et A^ communis en

lOOfi, et, dans le présent mémoire, N. obtusa et N. rariahiJis).

Un atrium devrait se vider jusqu'à dix fois dans une spermathèque

pour la r('m])lir coiiiplètement. Une question se pose donc: y

a-t-il un ou plusieurs accouplements?

de ii"ai jamais vu lati'ium se i^ontier beaucoup sous la pres-

sion de son contenu; il garde sa forme, "et ses dimensions n'aug-

mentent guère. Il faut donc, ou bien qu'il se remplisse et se vide

plusieurs fois en autant de coïts distincts, ou bien (pie l'activité

des entonnoirs devienne assez grande pendant le coït pour créer

un vif coui'ant de germes permettant aux atriums d'éjaculer plu-

sieurs fois de suite, sans séparation des deux Vers; mais dans ce

cas la conjonction durerait nécessairement assez longtemps, le

débit des canaux déférents étant limité.

Or DrrLEVSEX (1904, p. 459-462, et 469-472; PI. XYIII,

fig. 7 et 8), dans ses très intéressantes observations sur la copu-

lation et la ponte des Oligochètes, décrit des coïts de Sff/laria

lacKstris et d'autres de ChMogaster diaphamis, accomplis en

aquarium, et dont il a été témoin : deux accouplements de S.

hcustris, le premier ayant duré au maximum 8 minutes, et le

second 6 minutes; et un accouplement de C. diaphamis, de

5 minutes environ. L'auteur ne dit rien de l'état des sperma-

thèques. avant et après, et je n'ai moi-même jamais vu ces deux

espèces en état de maturité sexuelle. Mais il est ])ermis de sup-

poser par analogie que la copulation des Nais se fait dans des

conditions .assez semblables, et alors il est impossible de croire

que leurs spermathèques puissent recevoir en si peu de temps

l'énorme masse de spermatozoïdes qui les distend souvent.
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Il y a un autre fait qui rend très vraisemblables les accouple-

ments multiples: c'est qu'on voit des spermatlièques remplies à

tous les degrés, depuis celles qui ne contiennent que de rares

groupes de spermatozoïdes, jusqu'à celles qui ont atteint l'ex-

trême limite de la distension. Comme on peut s'y attendre, les

deux spermatlièques sont toujours dans le même état chez un

même individu.

II est probable que les Nais sont polygames, que les accouple-

ments se font au hasard des rencontres, et qu'ils sont déterminés

par l'accumulation des spermatozoïdes dans l'atrium. Les cu-

rieuses observations qu'il y aurait à faire à ce sujet se heurtent

à des difficultés pratiques presque insurmontables.

La forme des diverses parties de l'appareil génital fournissant

d'excellents caractères spécifiques, entre autres celle des sper-

mathèques, qui présentent l'avantage d'être assez faciles à étu-

dier sur l'animal entier, il est utile d'insister sur la différence

qu'il y a entre ces organes avant et après la réception des sper-

matozoïdes.

Les jeunes spermathèques accusent d'assez bonne heure leur

forme caractéristique; c'est leur partie distale, le canal de sortie

et la base de l'ampoule, qui acquiert d'abord son faciès définitif.

Puis l'ampoule achève son développement, et alors la sperma-

thèque mûre, prête à fonctionner, mais encore vierge, a une

forme tout à fait spéciale dans chaque espèce. Ensuite, lors de

la réception des spermatozoïdes, l'ampoule se gonfle, et ses pa-

rois, gagnant en surface, perdent en épaisseur, s'amincissent

beaucoup. Quand l'ampoule est bourrée, elle représente un gros

sac opaque, se logeant où il peut dans le 5*^ segment; ces deux

organes finissent souvent par envahir toute la partie dorsale des

5^ et 6° segments ; mais même alors, les canaux de sortie n'ont

pas changé de forme et conservent tous leurs caractères spéciaux.

DiTLEVSEN (1904, p. 402-409) s'occupe des Jli/odrUus, qu'il

considère comme faisant partie de la famille des Naïdi-
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dées, opinion réfutée par Michaelsen (1908, p. 131-133).

A propos d'/. fiUformis, Ditlevsen dit: «Ein Receptaculmn,

das mit Spennatophoren gefiillt wird, ist iminer gross und sack-

fôrmig, weil dièse grossen Platz bedtirfen». Mais, comme on

vient de le voir chez les Xais, les spermatozoïdes non arrangés

en spermatophores peuvent aussi avoir besoin d'énormément

de place, et l'ampoule de certaines Xais est tout aussi volumi-

neuse que celle des Opliidonais, chez lesquelles il y a des sper-

matophores. Je crois donc qu'il est très hasardé de vouloir éta-

blir un rapport entre les dimensions de l'ampoule et la nature

de son contenu, au moins dans la famille des Naïdidées et chez

les Oligochètes voisins. Du reste, les spermathèques d'un Tuln-

fex ne sont, proportionnellement au corps de l'animal, pas plus

grosses que celles, pleines de spei'matozoïdes, de certaines

Nais.

Pour tontes les espèces que j'ai observées, il y a une époque

régulière de reproduction sexuée:

Xais ohtusa, octobre-novembre.

Xais pseiidobtusa, fin de septembre-novembre.

Xais elinguis, juin-juillet.

Xais communis, juin-juillet.

Xais vanahilis, juin-juillet.

Xais simplex, fin d'août-octobre.

Xais hretscheri, juin-octobre (lac de Neuchâtel ').

Xais pafdalis, septembre.

Dans aucun de ces cas, la ponte n'était imputable à des con-

ditions de vie défavorables; au contraire,ceSiNrt/-s étaient en pleine

prospérité, dans des eaux abondantes ; rien ne menaçait leur

existence ; aucun danger de dessèchement de leur milieu natal

' Les Oligochètes vivant dans les lacs semljleiit être moins strictement limités

à une époque fixe pour leur période de ponte. Dans les grandes profondeurs, où

l'intluence des maisons est presque abolie, je trouve pendant toute l'année certaines

Tubificidées et Lombriculidées en activité sexuelle.
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n'avait pu provoquer cette ponte rapide et hors de saison par

laquelle plusieurs animaux habitant des mares temporaires

(Naïdidées, Entomostracés, etc.) assurent la survivance de leur

espèce pendant la crise de la sécheresse.

L'été et l'automne de l'année 1906 m'ont fourni un nombre

inaccoutumé de Nais sexuées, et m'ont permis de rassembler un

matériel splendide, plus riche à lui seul que le total de celui de

toutes les années précédentes. Or l'été 1906 s'est fait remarquer

par sa beauté, sa chaleur, et l'automne qui l'a suivi en fut

l'agréable prolongement. Les Nais avaient donc bénéficié d'une

température tout particulièrement favorable à la prospérité de

leurs espèces, et on peut se demander si ce n'est pas à ces cir-

constances éminemment propices qu'était dû le grand nombre

des individus sexués. En eftet, on observe que la reproduction

sexuée n'atteint pas l'espèce entière, mais que ce sont les exem-

plaires les plus grands et les plus forts qui se mettent à pondre
;

il semble dès lors naturel d'admettre que, quand les conditions

météorologiques d'une année ont été spécialement heureuses,

ces individus vigoureux et aptes à la ponte seront d'autant plus

nombreux.

Lorsque la reproduction sexuée commence chez une Nais,

celle-ci cesse de se reproduire par bourgeonnement ; on trouve

souvent des individus à organes génitaux peu avancés qui bour-

geonnent encore, mais les zooïdes ne tardent pas à se détacher,

sans qu'il s'en forme de nouveaux. Sur 125 Nais sexuées exa-

minées pendant la période juin-novembre de l'année 1906, il y

avait 99 individus simples, soit le 79 7o- Pi'esque tous les

échantillons assez avancés et tous les échantillons mûrs étaient

simples :

chaînes doubles 7

triples 2
peu avances {

, , ^
» quadruples 3

individus simples 20
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assez avances
chaînes doubles 9

individus simples 45

mûrs : individus simples 39

Ces Xais sexuées appartenaient à 6 espèces. Elles ont été

d'abord étudiées vivantes, autant que possible; puis les Vers ont

été fixés au sublimé ' en solution aqueuse bouillante, et étudiés à

nouveau, montés provisoirement dans l'essence de girofle. Enfin,

36 échantillons ont été colorés et coupés en séries-.

Nais ohtusa Gervais.

(PI. ;î, li-. 2-7).

Voir PiciKT 190») : A'-, ohliisfi : p. 234-237 : PI. 10, li^. 2-4 ; PI. 11, fi^. 5;

PI. 12; lig. 8.

De nouvelles statistiques me donnent, pour la valeur de n

chez les individus fluviatiles. une moyenne de 14,81, les nombres

les plus fréquents étant 14, 15 et IG (comp. avec 1906, p. 235).

J'ai en outre trouvé des exemplaires ayant dans les faisceaux

dorsaux jusqu'à 4 aiguilles et 4 soies hastiformes, soit un maxi-

mum de 8 soies pour ces faisceaux (comp. avec 1906, p. 235).

En 1906 (p. 301), je rappelais que les Oligochètes d'une

même espèce ont une tendance à vivre réunis, et j'en citais des

exemples ; X. ohtusa m'en a fourni un nouveau, bien caractéris-

tique : je ne l'avais jamais rencontrée ni dans le Seyon, ni dans

l'étang de la Borcarderie, traversé par un bief dérivé du Seyon,

quoique j'y eusse fait 29 prélèvements de plantes aquatiques et de

vase, en divers endroits; mais une 30® pêche me la procurait en

très grande abondance, sur des détritus végétaux accumulés par

' La solution au centième et même au millième (avec séjour de quelques heures)

suffit pour les Naïdidées qui doivent être montées au baume du Canada; celles qui

sont destinées au microtome doivent être fixées à la solution concentrée.

* Pour certaines opérations techniques, j'ai eu recours à l'aimable hospitalité

du laboratoire de zoologie de la Faculté des sciences de Neucliâtel; mes nieilieurs

remerciements à son distingué directeur, M. le professeur D'' Otto Fchrmann.
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Comme chez les autres Nais, le clitellum est bombé, à parois

épaisses, avec de grands éléments glandulaires.

Le sac spermatique impair est très volumineux, et peut

s'étendre en arrière jusque dans le 10® segment; à sa partie anté-

rieure, il se rétrécit en un col mince à l'entrée duquel se trouvent

les entonnoirs (PI. 3, tig. 2 et 4, ssp).

Le sac ovarien impair peut aller jusqu'au fond du IP seg-

ment, probablement plus loin encore à complète maturité des

œufs.

Les spermathèques (fig. 2, 6 et 7 ; asp et csj)) sont parfaite-

ment caractéristiques; elles débutent par une région distale de

section circulaire, à parois épaisses et musculeuses, et d'une lon-

gueur égale au tiers environ de la longueur totale de l'organe.

Cette région distale commence par un col étranglé, se différen-

ciant brusquement de l'ampoule ; ensuite elle se renfle fortement
;

elle est traversée par le canal de sortie, mince dans le col, puis

se dilatant en vestibule dans la partie renflée. L'ampoule, à l'état

vierge, est un sac allongé, allant en diminuant graduellement

et faiblement de volume d'avant en arrière ; mais après la ré-

ception des spermatozoïdes, cette ampoule se distend, peut deve-

nir énorme (fig. G et 7, asjj), si bien que les spermathèques rem-

plissent parfois toute le région dorsale, du milieu du 4*^ segment

jusque vers le fond du 6^.

Chez les individus à spermathèques tout à fait pleines, le sac

spermatique est vide, ce qui est naturel, puisque dans la copu-

lation îl y a simultanément, pour chacun des accouplés, réception

et émission de spermatozoïdes. On voit dans l'ampoule des sper-

mathèques bourrées une sorte de noyau irrégulier, un peu ré-

fringent
; y aurait-il une analogie entre ce corps et le cristal des

spermathèques de Stylodrilus heringiamis ?

Un exemplaire provenant du Doubs avait dans le 4® segment,

à droite, une spermathèque surnuméraire, bien constituée mais

vide. Ce cas, quoique rare, n'est pas isolé; en 1906 (p. 246)
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j'avais signalé la présence de deux spermathèques dans le 4<^ seg-

ment d'une Nais ellnfjuis, et rappelé queTiMM avait également

trouvé une spermathèque impaire dans le 4^ segment, d'une N.

elhifiuis aussi : enfin il sera question plus loin d'une N. simplex

qui était pourvue de deux spermathèques dans le 4^' segment.

Il ne faudrait pas conclure de ces faits que l'appareil génital

des Nais est variable
;
je Tai au contraire toujours vu parfaite-

ment constant dans tous ses caractères, à la seule exception de

ces 4 exemples de spermathèques surnuméraires ; en ne tenant

compte que des trois cas que j'ai constatés moi-même, cette ano-

malie existerait chez le 1 à 2 ^/^^ des Nais sexuées. Je n'ai jamais

trouvé d'autre irrégularité, et Michaelsen (1908*, p. 160) est

pleinement justifié à citer la famille des Naïdidées parmi celles

dont l'appareil génital est remarquablement fixe dans sa consti-

tution et sa disposition, aussi bien individuellement que systé-

matiquement. Seul le genre Pristina s'écarte du plan reconnu

jusqu'ici chez tous les autres qui ont été étudiés sous ce rapport :

chez les Pristines, les testicules et les ovaires, puis plus tard les

spermathèques et les appareils déférents mâles, sont en 7 et en 8,

au lieu d'être en 5 et en 6.

L'appareil déférent çf pair (fig. 2 et 3) de N. oUusa débute

par un gros entonnoir (fig. 2, é) charnu, à bords un peu arron-

dis; lors de la maturité des spermatozoïdes, on voit les enton-

noirs réfléchis en arrière et plus ou moins engagés dans l'entrée

du col du sac spermatique. De l'entonnoir part un canal déférent

{cd) abondamment revêtu de grandes cellules prostatiques com-

mençant tout de suite après l'entonnoir et ne finissant qu'au

point où le canal déférent atteint l'atrium {cit) ; ce canal a un

parcours sinueux en même temps dorso-ventralement et de gau-

che à droite, ce qui fait qu'une coupe sagittale ne le rencontre

jamais dans toute sa longueur et que, dans la fig. 2, c'est sché-

matiquement qu'il est représenté dans un plan unique. En quit-

tant l'entonnoir^ il se dirige d'abord quelque peu vers la paroi
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du corps, à gauche et à droite, et les coupes transversales mon-

trent fort bien que les entonnoirs sont plus médians que le reste

du canal. Le canal déférent aboutit à la base de la chambre

atriale, et débouche dans sa région antérieure, inférieure et

externe ; en ce point, l'atrium présente un renflement que le canal

traverse en infléchissant son cours vers l'intérieur ; la fig. 3, a

montre une coupe transversale de la partie tout à fait antérieure

d'un atrium ; cette coupe ne rencontre pas encore la cavité de

la chambre atriale, mais elle fait voir le premier contact du

canal déférent, encore revêtu de glandes prostatiques sur son

côté libre, avec l'atrium ; la flg. 3, h passe à travers le renfle-

ment basilaire de l'atrium et rembouchui:Ê du canal déférent.

L'atrium de N. ohtusa, vu en coupe sagittale, est plus ou moins

renflé en arrière quand il est plein, sinon il est globuleux. Le

canal éjaculateur, à fortes parois musculeuses, est assez étroit,

et ne se dilate que légèrement un peu avant le pore mâle (^jm);

dans leur partie inférieure, les parois du canal éjaculateur se

différencient en un organe qui semble mériter le nom de pénis
;

je ne l'ai jamais vu faire saillie à la surface du corps; mais, chez

un exemplaire, tout l'atrium s'était abaissé, rapproché de la

paroi ventrale du corps, et la tête du pénis aflieurait à l'orifice

de sortie du conduit éjaculateur. Le pore mâle se trouve au som-

met d'un mamelon arrondi constitué par de grosses cellules dont

l'extrémité proximale est fusiforme ; ce mamelon fait une saillie

plus accentuée dans les coupes transversales que dans les coupes

sagittales. Autour de la base de l'atrium, le plancher de la ca-

vité du corps est revêtu de cellules glandulaires.

Les soies génitales (fig. 2, sg, et fig. 5), longues de 105 â 115 a

selon la grosseur des individus, sont au nombre de deux, quel-

quefois de trois.

Les entonnoirs oviducteurs (fig. 4, eov) sont situés de chaque

côté, dans la région tout â fait postérieure du 6" segment, en

arrière de la partie globuleuse des atriums.
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Conclusion. — L'étude de Tappareil génital de N. oUusa ne

fait qu'affirmer la légitimité de cette espèce, qui se distingue

nettement de toutes les autres ; l'ensemble de ses caractères la

classait déjà à part, mais il est intéressant de voir quelle confir-

mation précise les organes reproducteurs apportent. Cela met

une fois de plus en évidence la grande valeur systématique de

l'appareil génital chez les Oligochètes.

Nais pseudohtnsa nov. sp.

(PJ.3, (ij^'. 8).

VoirPir.uKT liMK) : .V. o/y/«67f Gervais, var. psciulobtiisa nov. vai\; p. 2."tS-;2'il:

PI. 10, fig. 0-7 ; PI. H, tig. 4. (i et 7 ; PI. 1:2, fii^'. 5».

L'appareil reproducteur de cette Nais m'avait échappé en

1906, faute de matériel mûr ; mais des trouvailles subséquentes,

dont voici la saison, me permettent de combler cette lacune :

Fin de septembre 1906, dans le Seyon (4 individus sur un

très grand nombre); milieu d'octobre 1906, dans le lac de Neu-

châtel (1 sur 3) ; milieu d octobre 1906, dans le Seyon (20 sur

un très grand nombre); commencement de novembre 1906, dans

le Seyon (4 sur un très grand nombre).

En tenant compte des dates déjà indiquées en 1906, on voit

que l'ensemble des trouvailles, qui se répartit sur trois années,

tombe dans les mois de septembre, d'octobre et de novembre ; il

n'y a qu'une seule exception : 1 exemplaire (sur 58), avec go-

nades, péché au commencement de juillet 1905 dans le lac de

Bret. L'automne est donc manifestement l'époque de la repro-

duction sexuée pour N. pseiidobtusa.

Les individus sexués simples sont longs de 2 à 5""" et ont de

15 à 28 segments.

Le sac spermatique impair s'étend en arrière jusque dans le

9^ segment, et le sac ovarien impair jusque dans le 10^ Chez

N. pseudohtnsa, les éléments spermatiques et ovariens paraissent

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909 LS
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être moins abondants que chez les autres Nais; certains indi-

vidus pouvaient même être qualifiés de stériles ou presque sté-

riles, et il n'y avait certainement eu ni accouplement, ni ponte,

car le développement de leurs spermathèques et de leurs appa-

reils déférents n'était pas encore achevé ; mais il se peut que cette

particularité soit accidentelle, car les Vers qui la présentaient

provenaient d'une même série de prélèvements dans le Seyon.

Les spermathèques (PI. 3, fig. 8, asj), csj)) se composent de

deux parties bien distinctes, une région distale et une ampoule.

Le région distale à parois épaisses et musculeuses, se détachant

nettement de l'ampoule, est faiblement étranglée au début, puis

elle se renfle un peu en son milieu ; elle est-ti^aversée par le ca-

nal de sortie, qui ne se dilate que très peu dans la région i"en-

fîée. L'ampoule est régulièrement ovoïde,^ sa partie la plus large

faisant suite à la région distale. Quand les ampoules sont rem-

plies de spermatozoïdes, elles se dilatent en un sac volumineux,

comme chez les autres Xais.

L'appareil déférent çf pair (fig. 8) est remarquable i)ar la

grosseur de l'entojmoir cilié (e) ; les coupes sagittales à travers

l'entonnoir font voir dans sa partie médiane un lobe également

cilié. Le canal déférent (cd) est large et relativement peu sinueux
;

il ne décrit de sinuosités que dorso-ventralement, et pas de gau-

che à droite, ce qui fait qu'une coupe sagittale bien orientée

peut rencontrer l'entonnoir et le canal dans toute sa longueur
;

les glandes prostatiques, situées surtout sur sa face supérieure,

le revêtent d'un bout à l'autre, entourant même la base de l'en-

tonnoir. Ce canal se jette dans la partie inférieure externe de

latrium, dont la paroi est plus épaisse en cette région. Dans la

fig. 8, on voit indiquée en pointillé l'épaisseur de la paroi tra-

versée par le canal, dessinée en projection sur le plan médian
;

pour comprendre la figure, il faut se représenter que cette em-

bouchure est plus rai)prochée du spectateur que le reste de

l'atrium. L'atrium (at) lui-même est presque parfaitement gio-
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bilieux ; sa région éjaculatoire est musculeuse, traversée par un

canal aboutissant au sommet d'un renflement de la paroi du

corps (pni). Autour de la région éjaculatoire, le plancher de la

cavité du corps est revêtu de cellules glandulaires.

Les soies génitales (fig. 8, sg), au nombre de deux, quelque-

fois de trois, ont été décrites et figurées en 1906 (PI. 11, fig. 4,

a et h); le vestige de la dent supérieure, très accusé chez cer-

taines d'entre elles, l'est moins chez d'autres, et manque même

souvent.

La paire d'entonnoirs oviducteurs a la forme et la situation

l)articulières au genre Nais.

Conclusion. — Ici aussi, la connaissance de l'appareil repro-

ducteur apporte une certitude absolue dans l'appréciation de la

valeur systématique et permet de séparer sans hésitation N.

pseudobtusa de N. obtusa. Je rappelle que ces deux Vers diffè-

rent par bien d'autres caractères, étudiés avec détail en 1906.

Déjà alors je les considérais comme distincts, de même que N.

variabiUsYM\ sim2)lex de N. variabiJis type, et N. bretscheri var.

pardalis de N. bretscheri ; mais, croyant qu'on ne saurait user

de trop de circonspection dans la création de nouvelles espèces,

j'ai voulu attendre de connaître l'organisation génitale de ces

diverses formes.

Nais variabilis Piguet

(PI. 3, fig. 9-11).

Voir Piguet 1!»06 : N. variabilis nov. sp. ; p. 253-260 ; PI. 10, ûg. 10-18
;

PI. 11, fig. 18, 20, 21 el 23 ; PI. 12, fig. 12 et 13.

Il s'agit ici spécialement de N variabilis proprement dite,

forme type. En effet, je n'ai pas encore découvert d'exemplaires

sexués de la variété des grands lacs (1906, p. 256-259
; PI. 10,

fig. U-18; PL 11, fig. 20 et 23; PI. 12, fig. 13); quant à la

variété à très longues soies capillaires (1906, p. 259-260), j'ai pu
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me convaincre que ce n'était qu'une variation intéressante à si-

gnaler, mais rentrant purement et simplement dans l'espèce

type.

On trouvera plus loin un supplément d'étude sur N. varia-

hïlis var. swiplex{l^dO^^ p. 260-26(). et ligures) sous le nom de

N. simplex nov. sp. Pour ce qui concerne la seconde forme an-

nexe E (1906, p. 266-267
; PI. 12, fig. 15), je n'ai rien à ajou-

ter aux détails déjà donnés.

Par contre, une série de pêches exécutées dans le Seyon pen-

dant la seconde moitié de juillet 1906 m'a mis en possession

d'un superbe matériel sexué de N. variahilis type, en tout 18'

exemplaires, dont plusieurs tout à fait mûrs: Ceux de ces Vers

qui étaient le moins avancés ont été logés dans un petit acpia-

rium où il était facile de les observer ; ils y ont parfaitement

achevé leur évolution sexuelle et s'y sont accouplés. Pour cette

espèce aussi, l'étude approfondie de l'appareil génital a abouti

à la confirmation complète de la conclusion fournie au])aravant

par l'ensemble des autres caractères.

Les X variahilis sexuées simples ont une longueur de 3 à 7"""

et comptent de 26 à 41 segments.

Chez les exemplaires étudiés, le sac spermatique impair (l*\.

3, fig. 9, ssp) s'étendait en arrière jusque dans le 8« segment, et

le sac ovarien impair jusque dans le 10^

Les spermathèques (fig. 10 et 11) présentent comme chez les

autres Nais deux régions : l'ampoule (asp) et le canal (csp).

L'ampoule entièrement développée mais encore vide est arrondie,

un peu plus large dans sa partie antérieure, ce (jui lui donne

une forme légèrement ovoïde. L'ampoule bourrée de spermato-

zoïdes se dilate et s'allonge en un sac très volumineux (fig. 11).

Le canal de sortie, comme toujours à parois épaisses et muscu-

leuses, présente une particularité morphologique très caracté-

ristique : il fait fortement saillie dans l'intérieur de l'ampoule,

sous forme d'une grosse protubérance à parois également épaisses
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et niusculeuses. La protubérance va en diminuant de largeur

d'arrière en avant, elle s'étrangle en col dans la zone qui fait

le passage de l'ampoule au canal proprement dit, puis elle se

renfle pour donner naissance à la région distale dont le contour

est d'un oblong allongé. Le tout est traversé par le conduit de

sortie, dont l'orifice proximal est situé tout au haut de la pro-

tubérance; ce conduit est assez étroit, et ne s'élargit pas en ves-

tibule ; cependant son diamètre varie quelque peu dans son par-

cours à travers la région renflée, selon l'état de contraction de

l'organe.

L'appareil déférent ç^ pair (fig. 9) commence par un enton-

noir cilié (e) à parois charnues. Lors de la maturité des sperma-

tozoïdes, l'entonnoir se renverse en arrière et s'engage dans l'en-

trée du sac spermatique. Le canal déférent [cd) est abondam-

ment revêtu de cellules glandulaires prostatiques, qui débutent

tout de suite au-dessous de l'entonnoir; ces glandes sont allon-

gées et serrées les unes contre les autres ; mais elles ne vont pas

jusqu'à l'atrium, et la partie terminale du canal déférent, qui

est nue, se dirige obliquement de haut en bas vers la région infé-

rieure de la chambre atriale, dans laquelle elle débouche anté-

rieurement, souvent un peu latéralement (et alors légèrement à

gauche pour l'atrium gauche, et à droite pour l'atrium droit).

L'atrium {at) est piriforme ; son ampoule va en se rétrécissant

de haut en bas, et aboutit graduellement à l'étranglement qui

marque le début du canal éjaculateur ; la partie libre de ce canal

est courte relativement à l'ampoule; l'organe entier est bien dif-

férent sous ce rapport de ce qu'on voit chez N. ohtusaetN.j^seu-

dohfusa, chez lesquelles l'ampoule atriale, bien arrondie, est

portée comme la boule d'une massue par une région de sortie

brusquement rétrécie en pédoncule. Le conduit éjaculateur dé-

bute tout au fond de la chambre atriale, et débouche au sommet

d'un mamelon ventral latéi'al
(
j9w?). Chaque atrium est flanqué,

dans sa partie en même temps interne et antérieure, par un
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follicule sétigère contenant 2 ou 3 soies génitales (sg). Ces soies

ont été figurées en 1906 (PI. 11, fig. 18); elles ont une longueur

maximale de 89 a.

Autour de la base de l'atrium, le plancher de la cavité du

corps est tapissé de cellules glandulaires. Les entonnoirs ovi-

ducteurs pairs sont situés latéralement, tout au fond du 6« seg-

ment.

Note.— N. variabilis est une des plus répandues de nos Nais,

et une des plus riches en individus. Je l'ai aussi trouvée au midi

de la France (dans le Rhôni, département du Gard).

Tout dernièrement, M. le major J. Stephenson (1909). de

Lahore, a eu la grande courtoisie de m'envoyer les épreuves du

texte et des planches d'un beau travail qui va paraître dans les

Indian Muséum Memoirs, sur quelques Naïdidées et i^eoloso-

matidées du Pendjab. L'auteur étudie en premier lieu une Nais

qui, à son avis, se rapproche le plus de N. variahilis; mais, tous

les caractères ne coïncidant pas, Stephenson fait de la forme

des Indes une variété punjabensis. Ce sont surtout les aiguilles

des faisceaux dorsaux qui ont embarrassé l'auteur dans sa dé-

termination ; il a d'abord rencontré des exemplaires chez les-

quels ces aiguilles étaient à pointe simple, et seulement très oc-

casionnellement bidentée
;
plus tard, chez des spécimens d'une

autre provenance, il a trouvé que les aiguilles dorsales à pointe

bifide étaient moins rares. Deux de ses figures représentent ces

aiguilles, la fig. 10 de la PL XVI les aiguilles simples, et la

fig. 11 de la même planche les aiguilles bidentées. Mais, s'il

s'agissait de nos Nais européennes, je dirais sans hésiter que ces

aiguilles appartiennent à deux espèces difiérentes '

; du reste,

Stephenson ne mentionne que deux sortes de Nais, et comme

il est vraisemblable que la faune de l'Inde en comprend plu-

' Dans la publication définitive de Stephenson, reçue depuis, la fig. 2 dans le

texte (p. 257) représente une aiguille dorsale qui doit appartenir à une troisième

espèce; elle ressemble en effet beaucoup à celles de nos N. variabilis.
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sieurs ', il semble infiniment probable qu'en réalité cet auteur

en a eu d'autres sous les yeux au cours de ses recherches, mais

qu'il ne les distingue pas encore ; ce serait là la raison de son

incertitude dans la détermination. L'aiguille de la figure 10

ressemble énormément à celles de nos N. pseudohtnsa ; elle se

distingue de celles de N. siniplex par sa pointe bien effilée.

L'aiguille de la figure 11 me paraîtrait se rapprocher le plus de

celles de nos N. communia, si l'auteur ne disait que les dents

ne sont rendues visibles que par l'emploi d'une lentille à im-

mersion, tandis que chez nos N. commimis elles sont des plus

faciles à voir. Mais ce ne sont là que des impressions, et la

description de N. variahilis var. puniabensis, quoique très bien

faite au point de vue général, ne me permet pas d'arriver à

une détermination spécifique positive.

A propos des soies capillaires, Stephenson s'exprime ainsi :

«ïhey are frequently smooth ; but frequently also they may

hâve few or many extremely fine thorn-like projections, which

may even be branched» (PI. XV, fig. 8, et PI. XVI, fig. 9); il

suppose que ces appendices en forme de très fines épines simples

ou ramifiées sont dus à l'usure ; sur les côtés des vieilles soies, les

«fibrilles composantes» pourraient être arrachées et retroussées

en arrière, tout en restant adhérentes par un bout ;
cette dé-

sagrégation des «fibrilles» aurait ainsi une cause immédiate

mécanique, mais dont l'action serait favorisée par des condi-

tions d'existence défavorables, l'auteur ayant remarqué qu'on

voit ces soies effilochées de préférence chez des Vers ayant sé-

journé pendant un mois ou davantage en aquarium.

J'ai aussi constaté bien souvent la présence d'appendices res-

semblant à de fins poils sur les soies de divers Oligochètes, no-

tamment de Naïdidées, et cela de préférence chez ceux qui

^ Michaelsen(1909, p. 131) vient précisément d'annoncer qu'il a trouvé JS. ob-

tusa f't N. elinguis dans du matériel provenant des Indes, et qu'il doit en partie

au major Stephenson lui-même.
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avaient vécu en captivité pendant un certain temps; mais cette

toison secondaire était une véî^étaiion cryptogamique (des Bac-

téries filamenteuses?) qui se déveio])pait sur les soies avec une

grande rapidité, presque d'un jour à l'autre dans l'eau facile-

ment croupissante des aquariums en été; je voyais en même

temps api)araitre sur le corps même de l'animal de nombreuses

colonies d'Infusoires ai)partenant au groupe de Vorticelles.

Je ne voudrais naturellement i)as contredire l'explication de

IStei'HENSON sans a\oir eu sous les yeux les soies qui en font

l'objet: cependant, la forme des ai)i)endices. régulière et souvent

ramifiée, n'annonce guère à ])remière vue un effilochage par

usui-e. !)•' plus, cet auteur a ti'ouvé ces appendices non seule-

ment (lie/ .V. rdt/dhi/is var. pNi/jaheiisis, mais aussi, et toujours

dans les mêmes conditions de stagnation de l'eau, chez Fristifm

loiigiseta et chez Shirii/a ])iinj(ihe})sis.

En résumé. i)our distinguer sûrement les Kais indiennes les

unes des autres, et \)0\\v établir leurs rapports avec les espèces

déjà connues, il faudra étudier à fond leur appareil génital.

SïEPHENSON donne quelques détails sur celui de sa N. varia-

hilis var. piinjahensis. mais en se plaçant surtout au ])oint de

vue général des premières phases de son développement. Il dit

peu de choses des spermathèques «en forme de saucisses», (pi'il

représente dans la fig. 17 de la PL XVI, mais d'une manière

sommaire. Il passe sous silence l'appareil déférent mâle. Ces la-

cunes sont dues à un manque de matériel ;
mais, dans une note,

Stephenson annonce qu'il a réussi à se procurer un nombre

suffisant d'individus sexués, qui feront l'objet d'une étude sub-

séquente: le résultat ne pourra man(pier d'être hautement ins-

tructif.

Fost scriptum. — J'ai reçu tout dernièrement de M. le Ma-

jor Stephenson plusieurs spécimens sexués fort bien conservés

de sa X. variahilis var. punjabensls. Après une étude atten-

tive, je suis arrivé à la conclusion que ce Ver doit s'appeler
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X. communis var. 'punjabensis. Il est très naturel que S'iEriiEN-

SON, en se basant sur les caractères des soies, ait songé à

X variahUis (voir une des notes précédentes); les soies, en effet

ressemblent à celles de cette Nais et diffèrent par ({uelques dé-

tails de celles de N. communis^ notannnent les aiguilles dorsales,

dont les dents sont très petites chez la variété des Indes ; on

pourrait aussi relever l'absence de pigment dans les segments

antérieurs, la valeur plus grande de n, etc.

Cependant, d'auti-e part, l'intestin des originaux rappelle

celui de N. communis, de même que dans la figure 2 de la PI. XV
de Stephenson. Mais c'est surtout la structure de l'appareil

génital qui me parait déterminante. Chez la var. pmijahensis et

chez .Y. communis (voir lî)06, p. 247-253 ; PI. 10, fig. 9 ; PL 1 1,

fig. 14-17 et 19 ; PI. 12, fig. 11), lesspermathèques ont la même

conformation ; elles débutent distalement par un canal de sortie

identique, auquel fait suite une longue ampoule se prolongeant à

l'intérieur du sac spermatique, dans la région dorsale du 6^ seg-

ment ; chez un des originaux de Stephenson, une ampoule

faisait même saillie dans la région antérieure du 7*^' segment.

Seulement, chez les Y", communis européennes, je n'ai encore

jamais vu de spermatozoïdes dans la partie de l'ampoule se

trouvant dans le 5*^ segment, qui garde les dimensions d'un

canal, alors que la région située dans le 6« segment se distend

énormément ; au contraire, chez la var. punjabensis, l'ampoule

présente deux renflements reliés par une partie en forme de

canal, Tun dans le 5*^ segment, faisant immédiatement suite au

canal de sortie, et l'autre dans le 6^

De plus, chez l'une et l'autre Nah, le canal déférent ne

porte des glandes prostatiques que dans la moitié qui avoisine

l'atrium, la seconde moitié étant parfaitement nue jusqu'à ]'en-

tonnoir.

Dans sa description de la locomotion chez la var. ptmjabensis,

Stephenson ne mentionne pas la natation : notre N. communis
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non plus ne nage jamais, tandis que N. variahUis le fait très

volontiers, et spontanément.

cV^ Sb<:^

Nais communis Figuet, var. jinnjabensis Stephenson.

a) Vue dorsale-latérale des deux spermathèques et de l'appareil déférent mâle

droit d'un exemplaire original de Stephenson; ssp := sac spermatique; spg =
spermathèque gauche; spd = spermatèque droite; atd =z atrium droit; cdd =
canal déférent droit avec Kon entonnoir; td = tube digestif.

b) L'un des entonnoirs d'un autre individu, vu un peu dorsalement. '*Vi

Nais simplex nov. sp.

(PI. 3, fig. 12).

Voir PiGCKT 1906 : iV. vaiiabilis nov. sp., var. simplex nov. var. ; p. 260-

266; PI. 11, liK- 22 et 24 ; PI. 12, (Ig. 1, 2, .'} et 14.

Nouveaux habitats: dans le Seyon (septembre 1906), le lac

de Neuchâtel (octobre 1906); sur les plantes aquatiques et sur

la couche organique recouvrant les pilotis du port de Neuchâtel.

Je disais en 1906 (p. 261) que les aiguilles dorsales de cette

Nais sont à pointe le plus souvent simple, mousse, et que, quand

elles sont bidentées, les dents sont petites, parfois difficiles à

distinguer. Depuis, j'ai examiné à un très fort grossissement
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toute une série de préparations spéciales, faites avec des

spécimens sexués, dont la détermination est donc très sûre: il

m'a été impossible de voir une seule aiguille bidentée; toutes

étaient à pointe plus ou moins mousse, mais simple. Par leur

forme générale ces aiguilles rappellent celles de N. variabïlis ;

cependant elles sont plus trapues et leur nodule est un peu

moins distal.

Nouvelles trouvailles d'individus sexués :

Milieu de septembre 1906, dans le Doubs (2 individus sur 4) ;

commencement d'octobre 1906, dans le Doubs (11 sur 11);

milieu d'octobre 1906, dans le lac de Neuchâtel (2 sur plu-

sieurs); milieu d'octobre 1906, dans le Doubs (5 sur 8); milieu

d'octobre 1907, dans le Doubs (3 sur plusieurs); fin d'août 1908,

dans le Doubs (3 sur un assez grand nombre). Presque tous les

spécimens assez avancés et tous les spécimens mûrs étaient

simples. Ces Nais sexuées simples étaient longues de 3,5 à 6 ™"\

et comptaient de 23 à 31 segments.

La période de la reproduction sexuée est donc, pour N. sim-

plexj fin d'août-octobre. Dans la plaine, c'est surtout octobre,

car les individus péchés à la fin d'août et en septembre étaient

peu avancés. Par contre, dans les Alpes (lac Taney, 1411 m.

d'altitude), j'en ai recueilli plusieurs (6 sur 7) complètement

mûrs le 21 août 1904; dans le même lac, à la même date,

toutes les autres Naïdidées que je trouvais étaient aussi

mûres: un Chœtogaster langi Bretscher, et plusieurs Paranais

uncinata Orst. (12 sur 12); mais les observatiens sont encore

trop peu nombreuses pour en tirer aucune conclusion biolo-

gique.

Dans toutes les eaux où j'ai rencontré N. simplex en train de

pondre, j'ai récolté en même temps N. variabiUs, mais sans trace

de reproduction sexuée (sauf dans le lac Taney, où mes dragages

ne m'ont pas procuré de N. variabïUs) ; les périodes de ponte de

ces deux espèces ne coïncident donc pas, et c'est un fait impor-
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tant au point de \ue systématique, car il montre que ces Nais

diffèrent non seulement anatomiquement, mais aussi biolo-

giquement.

L'appareil génital de A'. simpJex a été déjà décrit en 1906 et,

quoique j'aie fait depuis plusieurs séries de coupes avec de nou-

veaux spécimens, je n'ai pas grand' chose à ajouter à la première

étude. Cependant, en 190(). je ne possédais pas d'individu tout

à fait mûr, et les spermathèques figurées alors n'avaient pas tout

leur développement: cette lacune est comblée par la figure 12 de

la PL 3, qui représente une spermathèque dans son état défini-

tif, mais ne contenant pas encore de spermatozoïdes; Tampoule

est ovoïde, séparée de la région distale musculeuse par un col

assez court, traversé par le canal de. sortie, qui s'élargit dans la

dilatation musculeuse. Chez le seul exemplaire mûr qui pro-

vienne du lac de Neuchàtel, les spermathèques, consti'uites sur

le même type, surprenaient par leur perfection géométrique vrai-

ment belle; l'ampoule était rigoureusement ovoïde, le col très

étranglé, et la région musculeuse avait la forme d'une toupie

tout à fait régulière. Chez tous les spécimens fluviatiles, les sper-

mathèques étaient moins symétriques et élégantes, comme dans

la fig. 12.

Une X. simplex du Doubs avait dans le 4^ segment une paire

de spermathèques supplémentaires ; mais, tandis que celles du

5'' segment étaient bien développées, celles du 4® segment étaient

petites^ encore à l'état de jeunesse.

La partie du canal déférent qui fait immédiatement suite à

l'entonnoir ne porte pas de glandes prostatiques; ces glandes
5

commencent vers le dissépiment -; elles sont assez grandes,

irrégulièrement clairsemées, souvent moins nombreuses que

dans la figure 1 de la PL 12 de 1906. Le canal déférent est

gros, se dirigeant directement vers l'atrium.

Il y a 2 soies génitales, rarement 3 (190(), pi. 11, fig. 22).

Les entonnoirs oviducteurs sont pareils à ceux des autres Nais.
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Nais hrefscheri Michaelseii.

(l'i. :i. {\g. 13).

Voir PiGUET 19()(): N. hretsclieri : p. ^2i)7-il(); l'I. Kl, l\<^. 19; IM. 12,

i\g. 6 et 16.

Le 11 octobre 1906, j'ai trouvé un individu sexué (sur 5), sur

les pilotis du port de Neuchàtel. Mais, comme l'échantillon qui

avait été recueilli au même endroit, en juin 1905, et dont il est

question en 1906 (p. 269-270), cet exemplaire est loin d'être

mûr. Il faut donc remettre à plus tard la description détaillée

de l'organisation sexuelle de N. hretsclieri.

Chez le dernier spécimen, le sac spermatique va jusqu'au fond

du 10°"® segment, et le sac ovarien jusqu'au fond du 11""®. La

iig. 13 représente une spermathèque n'ayant pas achevé sa crois-

sance, et dont l'ampoule surtout aurait grandi encore. Atrium

globuleux, canal déférent avec glandes prostatiques. Deux soies

génitales dans chaque faisceau ; dans le faisceau de droite, les

deux soies génitales étaient accompagnées d'un crochet ordi-

naire qui aurait probablement disparu plus tard.

On est quelquefois surpris de rencontrer des N. hretscheri

présentant tous les caractères de l'espèce, moins les grosses

soies ventrales si particulières; il s'agit alors de Vers qui se

sont récemment séparés d'une chaîne, et chez lesquels les gros-

ses soies sont encore rudimentaires. En eiïet, supposons un indi-

vidu simple se mettant à bourgeonner, et chez lequel la zone de

bourgeonnement prend naissance entre le 17"^® et le 18°^® seg-

ment, pai" exemple; la valeur de n sera alors 17. Les 5 premiers

segments du nouvel individu, c'est-à-dire le segment céphalique

et les 4 premiers segments sétigères, sont nouveaux, créés par

l'activité de la zone ; tandis que le 6™*^ segment du zooïde est le

18™*^ segment de l'individu mère, et ainsi de suite pour les sui-

vants. Or, chez l'individu mère, les segments 18 et suivants por-

tent des soies ventrales ordinaires, et jamais de gros crochets.
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Comme ces gros crochets débutent dans la règle au 7"^^ segment,

c'est à partir des faisceaux ventraux du 19'"*' segment in-

clusivement (T™"" segment du zooïde) qu'on les verra apparaître,

dans l'exemple choisi. Cette apparition a déjà lieu un peu anté-

rieurement à la séparation du zooïde, alors que celui-ci est pres-

que parfaitement achevé; cependant, avant la séparation et

dans les premiers temps qui la suivent, on ne trouve encore que

la pointe des grosses soies, vers la base des soies ordinaires, au

fond des follicules sétigères ventraux; et ces premiers rudiments

ne sont pas visibles sur l'animal entier; ils deviennent par con-

tre très apparents quand on opère une compression sous le cou-

vre-objet. A mesure que, chez le nouvel individu libéré de la

chaîne, les grosses soies se développent dans leurs segments res-

pectifs, les crochets ordinaires tendent à.en disparaître.

Comme nous l'avons fait remarquer en 1906 (p. 268), la ré-

partition des soies géantes est sujette à quelque variabilité ;
assez

souvent aussi^ il coexiste, dans les segments 10, 11, 12 et même

13, des grosses soies et des soies ordinaires; mais il est fort

possible qu'il s^ agisse alors de Vers chez lesquels le remplace-

ment des soies ordinaires par les soies géantes ne soit pas com-

plètement achevé. Ce remplacement se fait d'avant en arrière;

chez les zooides avancés et chez les individus venant de se sépa-

rer d'une chaîne, j'ai toujours vu les premiers rudiments des gros

crochets apparaître d'abord dans les segments 7, 8, etc.

Dans certains cas assez fréquents, il se fait en arrière un

passage graduel des grosses soies aux soies ordinaires.

Nais pardal'if^ nov. sp.

fPI. 3, n^'. 14-16).

VoirPiGUKT 1!)()6: iS. brelscheii Mchlsn.yur. pardalis nov. var.; p.!27()-27''K

PI. 10, fig. 20; Pi. 12, fig. 4, o et 17.

J'indiquais en 1906 (p. 271) comme nombre maximum des

crochets ventraux, 5 ; de nouvelles recherches m'ont donné 7,

mais ce chiffre est assez rare.
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Le 26 septembre 1906 j'ai découvert, dans le Seyon, un exem-

plaire sexée (sur 7) de N. pardalis. Pour cette Nais aussi, je te-

nais à connaître l'ors^anisation de l'appareil s^énital avant de

conclure sur la position systématique. Cette épreuve a confirmé

les prévisions, et X.paydalis mérite hautement de prendre rang

parmi les espèces indépendantes. Je n'énumère pas à nouveau

les nombreux caractères qui, sans compter ceux tirés de l'orga-

nisation sexuelle, militaient déjà en faveur de cette conclusion

(voir 1906, p. 273-274).

Les cellules particulières du commencement de la cavité de

la dilatation intestinale, dans le 7"'*^ segment (1906, PI. 12,

fig. 4), apparaissent dans les coupes sagittales comme des villo-

sités allongées; elles sont ciliées, de même que les parois de l'in-

testin.

L'exemple de la trouvaille d'une seule N. pardalis sexuée fait

voir la difficulté qu'on peut éprouver à se procurer des Naïdi-

dées en train de pondre. Je constate en effet, d'après mes notes,

que pendant 6 ans j"ai trouvé 158 N. pardalis, toujours

asexuées, dans le produit de 44 prélèvements de vase ou de

plantes aquatiques
;
ces prélèvements ont été opérés à tous les

mois de l'année et dans tous les milieux possibles (lacs grands

et petits, cours d'eau, mares et étangs). Les lacs m'ont fourni

33 N. pardalis, les cours d'eau 78 et les mares et étangs 47. Dix

habitats différents ont été relevés pour cette espèce, dont un

au midi de laFrance (le Rhôni).

Une statistique pareille donnerait un résultat plus frappant

encore pour N. communis; j'en ai vu défiler des milliers sous

mon microscope, recueillies dans 68 pêches, au cours de 7 an-

nées de recherches, à toutes les saisons, et provenant de 24 ha-

bitats différents (dont également le Rhôni) ; or, sur ce total de

plusieurs milliers, il n'y avait que 40 individus sexués, sur les-

quels 26 ont été récoltés d'un seul coup ; la proportion est vrai-

ment insignifiante.
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Pour Pristina longiseta européenne (réserves étant faites au

sujet de l'identité probable de cette espèce avec P. leidyi Fr.

Smith, des Etats-Unis), on ne trouve dans toute la littérature

spéciale qu'une seule description de spécimen sexué, celle que

j'ai donnée en 1906 (7 prélèvements, 7 habitats, 82 exemplaires

examinés, dont un sexué). Et on pourrait multiplier les exem-

ples. Il ne faut donc pas s'étonner si la connaissance des orga-

nes génitaux des Naïdidées n'a avancé que lentement, et si elle

est encore bien incomplète ; de nombreuses espèces, et même

des genres entiers (Xaidium. Jfacrochacta, Bipistes, Slavina.

etc.) sont encore inconnus à cet égard, ou ne sont que très

vaguement connus. ^
L'exemplaire sexué de N. pardaUs qui fait l'objet de cette

étude était mûr ; il ne présentait aucune trace de bourgeonne -

ment, était long de 5'"'" et comptait 32 segments distincts.

Le sac spermatique impair (PI. 3, fig. 15, ss})) atteint le

fond du 8»"' segment ; le sac ovarien impair, le fond du 9""^^.

Les spermathèques (fig. 14 et 16) ont une ampoule régulière-

ment oblongue (asp) ; celles du Ver étudié ici étaient complète-

ment formées, mais encore vides. La région distale à parois

épaisses (csj)) qui fait suite à l'ampoule présente d'abord un col

cylindrique, puis une partie renflée. Le col est traversé par un

conduit étroit qui se dilate en vestibule de sortie dans le renfle-

ment terminal. Ces spermathèques sont très caractéristiques.

L'appareil déférent (j* pair (fig. 15) commence par un large

entonnoir cilié (e) bien engagé dans le sac spermatique ;
le ca-

nal déférent {cd) est revêtu de glandes ; c'est surtout à partir du

disséi)iment — que les glandes prostatiques prennent un grand

développement ; la fin du canal est nue sur un petit parcours et

aboutit, comme d'habitude, à la partie inférieure, antérieure et

externe de l'atrium (at). Les parois de la chambre atriale sont

très épaisses. Chez cet exemplaire, le haut de chaque atrium

présente une légère dépression; peut-être n'est-ce qu'un état
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momentané de contraction. La région de sortie est arquée en

avant ; le canal éjaciilateur débouche au sommet d'un mamelon

peu saillant {2)')n) formé, comme chez les autres Nais, de cel-

lules arrondies à leur extrémité libre et se terminant en fuseau

à l'autre bout. Autour de la base de l'atrium, le plancher de la

cavité du corps porte des cellules glandulaires. Chaque atrium

était flanqué de trois soies génitales, assez robustes et de la

forme ordinaire ;
chez cet échantillon, elles ne faisaient pas sail-

lie sur la face ventrale.

Les entonnoirs oviducteurs, souvent ditficiles à voir dans les

coupes sagittales, sont sans doute situés comme chez les autres

Nais.

Genre Stylaria Lm.

Stylaria lacustris L.

(PI. 3, fig. 19).

Voir PiGUET 1906 : ^\ lacustris; p. 287-290.

Je rappelle que le D^' Fuhkmann, de Neuchàtel, avait dragué

dans le lac de Neuchàtel^ à 78 m., un Chœtogaster dlaphanus

et deux Stylaria lacustris, et que le D"" Bretscher, de Zurich,

avait signalé la présence de Chsetogaster diaphanus dans du

limon prélevé parle D^" Zschokke, de Bâle, à 135 m., dans le

lac des Quatre-Cantons. Je considérais en 1906 (p. 204 et 287)

ces habitats comme accidentels, les Vers ayant pu être entraî-

nés dans la profondeur, soit par le courant d'eau froide des ri-

vières, soit avec des plantes aquatiques arrachées au rivage et

dispersées au loin par les tempêtes d'automne. Au cours de nom-

breux dragages dans la région profonde de nos lacs, je n'ai ja-

mais rencontré Stylaria lacustris ni Chœtogaster diaphanus,

tandis que ces espèces pullulent sur les plantes aquatiques litto-

rales et sur le revêtement organique de la partie immergée des

jetées et des pilotis.

Rkv. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 14
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Mais, en décembre 1908, j'ai reçu de M. Zschokke des

Naïdidées et des Tubilicidées provenant de (i dragages exécutés

dans le lac des Quatre-Cantons, par des fonds de 72 à 160 m. :

or, fait très intéi'essant, Siylana Jacustris figurait dans le pro-

duit de 4 des 6 dragages (à 72, 80, 95 et 120 m.) ; et, sur le to-

tal de 34 Vers donné par les G dragages, il y avait 19 S. lacus-

tris, plus de la moitié. La question est donc bien tranchée pour

cette espèce: elle fait aussi partie de la faune profonde.

Walton (1906
;
p. 693-695, etfig. 6), et Stephenson (1909

;

p. 276 ; PI. XIX, fig. 46-48), ont observé, le premier aux Etats-

Unis, le second aux Indes, des Stylar'm qu'ils considèrent provi-

soirement au moins comme des S. lacustris^On peut relever des

dissemblances assez marquées entre ces formes exotiques et nos

représentants européens.

Les Stylar'm de Walton sont bien petites (4 à 5'""')
; leur

trompe est relativement très courte, ne dépassant pas en lon-

gueur les soies capillaires ; Walton, qui disposait d'un grand

nombre de spécimens, en a sans doute choisi un qui soit vrai-

ment typique pour dessiner ses figures. Les crochets ventraux

(fig. 6, D) sont assez différents de ceux de S. lacustris d'Europe.

C'est sûrement une erreur typographique qui fait dire à l'auteur

que l'appareil déférent mâle pair est dans le 5'"^^ segment, au

lieu du 6"'^.

Le Ver étudié par Stephenson (un seul exemplaire) semble

se rapprocher davantage de nos S. lacustris par sa description

générale ; cependant les crochets ventraux ne ressemblent

qu'imparfaitement à ceux de S. lacustris d'Europe, et l'intestin

ne se dilate que faiblement dans le 8"^*^ segment, tandis (jue

chez nos spécimens il y forme un ample et brusque élargisse-

ment.

La figure 19 de la PI. 3 représente des crochets ventraux

du 2""- et du 6""' segment de S. lacustris d'Europe, et peut servir

de base de comparaison.
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Genre Fristina Ehrbi?.

Pristina œqtnseta Bourne.

Voir PiGUET 1906 : Naidinm tentacnlatum nov. sp. ; p. 219-222 ; PI. 9,

tig. 18, 19, 20 et 26.

Lorsque je fis la description de mon premier exemplaire de

cette espèce, en 1906 (ou plutôt en 1904, date de la trouvaille),

je ne connaissais encore que théoriquement les Pristines ; la

diagnose de ce genre spécifiait que les faisceaux dorsaux se com-

posaient uniquement de soies capillaires ; le Ver en question

possédant des aiguilles bidentées accompagnant les soies capil-

laires, je le rangeai provisoirement dans le genre Naidium, à

cause des soies dorsales débutant dans le 2*^ segment.

En octobre 1906, je fis un prélèvement de l'enduit organique

qui recouvre la partie immergée des pilotis du port de Neuchâ-

tel, et j'y découvris 21 échantillons du même Ver. J'avais eu

dans l'intervalle maintes occasions de faire pratiquement con-

naissance avec le genre Pristina, et au premier coup d'œil je

vis que l'espèce en question était non pas un Naidium, mais une

véritable Pristine, parfaitement typique et caractérisée, malgré

les aiguilles bidentées des faisceaux dorsaux. La diagnose du

genre est à modifier sur ce point ; P. longiseta aussi a des ai-

guilles dorsales, mais à pointe simple (1906, p. 291 ; PL 12,

fig. 21, a); ce détail ne peut se distinguer que sur un animal

comprimé.

Walton (1906, p. 701-702; fig. 11) parle d'une P. serpen-

tina nov. sp. ; sa fig. 11 c, en représente un faisceau dorsal com-

posé de 6 soies ; les 4 soies du milieu sont incontestablement des

soies capillaires à divers degrés de croissance, car elles sont

dentelées en scie sur leur bord ; mais la soie de gauche et celle

de droite sont dessinées sans denticulation, et pourraient être
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des aiguilles ;
cependant on ne peut pas trancher la question

d'après cette figure ; il faudrait examiner au moins un animal

entier et voir si dans les faisceaux dorsaux on trouve régulière-

ment, alternant avec les soies capillaires, des soies courtes d'une

forme propre et d'une longueur constante, et sans denticulation

en scie.

Stephenson (1909, p. 265) dit que les soies dorsales de la

P. longiseta Ehrbg. des Indes sont toutes capillaires^ et je crois

qu'il faut faire quelques réserves sur ce point. A propos de P.

n'qniseta, des Indes également, il dit (p. 269) que dans chaque

faisceau dorsal il y a deux soies, une soie capillaire et une soie

courte faisant à peine saillie à la surface dujcorps, et qu'il con-

sidère avec raison comme une aiguille *.

Pour en revenir aux Pristines du port de Neuchâtel, ma pre-

mière idée a été de les comparer à P. affmis Garbini, car, comme

celle-ci, elles n'ont pas de soies capillaires plus longues que les

autres dans le ^ segment, et, comme elle aussi, elles font partie

de la faune des lacs subalpins (du versant nord, tandis que P.

a/finis est italienne). J'ai prié M. le Docteur Garbini de me

confier ses originaux de P. affmis, mais il les avait déjà prêtés

et ils s'étaient malheureusement égarés. La comparaison a donc

dû être faite au moyen de la publication de Garbini (1898, p.

562-564, et fig. 1). Ces deux formes ont évidemment une très

grande analogie ; cependant il y a quelques dissemblances à re-

lever. F. affinis peut atteindre 7""", tandis que l'espèce du lac

de Neuchâtel ne dépasse pas 3™"^; mais cela peut s'expliquer

peut-être par le climat plus chaud de l'Italie et n'a pas grande

importance. Les soies ventrales de P. affinis, au nombre de 5 par

' Après la rédaction do ce mémoire, j'ai reçu une importante publication do

MiciiAELSEN ; cet auteur (1909, p. 134) a reconnu la présence d'aiguilles à pointe

simple parmi les soies capillaires de Pristina proboscidea Beddard (échantillons

originaux de Beddard, et autres provenant de Calcutta). Mais, en ce qui concerne

P. proboscidea var. paraguayensis Mchlsn., il laisse en suspens la question de

l'existence des aiguilles, faute de matériel se prêtant à l'élucidation de ce point.
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faisceau (jusqu'à 7 chez l'autre) sont toutes égales de forme et

de dimensions ; si vraiment il n'}- a pas de grosses soies dans le

4^' segment, c'est là une différence importante. P. affcnU a deux

paiVes de glandes septales, dans les 4*' et 5'' segments ; les Pris-

tines du lac de Neuchàtel en ont 3 paires, dans les segments 3-5,

et quand une paire manque, c'est celle du 5^ segment.

En 1906, je plaçais dans le 7'' segment la dilatation stoma-

cale ; les nouvelles trouvailles m'ont fait voir qu'elle est en réa-

lité dans le 8'' segment. Cette méprise s'explique facilement :

dans chaque segment, les soies sont situées assez en arrière,

non loin du dissépiment postérieur ; il s'ensuit que, l'estomac

commençant dans la partie tout à fait antérieure du %^ segment,

il se trouve près des soies du 7*^
; c'est exactement ce qu'on voit

chez P. îongiseta. CIarbini a été induit en erreur de la même

manière; car il dit aussi que l'estomac de P. affinis est dans le

7^" segment, alors que, d'après la figure qu'il donne, cet organe

est au 8% comme chez mes Pristines. L'estomac de ces dernières

est pourvu des cellules spéciales décrites et figurées par Garbini.

En résumé, P. affmis restera une espèce douteuse jusqu'à ce

qu'elle soit étudiée à nouveau, et il semble probable qu'elle n'est

autre chose que P. œqmseta.

Voici maintenant les raisons qui peuvent justifier la réunion

des Pristines de Neuchàtel à P. œquiseta.

Cette espèce a été introduite dans la systématique par Bourne

(1891, p. 352-353); il l'a découverte dans le bassin des Victoria

regia, au jardin botanique de Regent's Park à Londres. Il en

donne une description très insuftisante, sans figures à l'appui,

mais démontrant cependant que cette Pristine est assez sem-

blable à P. Iongiseta, dont elle diffère par l'absence de soies

capillaires plus longues que les autres dans le 3® segment, et par

la présence « fréquente * de très gros crochets ventraux dans

le 4*' segment
;
je crois que la communauté de ce dernier carac-

tère a ici une grande importance, bien que Bourne ne l'ait pas
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constaté chez tous ses exemplaires, tandis que je ne l'ai vu jus-

qu'ici manquer chez aucun de ceux du port de Neuchàtel
;

Boi'RNE considère à tort ces énormes crochets ventraux comme

étant probablement des soies génitales. Il faut supposer, ou bien

que BouRNE a eu en même temps sous les yeux des Pristines

appartenant à deux espèces différentes, dont l'une est P. œqui-

seta, ou que chez cette espèce les gros crochets n'existent pas

toujours ; dans cette dernière alternative, nous serions en pré-

sence d'une variabilité tout à fait comparable à celle qu'on voit

chez jMacrocluTtina bitermedla Bretscher ; en effet, j'ai établi

en 1906 (p. 279-282; PI. 12, fig. 19) que cette Naïdidée a le

plus fréquemment, dans les faisceaux ventraux du 6*^ segment,

un crochet remarquablement plus épais que ceux des autres

segments, et tridenté ; mais que cependant on trouve des exem-

plaires n'ayant une soie géante que dans un des faisceaux du

6'' segment, et d'autres n'ayant que des soies ordinaires
;
dans

le cas de M. intermedia, il ne s'agit pas non plus de soies géni-

tales, car aucun des spécimens ne montrait la moindre indica-

tion de développement sexuel.

Il y a pourtant quelques dissemblances à signaler entre les

P. œquiseta de BouRNE et les miennes. Cet auteur dit que les

soies dorsales sont toutes capillaires, qu'il y en a ordinairement

deux par faisceau, l'une étant plus longue que l'autre ; il ne fait

donc aucune mention d'aiguilles bidentées, mais on peut sup-

poser qu'elles lui ont échappé. Ensuite, Bourne n'attribue à sa

Pristine qu'une seule paire d'anses vasculaires latérales, sans

spécifier dans quel segment elle se trouve ;
tandis que chez les

Pristines de Neuchàtel il y a, comme chez F. longlseta (1906,

p. 297-298; PI. 10, fig. 22 et 23), six paires d'anses vasculaires,

occupant les segments 2-7
;
les 4 paires antérieures sont très

fines et assez difficiles à observer ; les paires du 6" et surtout du

7*^ segment sont beaucoup plus fortes, mais sans l'être autant

que chez F. longiseta.
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Les soies fie la Pristine de Neuchâtel ont été déjà décrites et

figurées en 190G
;
je puis ajouter quelques détails, surtout en ce

qui concerne leur nombre. Dans les faisceaux ventraux, il y a

jusqu'à 5 soies dans les 2'' et 3'' segments ; dans le 4'', celui des

soies géantes, il y en a de 1 à 4, le plus souvent 2, mais fré-

quemment 3 ; dans un seul cas, il y en avait 4 dans l'un des

faisceaux, et ces 4 soies, quoique très grosses, l'étaient un peu

moins que d'habitude, et à dents moins inégales ; chez un autre

exemplaire, j'ai également vu que dans un faisceau de 3 soies,

deux d'entre elles n'étaient pas aussi fortes que la troisième. A
partir du 5" segment, il y a de 2 à 7 soies, le plus souvent 4, 5

ou 6.

Dans les faisceaux dorsaux, on trouve 1 et quelquefois 2 ai-

guilles bidentées, et 1 et quelquefois 2 soies capillaires
;
quand

il y a deux soies capillaires, l'une est notablement plus longue

que l'autre ; ces dernières peuvent excéder en longueur le dia-

mètre du corps, d'un tiers environ ; examinées à un fort grossis-

sement, elles m'ont paru manquer de dentelure en scie, tandis

que chez P. longiseta cette dentelure se voit assez facilement

déjà avec un grossissement de quatre à cinq cents fois. Les ai-

guilles n'ont pas de nodule apparent et sont distinctement bi-

dentées. Sur l'emplacement des faisceaux dorsaux, je n'ai pas

revu de mamelons aussi accusés que chez l'exemplaire de 1906,

qui était probablement dans un état particulier de contraction

par suite du séjour prolongé sous le couvre-objet ; ces mamelons

sont plutôt arrondis que tronconiques.

Les corpuscules lymphatiques ont une couleur générale d'un

gris brunâtre, tirant un peu sur le pourpre là oi^i ils sont accu-

mulés en grand nombre, ce qui arrive souvent dans les segments

6 et 7, à cause de l'obstruction de la cavité du corps par la

poche stomacale au 8*^ segment; ces corpuscules sont formés de

petits corps sphériques dont les uns sont bleuâtres et réfringents,

et les autres bruns.
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La première paire de néphridies est en 9; souvent l'une des

néphridies manque dans certains segments; ces organes portent

des cellules hyalines.

Les paires de glandes septales occupent les segments 3 - 5
;

elles manquent quelquefois dans le 5° segment.

Par son apparence générale, son extrémité céphalique, sa

trompe, cette Pristine ressemble beaucoup à F. longiseta, mais sa

transparence est souvent moins bonne.

Les individus simples sont longs de 2 à 3™'" et comptent de

18 à 23 segments; les chaînes ont à peu de chose près la même

longueur; je n'ai rencontré que des chaînes doubles; valeur de

^.= 12 à 15. ^
Stephenson (1909, p. 264-272; PI. XVII, fig. 25; PI.

XVIII, fig. 26-34, 38, 39; PI. XIX, fig. 40) fait part de ses

observations sur P. longisefa et P. œqniseta, des Indes ^ Nous

avons vu précédemment que selon cet auteur les faisceaux dor-

saux de ses F. œquiseta se composent d'une soie capillaire et

d'une aiguille ; ces aiguilles sont droites, sans nodule, et Ste-

phenson ne mentionne pas de pointe bidentée; mais ce détail

peut lui avoir échappé. Il n'a pas vu de dentelure en scie le

long des soies capillaires. Il décrit quelques exemplaires sexués,

mais sans entrer dans des détails bien caractéristiques, et sans

être du reste toujours sûr de leur détermination spécifique. L'un

d'eux avait les faisceaux ventraux du 4*^ segment composé de

crochets extraordinairement massifs (PI. XVIII, fig. 34), et était

évidemment une F. œquiseta : la figure et la description de Ste-

' MicHAELSEN (1909, p. 134-135) aussi a trouvé P. longiseta et P. œquiseta dans

du matériel provenant des Indes. Il décrit P. œquiseta sous le nom de P. tentacu-

lata Piguet, mais considère l'identité de ces deux espèces comme très probable

dans les faisceaux ventraux du 4^ segment, il y avait les mêmes grosses soies que

chez les exemplaires du lac de Neuchâtel. Michaelskn a également découvert cette

Pristine dans les environs de Hambourg; l'un des spécimens de l'Allemagne du

Nord avait de très grosses soies non seulement en 4, mais aussi en 5; un autre

manquait de soies en 4. Chez mes échantillons j'ai noté, sans exception, la ])ré-

sence des soies géantes dans le 4e segment, et jamais dans le 5^.
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PHENSON ne laissent pas de doute à cet égard ; cependant, dans

sa description de P. œqimeta, Stephenson dit que les soies ven-

trales sont semblables à celles de P. hugiseta; il doit y avoir là

une confusion d'espèces, ou bien, comme Bourne le prétend, les

grosses soies n'existeraient pas toujours dans le 4*^ segment, et

Stephenson aurait eu sous les yeux, en faisant sa description,

des spécimens qui en étaient dépourvus.

P. seqidseta, de même que P. louglseta, est une espèce très

cosmopolite. Comme on Ta vu. son anatomie est à compléter sur

bien des points, surtout en ce qui concerne les représentants

exotiques. L'étude de son appareil génital est encore à faire.
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NOTISS SUli

(JUliLQUIÎS ESPliCES n'ÉClIlNinES FOSSILES DE SYRIE

PAR

p. de LORTOL

Avec la planche 4.

AVANT-PROPOS

La mort a surpris M. P. de LoRiOL au moment où il se pré-

parait à mettre la dernière main à un nouveau travail sur les

Échinides fossiles de Syrie. La famille du grand Échinologiste

dont la Suisse déplore la perte, m'a fait le très grand honneur

de me confier la tâche de présenter au monde savant le dernier

travail de ce maître éminent. J'ai conscience de toute la respon-

sabilité qui m'incombe de ce chef et, si le mémoire de mon très

regretté confrère et ami n'eut été aussi avancé qu'il l'était le

jour de sa mort, peut-être me serais-je cru obligé de décliner un

devoir trop lourd pour mes faibles moyens. Mais il n'en était

point ainsi et, sauf quelques retouches de détail, le travail de

M. de LoRiOL n'a exigé de ma part qu'un travail purement ma-

tériel, aussi puis-je affirmer que c'est son manuscrit qui estpubhé

dans les pages qui vont suivre.

J'ai pris soin, d'ailleurs, de mettre en notes infrapaginales les

additions susceptibles de soulever des critiques qui pourront

ainsi m'être justement adressées.
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D'un autre côtt'. il m'a paru logique, bien que ce mémoire soit

publié en 1909, de laisser aux créations de M. de Loriol la

date de 1908; il sera, d'ailleurs, extrêmement facile à ceux qui

n'admettraient point cette manière de voir, de substituer à cette

date, celle du présent fascicule de la Revue Suisse de Zoologie.

(^)u"il me soit permis, en terminant, d'adresser à Madame V^*^

P. de Loriol, à M. Pierre de Loriol et à M. Maurice Bedoï,

le savant directeur du Muséum d'histoire naturelle de Genève et

de la Berne Suisse de Zoologie, mes plus vifs et mes plus sincè-

res remerciements pour m'avoir aidé à m'acquitter ainsi de la

dette de reconnaissance que j'avais contractée envers M. P. de

Loriol pour ses bienveillants encouragements et ses précieux

conseils, et de m'avoir mis à même de rendre à sa mémoire le

seul hommage qui fut en mon pouvoir.

R. FOURTAU.

Le Caire, 15 mars 1909.



INTRODUCTION

Un dernier envoi d'Écliinides fossiles, provenant de divers

gisements de la Syrie et, en particulier, du Liban, m'a été adressé

dernièrement par M. Zumoffen, professeur de physique à l'Uni-

versité S*-Joseph de Beyrouth. Il a bien voulu m'autoriser à les

décrire et à les publier.

Cet envoi contient plusieurs espèces nouvelles et d'autres déjà

connues par mes précédentes publications sur les Échinides fos-

siles de la Syrie, mais recueillies dans d'autres localités.

Ces espèces sont au nombre de vingt, dont dix sont ici décrites

pour la première fois. Deux d'entre elles proviennent des cou-

ches du Jurassique supérieur (Kimméridjien) de cette région, ce

sont :

Plelocyphus syriacus n. sp.

Magnosia kakhourensis n. sp.

Les dix-huit autres proviennent de gisements crétacés et en

très grande partie du Cénomanien ;
ce sont :

Cidaris beyroutîiensis n. sp.

Pseudocidaris douarensis P. de Loriol.

Idiocidaris Lamherti n. g., n. sp.

Diplopodia Blanckenhorni P. de Loriol.

Hemipedhia eliasensis P. de Loriol.

Orthopsis lihanotica n. sp.

TrocJioechinus Zumoffeni n. g., P. de Loriol.

Codiopsis Zutnoff'eni n. sp.

Holectypus cenomanensis Guéranger.

Pygaster Zumoffeni n. sp.

Pyrina syrlaca n. sp.

Pyrina beyroutJiensis n. sp.
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JSch'mohrissHS hakelensis ii. sp.

Holaster syriacus P. de Loriol.

To.raster Ubanoticus P. de Loriol.

Enallaster syriacus P. de Loriol.

Hemiaster Saulcyi d'Orbigny.

Hemiaster kfourensis P. de Loriol,

En ce qui concerne l'indication des niveaux et des localités,

j'ai suivi très exactement les indications fournies par M. ZuM-

OFFEN.

P. de Loriol.

ÉCHINIDES JURASSIQUES

Pleiocyphiis syriacus P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, fig. 9.)

Dimensions :

Diamètre 2.H mm.

Hauteur 14 mm.

Test suhhémispliérique, dont la hauteur dépasse un peu

la moitié du diamètre. La face supérieure est bombée, la face

inférieure est plane.

Appareil apical compact, peu étendu. Plaques génitales peti-

tes, épaisses, écliancrées sur les bords, obtuses à l'extrémité où

se trouve le pore et un peu plus larges que hautes : les pores

génitaux largement ouverts, un peu allongés, sont entourés d'un

cordon qui va rejoindre le cercle de granules entourant le péri-

procte. La génitale 2, occupée entièrement par le corps madré-

poriforme, est plus grande que les autres et son pore génital, plus

petit que les autres, est ouvert tout près du bord externe. Les

plaques ocellaires, petites, sont intercalées en dehors des génita-

les, aucune d'elles n'arrive au périprocte. Chacune de ces pla-

ques porte quatre ou cinq petits granules épars sur sa surface.
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Zones porifères droites. Pores disposés par simples paires ré-

gulièrement sui)erposées
;
près du péristome, les zones sont très

élargies et les pores très nmltipliés.

Aires ambulacraires relativement très étroites. A la face supé-

rieure, chaque côté est garni d'une rangée marginale de gros

granules lisses et imperforés, bien développés, assez écartés les

uns des autres surtout vers le sommet de l'aire oii les deux ran-

gées deviennent contiguës et finissent par se réduire à une seule.

A l'ambitus, le milieu de l'aire est occupé par des granules plus

petits formant une seule série en zig-zag — ils disparaissent

au-dessus de l'ambitus — quelques rares granules très petits

garnissent les intervalles. A la face inférieure, les gros granules

marginaux sont remplacés par de véritables tubercules mame-

lonnés formant deux séries de quatre à cinq tubercules qui dimi-

nuent de volume en s'approchant du péristome.

Un profond sillon marque le milieu des aires interambula-

craires. Les plaques coronales sont élevées et séparées par une

ligne impressionnée. A la face supérieure, chacune d'elles porte

deux séries horizontales de gros granules semblables à ceux des

aires ambulacraires, un peu inégaux entre eux et au nombre de

cinq ou six par série à l'ambitus : les séries sont séparées l'une

de l'autre par une lignée de très petits granules très écartés. A
la face inférieure, chaque plaque coronale porte un tubercule

marginal, un peu plus gros que ceux des aires ambulacraires.

Péristome subdécagonal, son diamètre égale à peu près 0,55

de celui du test. Cette partie du test, détéiiorée par les agents

atmosphériques, ne permet point de distinguer nettement les

entailles et les lèvres.

Rapports et différences. — Le Glypticits regularis Etal-

Ion, dont POMEL a fait le type de son genre Pleiocyphus, se rap-

proche beaucoup du P. syriaciis qui s'en distingue par sa face

supérieure moins aplatie, sa plus grande hauteur proportion-

nelle (0,61 au lieu de 0,55), par les séries plus régulièrement
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transversales de ses gros granules interambiilacraires, par

Tétroitesse de ses aires ambiilacraires qui ne laissent qu'à Fam-

bitus un peu de place pour quelques rares grainiles entre les

deux séries de granules marginaux.

P. syriacus a aussi beaucoup d'affinité avec certains Magno-

sia et principalement avec le 31. arizensïs Cotteau. Mais, dans

le genre Magnosia. les plaques coronales ne portent chacune

qu'une seule rangée transversale de granules et elles ne portent

point de véritables tubercules mamelonnés à la face inférieure
;

enfin l'apex des Magnosia est ou subcompact, ou parfois même
dicyclique (il/. Meslei Gautliier).

Il n'en existe pas moins de fortes ressemblances entre les

Pleiocyphiis et les Marpiosia et le genre créé par Pomel constitue

une excellente forme de passage entre les Glypticus et ce der-

nier genre.

Cette remarque n'est pas nouvelle, et Cotteau, lui-même, a

constaté, il }• a longtemps de cela, les affinités des Glypticus

appartenant au groupe qu'il appelait le groupe du G. integer^

avec les Magnosia.

Etage: Jurassique supérieur (Kimméridjien).

Localité : Entre Màr Abda et Aramoun.

Magnosia laikhourensis P. de Loriol, 1908.

(PI. \, [\^. 10.)

Dimensions :

Diamètre 12 luiii.

Hauteur 9 miii.

Test circulaire, très élevé, bombé et légèrement conique sur

la face supérieure, aplati sur la face inférieure.

Appareil apical peu étendu. Plaques génitales pentagonales^

* Cotteau. Echinides nouveaux et peu connus. Revue et Magasin de Zoologie.

Mai 1859, p. 214-215.
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très étroites, occupées en grande partie par le ])ore génital qui

est très ouvert et se trouve tout près du rebord du périprocte
;

elles portent quelques petits granules. Celle qui est occupée par

le corps madréporiforme est notablement plus grande que les

autres.

Zones porifères rectilignes, composées de pores disposés par

simples paires directement superposées ; elles paraissent se mul-

tiplier un peu près du péristome, mais je n'ai pas pu le constater

très exactement.

Aires ambulacraires étroites, uniformément couvertes de très

petits tubercules homogènes, très serrés, disposés en séries trans-

versales plus ou moins régulières de six à huit tubercules à Tain-

bitus, mais ne formant pas de séries verticales. Ceux qui bor-

dent les zones porifères ne sont pas plus développés que les

autres et ne forment pas une rangée verticale régulière de cha-

que côté de l'aire. A la face inférieure, les tubercules se mon-

trent bien plus volumineux et sont disposés sur quatre séries

transversales presque régulières de quatre tubercules chacune.

Sur les aires interambulacraires, les tubercules égaux à ceux

des aires ambulacraires, également homogènes^, constituent des

séries transverses à peu près régulières. A la face inférieure, les

tubercules sont bien développés en séries transverses peu régu-

lières. Vers le sommet, les tubercules semblent former sur chaque

plaque coronale deux séries tranverses; il n'y en a cependant

qu'une seule par plaque à l'ambitus. La zone miliaire est nulle,

une légère dépression marque seule le milieu de l'aire.

Je n'ai pu dégager le péristome.

Rapports et différences. — Cette petite espèce est voi-

sine du Magnosia pulcheUa Cotteau de l'étage aptien. Elle s'en

distingue cependant par son test plus élevé, par les tubercules

de la base de ses aires ambulacraires qui forment quatre séries

transverses de quatre tubercules chacune, et par l'absence d'une

zone miliaire bien définie au milieu de ses aires interambula-

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 15
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craires. Autant que je puis en juger, le diamètre du péristome

était plus faible.

Niveau : Jurassique supérieur (Kimméridjieii).

Localité: Liban. Kakhour (Ouady Salinia); un seul exem-

plaire.

ÉCHINIDES CRÉTACÉS

Cidaris heyroiithensis P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, fig. l.)

Dimensions :

Diamètre 27 mm.

Hmiteur ÏT mm.

Test élevé, renflé au pourtour.

Zones porifères très Hexueuses, très étroites; les pores sont

séparés dans chaque paire par un petit granule.

Aires ambulacraires larges, fortement déprimées, couvertes

de granules très petits, très serrés, formant à Tambitus huit

rangées transverses, très régulières; ils sont tous sensiblement

égaux et c'est à peine si on distingue une série verticale de

granules un peu plus développés, bordant les zones porifères.

Ces deux séries sont un peu plus distinctes et composées de gra-

nules mamelonnés, tout près du sommet seulement, au moment

oii ces deux séries deviennent contiguës.

Les aires interambulacraires portent deux séries de quatre à

cinq tubercules relativement peu développés et peu saillants; le

mamelon est petit, perforé et incrénelé autour de sa base. Les

scrobicules sont profonds, circulaires, entourés d'un cercle com-

plet de granules mamelonnés, rapprochés, égaux entre eux. La

zone miliaire est large, aplatie et couverte de granules extrê-

mement fins et très serrés; la ligne suturale est très légèrement

distincte, près du sommet seulement, sans donner lieu à aucune

dé])ression.
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L'appareil apical avait un diamètre de 10™"'; celui du péris-

tome atteignait environ 12"™.

Eapports et différences. — Cette espèce est voisine du

Cidaris vesiculosa Goldfuss. Elle s'en distingue cependant par

sa forme plus élevée; par la zone miliaire des aires interambu-

lacraires plus large, tout à fait plate^ sans sillon médian; par

ses aires ambulacraires plus flexueuses avec huit rangées de

granules à l'ambitus, égales entre elles, sans série marginale

appréciable, sauf tout près du sommet de l'aire. Quant à ce der-

nier caractère, je dois faire observer que Cotteau ^ mentionne

certains grands exemplaires du C. vesiculosa qui possèdent huit

rangées de granules dans les aires ambulacraires ;
leur nombre

normal est de six, dont une rangée marginale bien distincte de

chaque côté. Malgré cela, il me semble bien difficile de réunir

les deux espèces.

Des caractères analogues séparent le C. heyrotithensis du Do-

rocidaris essenensls Schluter.

On consultera avec fruit une étude détaillée de M. J. Lam-

bert sur ces espèces-.

Niveau : Cénomanien.

Localité : Carrières à l'est de Beyrouth en dessous de Mâr

Roucos.

Pseudocidaris douarensis P. de Loriol, 190L

(PI. 4, fig. 2-4.)

Synonymie : 1901. Pseudocidaris douarensis. P. de Loriol, Notes pour servir

à l'étude des Echinodermes, IX, p. 22, pi. II (30), fig. 18-22.

Quelques radioles très bien conservés, receuillis près de Bey-

ro uth par M. Zumoffen, ne peuvent être spécifiquement séparés

' Cotteau. Paléontologie française, terr. crét., p. 225.

^ J. Lambert. Etude comparative sur la répartition des Echinidcs crétacés de

l'Yonne, p. 29.
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de ceux que j'ai décrits précédemment sous ce nom et provenant

d'une localité différente, mais de couches appartenant au même

niveau.

La forme générale de ces radioles est la même et présente les

mêmes variétés. L'ornementation de la plupart des individus ré-

cemment recueillis est un peu différente en ce sens qu'elle est

généralement plus délicate, les granules étant bien plus fins,

allongés, sériés et formant près du sommet des côtes longitudi-

nales, lisses, plus ou moins saillantes qui entourent d'une cou-

ronne le sommet toujours tronqué; mais cette ornementation

peut varier, et même sur le même radiole qui peut présenter des

granules délicats et serrés d'un côté et plus-grossiers et épars de

l'autre ; les côtes lisses des environs du sommet, longues et sail-

lantes sur un radiole, sont presque nulles sur un autre*. Un

radiole renflé et un peu difforme est même couvert, d'un côté, de

séries granuleuses à peine sensibles et, de l'autre, de gros gra-

nules épars sans traces de côtes vers le sommet qui est arrondi

et non tronqué.

On retrouve des variations identiques sur des exemplaires

provenant de Douar, des séries de granules délicats, d'un côté,

et de gros granules, de l'autre ;
mais, dans cette localité, c'est l'ex-

ception, tandis que c'est la règle sur ceux dont je m'occupe ici.

Etage : Cénomanien.

Localité : Carrières de Mâr Roucos.

Genre IdiocidarisV. de Loriol, 190S.

Test élevé, plus haut que large, plan en dessous.

Appareil apical compacte, étendu. Plaques génitales, 1, 4 et

5 plus larges que hautes, fortement échancrées sur les côtés,

' Ces variations s'expliquent assez facilement par la position que devaient avoir

les radioles sur le test. Il est tout naturel que les radioles situés au-dessous de

l'ambiius, en contact par conséquent avec le fond de la mer, aient une ornemen-

tation j)lus grossière, un sommet plus rugueux, que les radioles du dessus de

l'ambitus lesquels peuvent s'épanouir à leur aise.
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largement arrondies à leur extrémité ;
le pore génital est ouvert

entre le milieu de la plaque et la périprocte. Plaques 2 et 3 plus

hautes que larges, pentagonales, mais paraissant hexagonales

par suite de l'échancrure du côté avoisinant les autres génita-

les, le port génital est ouvert au milieu de la plaque 3 et, sur la

plaque 2 qui porte le corps madréporiforme, il semble plus rap-

proché de l'extrémité que du bord interne. Ces deux plaques sont

séparées du périprocte par une plaque suranale plus large que

haute, de forme pentagonale et échaftcrée par un angle du péri-

procte.

Les plaques ocellaires, intercalées dans les angles des génita-

les, n'arrivent point au périprocte; elles sont relativement gran-

des et régulièrement triangulaires.

Un cordon saillant forme sur tout l'appareil apical un penta-

gone parfaitement régulier, dont les angles ont leur sommet à

chaque pore ocellaire qu'ils laissent toutefois en dehors. Le mi-

lieu de chacun des côtés, qui sont légèrement concaves, est tan-

gent à un pore génital.

Périprocte relativement grand, réguUèrement trapézoïde à

côtés égaux, entouré d'un rebord semblable au cordon penta-

gonal, ses quatre angles correspondent à l'un des pores géni-

taux des plaques 1, 3, 4 et 5. De chaque angle correspondant

aux pores des génitales 1, 4 et 5 paitent deux petits cordons

saillants qui vont rejoindre le côté du pentagone et forment avec

lui une espèce de fossette triangulaire au fond de laquelle se

trouve le pore.

Aires ambulacraires très étroites légèrement flexueuses. Zones

porifères larges, pores disposés par simples paires; l'espace

interzonaire ne porte que de simples granules très petits.

Aires interambulacraires occupées par deux rangées de gros

tubercules imperforés et crénelés.

Pi apport s et différences. — Par la plaque suranale de son

appareil apical, ce genre se place dans la famille des Salenidœ
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et le cordon pentagonal ainsi que rébaiiclie des petits triangles

entourant les pores des génitales 1, 4 et 5 le rapprochent du genre

Goniophorus Ag. dont il se distingue par l'absence de cordons

en triangle sur les génitales 2 et 3 et la position plus excentri-

que du périprocte; les entailles péristomiennes sont aussi plus

faibles que celles de tous les Salenidœ en général.

Idiocidaris Laniherti P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, n^'. 5.)

Dimensions :

Diamètre 8 mm.

Haute.ur 10 mm.

Test élevé, arrondi et légèrement conique sur la face supé-

rieure plane, en dessous.

L'appareil apical a été décrit en détail dans la caractéristique

du genre.

Zones porifères relativement larges, légèrement flexueuses

composées de pores disposés par simples paires depuis le sommet

jusqu'au péristome : dans chaque paire, un petit granule sépare

les deux pores. Les aires ambulacraires ont à peine la largeur

des deux zones porifères réunies et elles ne s'élargissent point

vers le péristome; elle sont couvertes de très- petits granules

serrés, vaguement disposés sur deux rangées. Point de tuber-

cules.

Aires ambulacraires larges avec deux rangées de quatre tuber-

cules dont la base est large et saillante. Le mamelon extrême-

ment petit est imperforé et entouré de crénelures; l'un des tuber-

cules qui avoisinent le sonnnet est ordinairement très petit. Par

suite de l'élargissement de la base des tubercules, la zone miliaire

est nulle et garnie seulement de granules inégaux, rares, relati-

vement grossiers, entourant en partie les scrobicules et formant

une seule série en zig-zag.
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Le diamètre du péristome ne dépasse pas les '^/r, de celui du

test ; le pourtour en est faiblement entaillé.

Rapports et différences. — Par sa forme générale, cette

espèce a quelques analogies avec Goniophorns apiculatus Ag.
;

elle s'en distingue, en dehors de son appareil apical, par le plus

grand développement de ses tubercules interambulacraires, par

sa zone miliaire plus étroite, par ses cercles scrobiculaires moins

complets et par les entailles bien moins accusées de son péris-

tome.

Etage : Cénomanien.

Localité : Sayedat el Hackl.

Diplopodia Blanckenhorni P. de Loriol, 1897.

Synonymie : 1897. Diplopodia Blanckenhorni. P. de Loriol. Notes.... VI,

p. 97, pi. VI, fig. 3-4.

Un très grand exemplaire recueilli par M. Zumoffen pré-

sente les caractères de l'espèce et peut lui être rapporté avec

certitude. Son diamètre est de 38"™, sa hauteur n'est que de

17""". Ainsi que je l'ai écrit, l'espèce se distingue des autres

Diplopodia crétacés avec quatre séries de tubercules interambu-

lacraires, par son test très déprimé et par le peu de place qui

reste entre les tubercules, qui sont volumineux et très serrés,

pour loger des granules miliaires.

Le D. Zumenoffenl Cotteau du Cénomanien du Liban est éga-

lement déprimé, mais il a, à l'ambitus, huit séries de tubercules

dans les aires interambulacraires et la zone miliaire de celles-ci

est fortement déprimée vers le sommet.

Etage : Cénomanien.

Localité : Lahfed.
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Hemipedina eUasensis V. de Loriol, 1902.

Synonymie : 190:2. Hemipeilin i t'Iioxfnsis. V. dk l.ouini,. A'o/^.s-.... 2"'« série,

fasc. II. p. 28, pi III, fier. 14.

Un petit exemplaire très bien conservé de 17'"'" de diamètre

et de S"""* de hauteur a été recueilli par M. Zumob'FEN. Il pré-

sente exactement tous les caractères du type qui est de plus

grande taille et un peu plus élevé. M. Zumoffex m'a, en outre,

communiqué Un autre exemplaire incomplet et encore plus petit

provenant d'une troisième localité.

P'.tage: Cénomauien. _
Localités: Ginjoun, en dessous du village; Naba Assal, au

sommet du Djebel ï?annin.

Orfhopsis Uhanotica P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, ti<,^. 7.)

Dimensions :

Diamètre 30 mm.

Hauteur 14 mm.

Test rotulaire, déprimé sur la face supérieure. Autant que je

puis en juger, la face inférieure était un peu enfoncée autour du

péristome.

Appareil apical très étroit, à en juger par le peu de place

quil occupait. Il n'en reste qu'une plaque pentagonale fort petite,

très étroite, beaucoup plus large que haute et percée près de son

extj-émité externe qui est fort rétrécie.

Zones porifères très étroites, parfaitement droites, composées

de pores disposés par simples paires régulièrement superposées,

ne se dédoublant nullement aux abords du péristome.

Aires andjulacraires étroites portant de chaque côté une ran-

gée marginale de tubercules lisses et perforés, très petits et
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écartés sur la face supérieure, plus développés et serrés au-des-

sous de l'ambitus. Dans l'espace médian, se montrent quelques

tubercules beaucoup plus petits, très peu nombreux^ vaguement

alignés sur deux séries parallèles. Une rangée de tubercules

encore plus petits et plus rares borde chaque zone porifère. Ils

sont accompagnés de granules microscopiques.

Chaque plaque majeure porte trois paires de pores, une paire

par plaquette ; la primaire adorale est granulifère, les deux

autres portent le tubercule principal ; il y a aussi un granule à

l'angle interne de la primaire aborale.

Les tubercules des aires interambulacraires sont semblables

à ceux des aires ambulacraires, mais un peu plus gros ; comme

eux, ils sont très écartés sur la face supérieure, plus développés

et plus serrés aux abords du péristome. Sur la face inférieure,

on distingue quatre série de tubercules secondaires, une de cha-

que côté et deux au milieu. Près du péristome, ils sont presque

aussi développés que les tubercules principaux, mais ils dimi-

nuent rapidement de volume et disparaissent au-dessus de l'am-

bitus ; les deux rangées internes persistent cependant un peu

plus que les rangées externes. Sur toute la surface, se montrent

en outre de gros granules très écartés, épars, paraissant mame-

lonnés, au nombre de six à sept par plaque coronale et formant

un vague cercle scrobiculaire autour du tubercule principal.

Je ne puis apprécier le diamètre du péristome.

Rapports et différences. — Cette nouvelle espèce est assez

voisine deVOrtJwpsis Riippeli Desor (=: O.Zîimoff'eni Cotteau),

dont elle se distingue par sa forme plus déprimée, son appareil

apical plus étroit ses plaques coronales moins hautes, ses tuber-

cules principaux plus petits, ses tubercules secondaires dispa-

raissant plus rapidement et plus petits à la face supérieure,

beaucoup plus développés, en revanche, à la face inférieure.

Etage : Cénomanien.

Localité : Deir el Bannat.
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Genre Trochoecliinus P. de Loriol, 1908.

Test rotulaire.

Appareil apical très peu développé, subcoinpact, les ocellai-

res I et V pénètrent jusqu'au périprocte.

Zones porifères larges, droites; les pores sont disposés par

triples paires obliques.

Aires ambulacraires étroites, couvertes de granules extrême-

ment fins avec de rares tubercules très petits, lisses et imperfo-

rés, épars, formant cependant une rangée plus ou moins régulière

de chaque côté des zones porifères.

Aires interambulacraires très larges, couvertes comme les

aires ambulacraires de granules microscopiques très rapprochés,

du milieu desquels surgissent de rares tubercules très petits,

épars, nulle part alignés, sauf tout près du péristome où ils sont

un peu plus serrés et un peu plus volumineux, et où ils tendent

à former des séries transversales disposées en chevrons.

Péristome très étroit, faiblement entaillé.

Rapports et différences. — J'ai du établir cette coupe

nouvelle pour une espèce que j'avais décrite comme étant un

Fsamniechirnis, mais l'examen d'un nouvel exemplaire plus com-

plet et de plus forte taille m'a montré qu'elle doit en être séparée

non seulement à cause de ses tubercules très peu déveloi)pés,

très peu nombreux et sans disposition à l'alignement régulier,

mais encore à cause de la grande étroitesse de son péristome,

étroitesse qui n'était pas appréciable sur le premier individu

décrit.
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Trochoecllinus Zumoffeni P. de Loriol, 1897.

(PI. 4, (\g. 8.)

Syn. : Psummechinm Zu)no[j'eni. P. de Loriol. Notes.... VI, p. 13, pi. VI,

'

flg'. 7.

Tout récemment, M. Zumoffen m'a communiqué un nouvel

exemplaire de cette espèce, bien plus grand et plus complet que

celui qui m'a servi de type
;
je puis donc ajouter quelques détails

complémentaires à la description que j'ai précédemment donnée.

Le diamètre de cet individu est de 32°^°^, la hauteur est de

21"""; le péristome n'a que 10""" de diamètre.

Le test est rotulaire, arrondi et convexe en dessus, convexe

aussi à la face inférieure qui n'est aplatie qu'autour du péris-

tome.

L'appareil apical subcompact est peu développé. Les plaques

génitales, petites, sont plus larges que hautes et échancrées sur

les côtés ; celle qui est occupée par le corps madréporiforme est

notablement plus grande que les autres et percée à son extré-

mité. Les plaques ocellaires, pentagonales, que leur petitesse per-

met à peine de distinguer, sont encastrées dans les angles des

génitales ; deux d'entre elles, I et IV, pénètrent jusqu'au cercle

périproctal.

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai déjà écrit sur l'ornemen-

tation de la surface ; elle est si peu accentuée que c'est à peine

si on la distingue sans le secours d'une forte loupe. Sur ce grand

exemplaire, la série des tubercules, bornant les zones porifères

dans les aires ambulacraires, est plus irrégulière que sur le type

et à peine perceptible. Cet effacement presque complet des

tubercules est un bon caractère pour séparer l'espèce des Psam-

mechinus, en même temps que la grande étroitesse du péris-

tome et la forme générale. Le sillon suturai qui marque le
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milieu des aires interambulacraires est très apparent de l'apex

à Tambitus et disparait ensuite.

Etage : Cénonianien.

Localité : Carrières de Mâr Roucos.

Codiopsis Zumoffeni P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, fi?. 6.)

Dimensions :

Diamètre 18 mm.

Hauteur 12 mm.

Test subciiTulaire, très légèrement pentagonal, paraissant

plutôt aplati que renflé.

Appareil apical compact assez étendu. Les sutures des pla-

ques ne sont pas très distinctes. Les plaques génitales sont per-

cées par un pore allongé, entouré d'un petit rebord et séparé du

périprocte par un tubercule. Celle des plaques qui porte le corps

madréporiforme est un peu plus grande que les autres ; le pore

est plus éloigné du périprocte, il est plus petit que les autres et

le tubercule qui le sépare du périprocte est moins développé.

Les plaques ocellaires sont assez petites, chacune porte un

gros tubercule radioliforme qui la recouvre presque entièrement.

Zones porifères tout à fait droites ; elles s'élargissent près du

péristome aux abords duquel les paires de pores se multiplient.

Aires ambulacraires étroites. Elles portent à leur base deux

séries très rapprochées, de quatre tubercules chacune, dont le

volume diminue graduellement en approchant du péristome.

Une série régulière de mamelons radioliformes, très rapprochés

et homogènes, s'allonge sur le bord externe de l'aire de chaque

côté : le milieu de l'aire est occupé par des mamelons radioli-

formes beaucoup plus petits et épars; ceux qui sont conservés

sont très espacés, mais on peut juger par les cicatrices qu'ils

devaient être plus nombreux.
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A la base des aires interambulacraires, se trouvent deux ran-

gées très divergentes de tubercules semblables à ceux des aires

ambulacraires, mais plus égaux entre eux. Les mamelons radio-

liformes qui couvrent la surface sont d'un faible volume, très

inégaux, épars, écartés. On peut conclure par les cicatrices

qu'ils étaient plus nombreux ; mais en tout cas, ils étaient très

peu serrés.

Péristome légèrement enfoncé, son diamètre égale 0,44 de

celui du test. Les entailles sont relativement profondes.

On distingue sur quelques points la trace des sillons longitu-

dinaux qui couvraient la surface du test.

Rapports et différences. — J'ai publié précédemment

sous le nom de Codiopsls libanoticus une petite espèce du Liban '.

Il ne me parait pas possible de l'envisager comme étant un

jeune de celle que je viens de décrire. Elle s'en distingue par sa

forme plus élevée, notablement plus bombée, par la présence

dans les aires ambulacraires et interambulacraires de deux séries

de trois tubercules seulement, au lieu de quatre, et d'une série

régulière de mamelons radioliformes sur le bord externe des

aires interambulacraires de chaque côté. Peut-être l'étude de

nombreux exemplaires permettra-t-elle, un jour, de trouver des

passages; mais, pour le moment, je ne saurais envisager les

deux exemplaires connus, — un de chaque espèce — comme

appartenant à la même espèce.

La plupart des espèces de Codiopsis, venues à ma connais-

sance, ont une forme plus élevée, plus bombée, — ainsi le C. Lo-

rlni Cotteau, différent d'ailleurs, mais assez voisin. La forme

allongée des pores génitaux est une particularité intéressante

qui n'a pas été signalée jusqu'ici.

Etage : Cénomanien.

Localité : Carrières de Màr Roucos (un exemplaire bien

conservé).

• p. DE LoBiOL, Notes.... IX, p. 27, pi. III, fig. 1.
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HoJectypus cenomanensis Guéranger, 1859.

Cette espèce dont j"ai précédemment décrit des exemplaires

de Syrie ^ a été retrouvée par ]\L Zumoffen dans trois nouvelles

localités du Liban.

Etage : Cénomanien.

Localités : Carrières deMâr Roucos; Hakel, en-dessous des

marnes à Poissons
; Sayedat et Hackl.

Pygaster Ziwîoff'eni P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, lig. 11-13.)
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Les aires ambulacraires sont garnies de nombreux tubercules

perforés, lisses, scrobiculés, formant à Tambitus six rangées

verticales régulières, à peu près égales entre elles. Les deux

séries médianes, un peu faibles, disparaissent un peu au-dessus

de l'ambitus. Ils tendent aussi à former des séries transverses

très obliques. Les tubercules sont entourés de granules miliaires

très petits, très serrés, qui forment des hexagones le plus sou-

vent réguliers.

Le revêtement des aires interambulacraires est tout à fait

semblable à celui des aires ambulacraires; les tubercules, de

volume égal, sont également serrés, mais les séries verticales

sont moins régulières, surtout au-dessus de Tambitus où les

tubercules sont beaucoup plus écartés : les granules miliaires,

également disposés, sont un peu plus gros que ceux des aires

ambulacraires, et quelques-uns, çà et là, plus développés que

les autres, paraissent mamelonnés. Sur la face inférieure, les

tubercules sont sensiblement égaux à ceux de la face supérieure,

un peu plus écartés cependant.

Péristome enfoncé, un peu transverse, faiblement entaillé.

Périprocte ovale allongé, acuminé au sommet, arrivant jus-

qu'à une faible distance du bord.

Rapports et différences. —• L'espèce que je viens de dé-

crire se rapproche du Pygaster truncatus Ag., la seule espèce

du genre mentionnée jusqu'ici dans les terrains crétacés, à ma

connaissance du moins. Elle s'en distingue par son ensemble

bien plus déprimé, aplati et nullement renflé sur la face supé-

rieure, simplement arrondi, moins épais et non renflé au pour-

tour, par son bord antérieur un peu rétréci et par son bord pos-

térieur échancré au milieu, et enfin par ses tubercules plus petits,

plus nombreux, dont les scrobiculés sont moins profonds et en-

tourés de granules plus nombreux et plus petits.

Etage : Cénomanien.

Localité : Carrières de Mâr Roucos (cinq exemplaires).
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Pyr'iua >^ijriaca P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, tig. 15.)

Dimensions :

Longueur lo mm.

Largeur 13 mm. (0.86)

Hauteur 9 mm. (0.60)

Test, ovale, allongé, épais, arrondi et renflé au pourtour, rétréci

en avant, légèrement tronqué sur le bord postérieur.

Face supérieure faiblement convexe, légèrement déclive en

arrière. Face inférieure presque plane, un peu pulvinée, à peine

évidée autour du péristome.
'

Sommet ambulacraire un peu excentrique en arrière.

La surface de la face supérieure étant un peu altérée, on ne

distingue qu'imparfaitement le cours des ambulacres; mais on

peut constater cependant qu'ils sont très étroits, nullement péta-

loïdes et que chacune de leurs zones porifères est composée de

pores arrondis, égaux non conjugués comme dans les Pyrines et

va du sommet au péristome.

Péristome ovale, oblique, allongé, presque à fleur de test.

Périprocte large, acuminé au sommet qui se trouve à quelque

distance de l'appareil apical; il occupe une bonne partie de la

face supérieure de l'aire interand)ulacraire impaire; il est tout à

fait invisible, si on regarde TOursin par la face inférieure, et

entièrement visible, si on le regarde par la face supérieure.

Tubercules petits, serrés, profondément scrobiculés.

Rapports et différences. — Parmi les P?/rmtt à périprocte

supère, je n'en trouve aucune avec laquelle celle-ci pourrait être

confondue. Elle se distingue par sa forme allongée, un peurétré-

cie en avant au lieu d'être largement arrondie et par son grand

périprocte dont le sommet se rapproche du sommet ambula-

craire.
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M. Thiéry, dans une note sur le genre Pyrina ', fait observer

que Desmoulins a donné ce nom à un genre qu'il rapproche de

Galerites et, dans une espèce duquel il avait découvert des traces

d'auricules. Ayant brisé un exemplaire de Pyrina petrocoriensis

que Desmoulins - comprend dans son genre sans en faire le type,

M. Thiéry a pu isoler les auricules. Ce serait donc cette espèce

qui devrait être regardée comme le type du genre Pyrina, lequel

appartiendrait à la famille des Galeridées de laquelle plusieurs

de ses caractères le rapprochent.

Les espèces du type Pyrina ovukim devraient d'après M.

Thiéry être réparties dans le genre Nudeopyrina Pomel auquel

doit être réuni le genre Pygopyrina du même auteur^.

Il conviendrait peut-être d'adopter cette interprétation ; mais

' Thiéry. Note sur le Callovien de la Haute-Marne, p. 75. Bull. Soc. Agric.

Lettres. Se. et Arts de la Haute-Saône, Vesoul. 1907.

^ Desmoulins. 1835-37. Etudes sur les Echinites de Bordeaux. Tabl. I, p. 27

et 258.

^ Tel n'est pas l'avis de M. J. Lambert {Revue crit. de Paleozoologie, janvier

1908, p. 48-49). Mon savant confrère admet bien avec M. Thiéry que Pyrina
petrocoriensis doit être considéré comme le véritable type du genre, mais il

n'accepte pas le genre Nudeopyrina créé, dit-il, par Pomel pour un cas téra-

tologique ou une monstruosité de l'apex de P. cylindrica, et il repousse la réu-

nion de Pygopyrina à Nudeopyrina. I! reste donc à classer les espèces até-

lostomes du groupe de P. ovulum dont Agassiz avait le type de son genre

Pyrina et que M. Thiéry avait placé dans les Nudeopyrina ; M. Lambert pro-

pose en conséquence Pseudopyrina.

Comme mon regretté confrère, M. de Loriol, j'ai toujoui's été d'avis que ces

exhumations de vieilles diagnoses et de dénominations abandonnées, ou bien

depuis longtemps usitées en un autre sens que celui de leur premier auteur,

ne servaient qu'à compliquer un peu plus la synonymie déjà si embrouillée des

Échinides. Agassiz a eu certainement tort d'emprunter à Desmoulins le terme

Pyrina:, mais il en a donné, le premier, une diagnose précise et des figures.

Desor (Monographie d'Echinodermes, III, Galerites, 1842) a lui-même cons-

taté que les trois types figurés, cités par Desmoulins comme appartenant à son

genre Pyrina, ne lui appartenaient pas et que P. j^etrocoriensis était encore en

1842 une espèce nominale. Dans ce cas-là, je ne vois pas très bien l'utilité de

la rectification proposée. Il eut été pput-être plus sage de créer un genre nou-

veau pour P. petrocoriensis qui reste seul de son groupe jusqu'à nouvel ordre

et de laisser le nom de Pyrina Ag. aux Pyrines atélostomes, quitte à les faire

passer dans le nouveau genre lorsqu'on leur découvrira des auricules. C'est ce

qu'avait compris Savin et je suis parfaitement de son avis. (R. Fourtau.)

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 16
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il sera difficile de classer correctement la plupart des espèces

comprises jusqu'ici dans le genre Pyr'ma tant qu'on n'aura pu

découvrir si elles possèdent des auricules ou si elles en sont dé-

pourvues. Tel est le cas de celle que je viens de décrire.

Etage : Cénomanien.

Localité : Hakel, marnes blanches au-dessous des couches à

Poissons.

Fyrina beyrouthensls P. de Loriol, 1908.

(!M. 4. \\^.
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Périprocte ovale, très grand, acumiiié au sommet, arrondi à

la base, ouvert dans une échancrure de la face postérieure, plus

rapproché de la face inférieure, invisible d'en haut, à peine visi-

ble lorsque l'on regarde l'Oursin par la face inférieure.

Rapports et différences. — Cette nouvelle espèce se dis-

tingue facilement de P. Zîimoff'eni et de P. Lamherti que j'ai

décrits précédemment d'après des exemplaires envoyés par M.

ZuMOFFEN, par son test rétréci en avant et bien plus déprimé,

par la position de son périprocte et par ses tubercules beaucoup

plus petits et plus rares, à peine visibles; les granules qui cou-

vrent toute la surface du test sont très serrés, infiniment petits et

il faut un fort grossissement pour les distinguer.

Cette espèce appartiendrait, d'après M. Thiéry. au genre

Nudeojjyrina Pomel
;
parmi celles qui ont été décrites, et elles

sont nombreuses, je n'en connais point d'autres qui pourraient

être confondues avec celle-ci.

Etage : Cénomanien.

Localités : Carrières de Mâr Roucos; Sayedat el Hackl.

EcMnobrissus hakelensis P. de Loriol, 1908.

(PI. 4, fig. 16.)

Dimensions : p-

Longueur 14 mm.

Largeur 14 mm.

Hauteur 8 mm.

Test aussi large que long, arrondi sur le bord antérieur, tron-

qué sur le bord postérieur. Bord arrondi et renflé. Face supé-

rieure assez élevée, presque également déclive en avant et en

arrière à partir du sommet ambulacraire. Face inférieure pul-

vinée, assez profondément évidée autour du péristome.

Appareil apical excentrique en avant.

Ambulacre impair antérieur large, paraissant avoir été un peu
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arrondi au sommet; les antérieurs pairs sont également larges,

rapidement et très fortement effilés à l'extrémité; les postérieurs

un peu plus longs et moins effilés. Les zones porifères sont lar-

ges, un peu moins larges cependant que l'espace interporifère,

—celles de l'ambulacre impair sont plus étroites,— elles sont com-

posées de paires obliques de pores conjugués par un sillon bien

prononcé, dont les internes sont arrondis et les externes allongés.

Péristome petit, pentagonal, enfoncé, entouré d'un floscelle

bien accentué.

Périprocte petit, un peu triangulaire, ouvert en haut de la

déclivité de la face postérieure ; son sillon remonte à chaque dis-

tance du sommet ambulacraire. _
Tubercules bien développés, profondément scrobiculés, relati-

vement écartés à la face supérieure, un peu plus serrés à l'ambi-

tus et un peu plus écartés à la face inférieure.

Rapports et différences. — L'espèce que je viens de dé-

crire est très voisine de VE. Humei Fourtau du Turonien du

Sinaï. Elle s'en distingue cependant par son ensemble plus renflé,

par sa face supérieure beaucoup moins déclive en arrière, par

son pourtour plus arrondi, par ses ambulacres pairs plus larges

et sa face inférieure plus pulvinée. Le NucleoUtes cenomaueusis

Cotteau présente une certaine ressemblance de formes, mais il

diffère par son péristome et par ses pores égaux dans les paires

de chaque zone.

Parmi les Echinohrissus du Liban, 1'^. Goyheti Cotteau

n'est pas à comparer, quant à VE. f/hadrensis P. de Loriol, il

s'en distingue par son bord postérieur arrondi et même légère-

ment rostre, par ses ambulacres bien ])lus grêles, ses tubercules

très petits et serrés, et sa face supérieure beaucoup plus bombée '

.

VE. hakelensis présente tous les caractères attribués géné-

' J'ai reçu récemment plusieurs exemplaires d'Echinobrissus du Liban, pro-

venant du cr'nomaiiien d'Amchit, qui me paraissent constituer une espèce dis-

tincte bien que fort affine de VE. hakelensis.
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ralement aux Echinohrissus; mais pour M. Lambert \ cette

espèce ne saurait appartenir à ce genre parce que son périprocte

n'est pas contigu à l'apex : j'avoue que ce caractère seul ne me

semble pas suffisant pour autoriser une distinction générique.

Etage : Cénomanien.

Localité : Hakel au-dessous des marnes à Poissons. Un

seul exemplaire bien conservé.

Holaster syriacus P. de Loriol, 1897.

(PI. 4, fig. 17.)

Synonymie : 1897. Holaster syriacus. P. de Loriol. Notes, VI, p. 23, pi. 7,

tig. 4, 4a.

J'ai sous les yeux un petit exemplaire qui me paraît pouvoir

être rapporté à cette espèce. Au premier abord, il paraît différer

de la figure que j'ai donnée du type (loc. cit.) mais il faut obser-

ver que l'individu-type, ainsi qu'on le voit sur la planche et ainsi

que je l'ai mentionné dans la description, avait subi une pression

qui a modifié sa forme, la rendant plus allongée, plus rétrécie en

arrière, avec le sillon antérieur plus profond et plus anguleux.

Le petit exemplaire nouvellement trouvé est bien conservé; sa

forme est intacte et on peut reconnaître qu'elle représente celle

que devait avoir le type avant son accident.

Le test est élargi en avant, notablement rétréci en arrière,

mais moins acuminé, et son bord postérieur est tronqué ; la face

supérieure est bien en forme de toit, graduellement relevée depuis

le pourtour au faîte; l'aire interambulacraire impaire forme bien

une courbe déclive, mais elle n'est nullement carénée : le péri-

procte s'ouvre au bas de cette courbe, très près du bord, au som-

met d'une aréa très peu accusée; il est invisible d'en bas.

Je ne trouve donc aucun caractère qui pourrait me faire

* J. Lambert. Echinides de Ciply.
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hésiter à rapporter cet exemplaire à H. syriacics, abstraction

faite de la déformation accidentelle du type.

Longueur 15""", largeur 15"™, hauteur 10""".

Etage : Cénomanien.

Localité : Sayedat el Hackl.

Toxaster lïbanotkus P. de Loriol, 1897.

(PI. 4, \\\i. 18.)

Syn.: 1897. Toxaster libanoticus. P. de Loriol. Notes, \l, p. 26, pi. 7. lig-. o.

J'ai SOUS les yeux un petit exemplaire bien conservé qui pré-

sente fort exactement tous les caractères du- type. Sa longueur

est de 24""", sa largeur est de 23""" et sa hauteur de 15""".

Comme j'ai donné (loc. cit.) une description détaillée de l'es-

pèce, je n'ai pas à y revenir ici. Je ferai seulement observer que

par suite d'une erreur de dessin dans la figure que j'ai donnée,

les ambulacres postérieurs paraissaient bien plus longs qu'ils ne

le sont réellement. La description dit expressément qu'ils sont

beaucoup plus courts que les antérieurs pairs et tel est le cas

chez l'individu dont il est ici question.

Sur sa face postérieure, le périprocte surmonte une aréa légè-

rement dépriuiée et bordée de chaque côté par une série de trois

petits renflements à peine accentués.

Etage : Cénomanien.

Localité : Carrières de Mâr Roucos.

Enallaster syrlacus P. de Loriol, 1887.

Synonymie : 1887. Enallastet- sijriacus. P. de Loriol. Notes, II, p. 49, pL 7,

fi-. 2-:}.

1890. EiinUaster sijriacus. Blanckenhoun. Beitriuje zur Geokx/ie

Syriens, p. fiO et passim.

1893. Enallaster sijriacHS. Cotteau. Sur quelques Ecli inides du

Liban, p. 13. Congrès de l'A. F. A. S. Besançon.

1897. Enallaster sijriacns. P. de Loriol. Notes, VI, p. 2;").
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Quelques exemplaires typiques de cette espèce, mais pro-

venant de nouvelles localités, m'ont été communiqués par

M. ZUMOFFEN.

Etage : Cénomaiiien.

Localités : Meïrouba, Djbaha, Cai'rières de Màr Roucos.

Hemiaster kfourensls P. de Loriol. 1897.

Syn. : Hemiaster k'fouiensis. P. de Lokiol. .\otes, VI. p. 32, pi. S. ti<^'. i-6.

Quelques exemplaires appartenant à cette espèce ont été re-

cueillis en dernier lieu par M. Zumoffen. Ils présentent tous les

caractères de l'espèce et je n'ai point d'observations particulières

à faire à leur sujet.

La longueur du plus grand atteint 24""", avec une largeur de

22'""^ (0,91) et une hauteur de IG"»" (0,66) : le plus petit n'a que

l^ymm (Iq longueur et ses proportions sont à peu près les mêmes
;

toutefois, sa hauteur est proportionnellement un peu plus élevée

(0,70). Dans les exemplaires dont je me suis précédemment

occupé, la largeur mo3^enne était de 0,89 et la hauteur variait

entre 0,60 et 0,78.

Etage : Cénomanien.

Localité : Sayedat el Hackl.

Hemyaster Saiilcyi d'Orbigny, 1854.

(PI. i, fig. 19.)

Synonymie : 18o4. Heiuinstev saalci/anns. D'Okbignï. Paléontologie fran-

rai^e, terr. crét. VI, p. 238, pi. 890.

1857. Hemiaster saidcijanus. Desor. Synopsis, p. 378.

1869. Hemiaster Fourneli (pars). Cotteau. Notes sur les Échini-

des recueillis par M . Lartet. en Syrie. Bull. Soc. Géol.

de France, série 2, T. XXVI, p. o33.

1878. Micrasterpoli/yonus. Fraas. A us dem Orient. Th. 11. Geo-

lof/ische Beohachtungen am Libanon, p. 93, pi. 2, fig. 3.

1890. Hemiaster saulcyanus Blanckenhor.n. Beitraye zur

Geoloyie Syriens, p. 67 et passim.
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De nombreux exemplaires appartenant à cette espèce, que

d'OKBiGNY avait fait connaître d'après des individus provenant

du Liban, m'ont été communiqués par M. Zumoffen.

Ils ont été recueillis dans diverses localités, la plupart vien-

nent de celle d'où provenait le type de d'ORBiGNY. Ils sont parfai-

tement typiques et ne varient que par leur taille, car j'ai sous

les yeux des individus provenant de la même localité et dont la

longueur varie entre 10 et 31™"' sans que les caractères spécifi-

ques soient aucunement modifiés.

Dans un autre gisement, les exemplaires sont de plus forte

taille ; l'un d'eux à 40""" de longueur, il est du reste identique aux

autres, un ])ea moins épais que le type ce]>endant. J'ai fait, par

contre, figurer un exeinplaire, provenant de Ginjoun, qui est, au

contraire, plus tiapu.

Etages : Cénomanien. Turonien, Santonien.

Localités : Couches au sud de Daalbeck; Ginjoun, en des-

sous du village Naba Assal, au sommet du Djebel Sannin ^
;
Ra-

vin de la grotte de Rhbâla, couches à Hippurites -
;
Abellineh '

;

Gûma\

' Ces localités sont regardées comme cénomanien nés par M. Zumoffen.

- Suivant M. Douvillé, cette couche, d'après les Hippurites, appartiendrait

très probablement au Santonien.

' Cette localité est indiquée comme turonienne par M. Zumoffen qui y a ré-

colté un petit exemplaire un peu divergent du type de d'ÛRBiGNY.

* Cette localité appartiendrait au Cénomanien ou au Turonien.
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Hiezu Tafel 5.

Die im Folgenden bescliriebenen Diplopoden stammen ans drei

kleineren Samnilungeii, einer von Herrn W. MORïON in Ceylon,

Sumatra und Bornéo, einer von Herrn Dr. L. Zehntner in Java

und einer dem Berner Muséum zugesandten, in Sumatra zu-

samraengebrachten Sammlung. Es mag auffallen, dass in einem

relativ geringfiigigen Material aus diesen Gebieten, deren Diplo-

podenfauna schon zu vielen Arbeiten Anlass gegeben hat, sich

immer noch zahlreiche neue Arten vorfinden.

Zur Begrtindung dieser Neubesclireibungen verweise ich auf

die einleitenden Bemerkungen zu meiner Arbeit Diplopoden aus

dem Malayischen Archipel (Zool. Jahrb. Syst., Bd. 24, S. 227,

1906).

Sphaeropoeus vehitinus Cari, var. xanthopleurus n. var.

Dunkelbraun; Beine und letztesGlied der Antennen hellbraun

oder grimlich. Seitlicli auf jedem Segment ein unbestimmt be-

grenzter, gelber Fleck ; auf dem Brustschild und den folgenden

Segmenten nimmt dieser Fleck den erhabenen Teil der Seiten-

lappen ein und zieht sich flammenfôrmig dem Hinterrand nacli

aufwârts; aufdem Analschild ist er rundlich und steht nahe dem

Seiteneck.
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lu den iibrigen wichtigeren Merkmalen, Skulptur, Behaarung,

Abfall des Brustschildes, Copulationsflissen, bestelit viillige

Uebereinstimmung mit S. velutiiins (s. Carl J., Zool. Jahrb. f.

System, etc., 1906, S. 232, ïaf. 17, Fig. 19, 22).

Sumatra (Coll. W. Morton uiid Muséum Bern).

PococK (Ami. a. Mag. of Nat. Hist., 1895, p. 412) hat in

Tabellenform môglichst diirftig z\Yei Species beschrieben. die

nach Skulptur, Behaarung und Farbung an unsere Art erinnern,

S. himacuîatus von Singapur und S. variegatus unbestimmter

Herkunft. Doch fehlen weitere Angaben, die eine Identifizierung

erlauben wiirden.

SpJiaeropoeus (Castanotherium) simplex n. sp.

(Fig. 21.)

Kopf, Halsscliild und Yorden-and des Brustschildes sclnvarz-

braun, der iibrige Teil des Korpers einfarbig braun oder oliven-

griin, mit unregelmàssigen, helleren Flecken.

Kopfschild vorn und beiderseits gegen den Hinterrand hin

dicht punktiert, zwischen den Augen glatter und weitlaufiger

punktiert. Sechstes Antennenglied in beiden Geschlechtern kurz

und innen ziemlich stark verbreitert.

Halsschild gleichmâssig, dicht und ziemlich grob eingestochen

punktiert, ohne Querkiele, aber mit feiner, glatter Linie langs

des Vorderrandes. Vorderrand des Brustschildes oben von zwei

durch eine stumpfe Leiste getrennte, schmale und seichte Quer-

furchen gebildet, sein schmaler Absturz gegen den Halsschild

hin dicht punktiert. Die Seitenlappen mit breiter, punktierter,

vorn glattwulstig gesaumter Krânipe, deren schmâlere hintere

Zone in der Fortsetzung der hinteren Furche oberhalb der

Rundung undeutlicli schrâg gestrichelt ist. Unterseite des Brust-

schildes gegenuber den Augen mit kegelformigem Wulst.



NEUE DIPLOPODEN 251

Aile Schikle diclit mit eingestoclienen anastomosierenden

Piinktchen besetzt und von sehr kurzen, helleii Filzhârchen be-

deckt. Gegen die Kiele hiii geht die Punktierung in eine feine

Netzskulptur liber. Vorderteil der Riickenschilde ausserdeni mit

zerstreuten, schwarzen, langs der Riickenlinie etwas weiter nach

hinten sicli fortsetzenden Kôrnchen.

Pygidialschild sehr dick, in transversaler und medianer Piich-

tung ziemlicb stark und gleichmassig gebogen, fast von der Form

eines Kugelquadranten, hinten wagrecht abgeschnitten. selten

in der Mitte etwas nach unten ausgebogen. Unterrand, entspre-

chend der Dicke des Pygidiums, breit und wie die Oberflâche

des Pygidialschildes dicht punktiert, innen eine scharfe Kante

bildend, aussen stumpf und durch eine glatte Linie von der Flâche

des Pygidiums abgegrenzt. Basale Ecken des Pygidiums stumpf,

unmittelbar darunter eine schwache dunkle Beule. Bogenfor-

miger Wulst der Innenseite in der Mitte vollkommen unter-

brochen.

Beine vom 3. Paar an mit 1 Dorn oberhalb der Kralle und

5-7 Dornen auf der Unterseite des Endgliedes.

Vulva des 9 (Fig. 21) mit grosser, am Ende zugerundeter

distaler Platte, deren âusserer Rand stark geschweift und deren

innerer Rand in der Mitte leicht eingebuchtet ist.

Copulationsfiisse beider Paare Sgliedrig, denjenigen von

C. Volzi Cari sehr âhnlich ; das erste Paar besonders fast voll-

kommen mitdemjenigen dieserForm iibereinstimmend. Scheeren-

finger des zweiten Paares innen ohne Zâhne oder Haken, der

unbewegliche breit spatelfôrmig, der bewegliche etwas kiirzer,

mit einer Reihe schwarzer Tuberkel langs des Hinterrandes der

Ausbuchtung im distalen Teil.

Lange: Ç 30-35'""i;
(f 20-26™". Breite : Ç 16-18"""; çf

11-14""".

Prigen. Java (Coll. L. Zehntner).

ïrotz der Uebereinstimmung in den Copulationsfussen und
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der âhnlichen Skulptur unterscheidet vsicli die vorliegende Art

von C. Vohi Cari leiclit durcli das dicke Pygidium mit unvoll-

stândigem Bogeiiwulst und das Fehleii von Querkielen auf dem

Halsschild.

Strongylosoma soUtarium n. sp.

(Fig. 1.)

Kôrper gelbbraun ; Beine gelb ; Antennen mit Ausnahme des

kleinen Basalgliedes sclnvarz.

Kopf voru kurz und diclit weissbehaart, oben nackt, mit

scharfer Sclieitelfurche. Antennen schlankTZuriickgelegt bis zum

Hinterrand des 4. Segmentes reichend.

Halsschild nierenfôrmig. Zweites Segment mit ziemlich breiten,

lamellitren, etwas aufgekrampten, vorn und hinten in einen

stumpfen Lappen ausgezogenen Kielen. Kiele des 3. Segmentes

schmaler, mit gebogenem Yorder-Seitenrand und stumpfen Hin-

tereck. Die ùbrigen Kiele von vorn nacli hinten allmàhlig sich

erhebende, hinten eine Ecke bildende Wîllste, die porenlosen

Kiele dunn, die porentragenden bedeutend dicker, mit dem Porus

auf der Seite, unmittelbar vor dem Hintereck.

Der Korper zwischen Pro- undlNIetazonitentiefeingesclmurt,

rosenkranzfôrmig, die Quernaht fein lângsgestrichelt.

Metazoniten glatt und glânzend, vom 5.-l(). Segment mit

Querfurche.

Pleuralkiel auf den vordersten Segmenten als feine Leiste,

auf dem 7. Segment nur noch als Zâlmchen nachweisbar. Seiten

der Metazoniten glatt.

Yentralplatten langer als breit, unbedornt; diejenige des 5.

Segments mit kegelformigem Fortsatz zwischen den Beinen des

vorderen Paares.

Beine des çf schlank, gleichmâssig kurz behaart, unterseits

ohne Biirsten.
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Analschiippe trapezformig, hinten abgestutzt, an jeder Ecke

eiri Borstenwârzchen. Schwanzcheu zylindrisch, stumpf.

Copulationsfiisse : Hiifte uiid Sclienkel schwach. Tibia schwach

gebogen, an der Basis diinn, dann breiter und flacher, unterseits

vor derTeilung mit 3 spitzen Fortsâtzen. Nebenast rechtwinklig

umgebogen, einfach, lamellar ; Hauptast sichelfunnig, spitz

(Fig. 1).

Lange 30™\ Breite eines Metazoniten hinten 3"^"\

Sumatra. Mus. Bern.

In den Copulationsftissen âhnelt die Art am meisten S.

Bataviae Humb. und Sauss. ; doch sind die Fortsâtze auf der

Unterseite der Tibia gerade und spitz, und der Nebenast ist ein-

fach, ungeteilt. Strongylosoma Modigliani Silv. ist zu kurz be-

schrieben, als dass sich mehr als eine gewisse Aehnlichkeit mit

unserer Art in den Copulationsfilssen feststellen liesse.

Platyrrhacus crasslpes n. sp.

(Fig. 19.)

Einfarbig braun, die Grundglieder der Beine und der âussere

Teil der Kiele gelbbraun.

Korper vom 4.-16. Segment gleich breit, paralleh^andig, am

Vorder- und Hinterende schwach verschmâlert.

Kopf dicht gekôrnek, mit sclnnaler, zwischen den Antennen

tiefer Scheitelfurche. Antennen ziemlich lang, aber dick.

Halsschild schmal, nicht breiter als der Kopf, mit kleinen,

dreieckigen, herabgedriickten Seitenlappen ;
lângs des Vorder-

randes eine Reihe flacher Tuberkel und dahinter vom Hinter-

rand des einen bis zum Hinterrand des andern Seitenlappens

ein breiter seichter Quereindruck, am Hinterrande jederseits

einige grôssere Tuberkel, die Oberflâche selber ziemlich grob

gekôrnelt und mit zerstreuten grosseren, flachen Tuberkeln.
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Rucken ziemlich stark gewôlbt, die Kiele herabsteigend, der

Riickeinvôlbung folgend. Die drei vordersten Kiele nacli vorii

gezogeii, mit coDvexein Vorder- und Seiteurand, zugerundetem

Yorder- und stumpfwinkligem Hintereck. Die folgendeii Kiele

bis zum 1(). seiikrecht zur Korperachse abstehend. annahernd

viereckig; ihr Vorderrand gerade, etwas nach hinten gerichtet,

selir feiii kerbzâlinig, an der Basis hoch und fast rechtwinklig

geschultert. der Kiel daher bedeutend langer als der Rlickenteil

des betreÔenden Metazoniten. Seitenrand aller Kiele ganzrandig,

glatt gesâumt, sehr schwach gewellt, auf den Kielen 4-10 etwas

convex und nach hinten etwas konvergierend, auf den folgenden

gerade und parallel ;
Hintereck annâherndxechtwinklig. Hinter-

rand ganz schwach concaV; undeutlich kerbzâlinig. Erst der

16.-18. Kiel sind breitzâhnig nach hinten gezogen.

Metazoniten sehr dicht iiach gekornelt, auf den Kielen etwas

grôber als auf dem Rticken; die Kôrnung wird von vorn nach

hinten zu ininier feiner und schwâcher. Yon den 3 Tuberkel-

querreihen tritt die hintere auf den vordersten Segmenten recht

deutlich hervor; weiter hinten ist sie verwischt; die beiden vor-

deren treten erst auf den hinteren Segmenten und deren Kielen

schwach hervor.

Porus gross, hinter der Mitte der Kiellânge gelegen, nahe

dem Seitenrand, d. h. kaum so weit wie sein Durchmesser von

ihm entfernt.

Schwânzchen breit, schaufelfôrmig, mit schwach convexem

Hinterrand, convexen Seitenrândern und zugerundetem Hinter-

eck, au der Basis etwas eingesclmurt, oberseits S])arsam gekor-

nelt, mit 2 divergierenden, in eine Borste endigenden Lângs-

schwielen. Analschuppe mit 2 sehr kleinen Borstenwârzchen.

Yentralplatten nackt, sparsam fein gekornelt, mit 4 niedrigen,

glânzenden Hockerchen.

Beine ziemlich lang, aber dick, besonders das 3. und 4. Glied,

sehr fein beborstet, ohne Bursten auf der Unterseite.
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Copulationsfiisse : Tibia an der Basis knollig verdickt,

endwârts stark sichelformii»- nach aiissen und basalwarts iiiiii^e-

bo.^en, am Eiide ii;eteilt in einen kurzen, spitzen Nebenast und

einen langeren, ebenfalls spitzen Hauptast. Letzterer trâgt an

der Basis einen stumpfen, laniellâren Fortsatz (Fig. 19).

Cf Lange: 57"™. Breite : Halsscliild 6"™, 5 ; 11. Segment

n""",5; 18. Segment 9"™.

çf Bornéo.

Die vorliegende Art schliesst sich am nâchsten der Gruppe II

Attems' an ; doch ist sie diircli stârkere Riickenwôlbung aus-

gezeichnet.

Die Copulationsfiisse erinnern durch iliren Endteil an dieje-

nigen von P. margaritatus Poe, der jedoch stumpfgezâhnte

Kielseitenrânder besitzt und viel kleiner ist.

Platyrrhacns Mortoni n. sp.

(Fig. 10 und 11.)

Korper erdbraun, der Seitenrand der Kiele aufgehellt, Beine

gelbbraun.

Statur gross. Korper vorn am breitesten, vom 3. Segment

nach liinten regelmâssig und bedeutend verschmâlert.

Rticken ganz schwach gewôlbt, vorn fast flach, die Kiele hoch

angesetzt, horizontal.

Kopf dicht und fein granuliert, mit seichter Scheitelfurche.

Antennen relativ kurz und dick. Halsschild bedeutend breiter

als der Kopf, flach ; Vorderrand und Hinterrand gerade, in der

Mitte von einer Reihe kleiner Tuberkel begleitet, die Flâche

dicht und fein gekôrnelt. Seitenlappen horizontal, breit zuge-

rundet, hinten leicht aufgeworfen, vorn grubig vertieft. Die

beiden Gruben durch eine seichte Quereinsenkung hinter der

vorderen Tuberkelreihe miteinander verbunden. Fii-ster Kiel

ziemlich stark nach vorn gezogen, von der Basis nach aussen
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verbreitert, mit convexem Yorderrand, ziigerimdetem Yorder-

eck. schwach convexem, leicht gewelltem Seitenrand, stumpf-

wiiikligem Hiiitereck iind geradem. schriig iiach vorn gerichtetem

Hinterrand. Zweiter Kiel schwacher nacli vorn gezogen mit

schwach divergierendem, fast geradem Yorder- und Hinterrand

und leicht nach hinten convergierenden Seitenrândern.

3.-12. Kiel fast senkrecht zur Korperlângsachse abstehend,

mit nach hinten leicht convergierenden, schwach convexen,

durch -4-5 stumpfe, glânzende Hocker lobulierten Seitenrândern,

kurz zugerundetem oder stiimpfem Yordereck und leicht vor-

springendem Hintereck, geradem, an der Basis geschultertem,

glattem Yorderrand und ganz schwach concavem Hinterrand.

13.-19. Kiel in zunehmendem Grade als Ganzes nach hinten ge-

zogen. Yorder- und Hinterrand schrag nach hinten gerichtet,

der Seitenrand etwas stârker convex und mit 4 stumpfen Zàhnen

besetzt, dazwischen keine tieferen Einkerbungen. 19. Kiel flii-

gelfôrmig mit concavem Hinter- und zu einem Bogen verschmol-

zenem, fast glattem Yorder- und Seitenrand.

Metazoniten oberseits dicht fein gekornelt, auf den Kielen

etwas stàrker als auf der Rtickenmitte. Die drei Tuberkelquer-

reihen verwischt, nur auf den hintersten Segmenten etwas deut-

licher. Seiten der Metazoniten fein gekornelt.

Porus mâssig gross, in oder etwas hinter der ^litte der Kiel-

lânge gelegen, auf Segment 7, 9, 18 und 19 weit, d. h. um etwa

das doppelte seines âusseren Durchmessers, auf den tibrigen

Segmenten nur um das l-l'/Jache seines Durchmessers vom

Seitenrand entfernt.

Schwanzchen charakteristisch, kurz und breit, mit gebogenem,

fast glattem Hinterrand; die gerundeten Hinterecken ragen weit

liber den Seitenrand hinaus, so dass letzterer concav erscheint
;

Oberseite mit zwei Borstenwârzchen nahe dem Hinterrand.

Analschuppe am Ende mit einer mittleren, kleinen und je

einer seitlichen grosseren Borstenwarze.
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Veiitralplatteii voui 8. Segment an mit 4 spitzen Donien.

Beine lang und schlank, besonders beim (^f , ringsuni mit zalil-

reichen feinen Borsten besetzt, aber auch beim ç^ ohne Biirste

auf der Un'terseite.

Copulationsfiisse am Ende geteilt in einen sichelfôrmigen,

spitzen innern Ast (Hauptast) und einen etwas schwacher ge-

krummten, kiirzeren, âussern Nebenast ;
zwisclien beiden. an

ihrer Basis, naher dem letzteren stelit ein breiter dreieckiger

Zahn. (Fig. 10).

Lange: 65—70""". Breite: 3. Segment 14"""; 10. Segment

12°^"'; 18. Segment 9"™,5.

Bornéo. W. Morïon.

Die vorliegende Form steht den Arten der Gruppe XIV

Attems' am nâchsten und unter diesen besonders dem F. pictus

(Pet.) und dem P. sciitatns (Pet.) ; docli unterscheidet sie sich

wiederum durch etwas anders gestaltete Copulationsfiisse, die

eigenartige Form des Schwânzdiens und den Seitenrand der

Kiele, der nie unregehiiâssig gezackt, sondern hôchstens regel-

mâssig gezâbnt ist.

Scliwieriger sind die Beziehungen zu P. Everettu (Poe.) und

hoplurorhachls (Voc.) {r=:Hopli(rorliacliis Hosei, Poe), darzustel-

len. In den Copulationsliissen besteht einige Aebnlichkeit mit

letzterem (vgl. PococK, Ann. a. Mag. of. Nat. Hist. (6) XX, p.

441, Fig. 13); doch gehoren beide Arten zu den Formen mit

glattem Seitenrand der Kiele. Offenbar ist auch die Form des

Schwanzchens verschieden, und der Porus ist weiter vom Kiel-

seitenrand entfernt.

Am nâchsten verwandt diirfte endlich der unseres Erachtens

zu kurz beschriebene P. dorsalis Silv. (nec Pet.) sein, doch ist

er bedeutend grosser und bat eine Riickenlângsbinde ; von der

eigentthnlichen Form des Kôrpers, der Wolbung des Rîickens

sowie von der Lage des Porus sagt der Autor nichts, von der

Form des Schwanzchens wenig aus. Die Form der Copulations-

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 17
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fusse witrde aiinàherncl auch fiir uiisere Art passeii (vgl. Sil-

VESTRi. F.. DipJopodl ai Bornéo. Anii. ^Museo Geiiova 1896,

p. 22).

Spirostyeptîis lynlclierrimiis n. sp.

{y\^. 2-6.)

Kurper i^toss, zylindriscli, aiii Vorderende leiclit aufgetrieben,

gegeii das Hinterende etwas versclimalert und leicht seitlich

komprimiert.

Schwarz. seidenglaiizend. Antemieii und Beine gelb, mit je

eiiiem breiten duiikleii liiiige in der basalen Halfte jedes Glie-

des : an den Antennengliedern ist der scbwarze, an den Bein-

gliedern der gelbe ïeil griisser.

Kopf glatt und giânzend, am Yorderrand mit 4-() winzigen

Labralporen. Sclieitelfurche fein, zwischen den Augen in einem

punktfôrmigen Eindruck endend. Antennen eher kurz, zuriick-

gelegt nur bis zur Mitte des zweiten Segmentes reichend. Augen

genau so ^veit von einander entfernt, als ihr Querdurchmesser

betragt.

Halsscliild in beiden Geschlechtern gleich gestaltet. Seiten-

lappen breit. mit leicht S-fôrmig geschwungenem Vorderrand,

zugerundetem A'ordereck, etwas conATxem Seitenrand, und kurz

zugerundetem, etwas nacli hinten gezogenem Hintereck
;
der

Hinterrand ist oberhalb des Hinterecks etwas ausgebuclitet.

Langs des Yorderrandes Laufen zwei feine Furchen und etwas

weiter entfernt eine tiefere Furche, die einen ziemlich breiten

Wulst begrenzt und unten nach hinten umbiegt.

Prozoniten im eingeschachtelten Teil mit vielen feinen Ring-

furchen, im freien 'Feil spiegelglatt und giânzend. Metazoniten

etwas hôher als die Prozoniten, stark und typiscli sculptiert :

vom Yorderrand bis zuni Hinterrand gehen zahlreiche parallèle

Langsriefen. dazwischen ebenso breite, stumpfe, manchmal ge-
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gabelte Leisten. Gegen die lliickeiimitte liin divergieren die

Riefeii nach hiiiten uiid die Leisten, besonders diejenige der

Riickeiimittellinie werden breiter und flaclier. Dièse typische

Skiilptur boginnt nieist erst auf dein 4. oder 5. Metazoniten;

aiif den vorangeheiiden ist sie abgeschwâcht mid imregelmassig.

Saftlôcher etwas imter der halben Hôhe des Kôrpers im ersten

Drittel der Metazoniten in einem durch Ausfall einer Langsriefe

entstehenden schmalen, glatten Felde.

Eine eigentliche Quernaht fehlt ; doch ist die Grenze zwischen

Pro- und Metazoniten ringsuni scliarf ausgeprâgt durch den

Unterscliied in der Hôhe und Skulptur der beiden Segment-

halften.

Analsegment vollkommen glatt und glânzend wie der freie

Teil der Prozoniten. Schwânzchen pfriemenformig, schrâg nach

oben gerichtet, die Analklappen bedeutend iiberragend. Anai-

khappen flach gewôlbt, mit breitem, komprimiertem Endrand,

davor eine breite Rinne. Analschuppe stumpfdreieckig, vom

Analsegment durch eine in der Mitte nach vorn, beiderseits

nach hinten gebogene Furche abgegrenzt.

Beine mâssig lang, das letzte Glied mit 3 oder 4 Dornen auf

der Unterseite und einem kurzen Dorn oberlialb der Kralle, die

tlbrigen Glieder mit einzehien feinen Haaren.

Ventralplatten mit 4— 6 gebogenen, scharfen Querfurchen.

Stigmen stumpfdreieckig, kurz.

Copulationsfûsse einfach. Erstes Paar zwei von der Mitte an

divergierende, zugerundete Platten darstellend, deren Endrand

nach hinten zuriickgeschlagen ist. Zweites Paar an der Aus-

trittsstelle geknickt und einen queren Wulst bildend, dann in

eine der Lange nach zusammengefaltete und am Ende gedrehte

Lamelle iibergehend, die an der Basis einen kurzen Dorn und

innen eine langere, am Ende einseitig mit langen schwarzen

Borsten besetzte Apophyse abgibt (Fig. 2, 4).

Segmentzahl 64—67.
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Lange : 150—160"™. Breite : Halsscliild 10""", Kôrpermitte

10"™, drittletztes Segment S""".

- Cf j 2 9 Ceylon, hôliere Lagen, Coll. W. Morton.

Dieser schône Spirostreptus ist selir giit charakterisiert durcli

die âusserst t^ypische Skulptiir und durcli die Fârbimg der An-

tennen und Beine. Die Copulationsfiisse erinnern in der Vorder-.

ansicht an diejenigen von Spirostreptiis Lankaensis Huinb.

Spirostreptus (Thyropygns) minor n. sp.

(Fig. 7 und 8.)

Kôrper klein, cylindrisch, hinten schwach seitlich komprimiert,

vorn beim Ç voin 3.-7. Segment leicht lialsartig verschmâlert.

Kopf, Beine und Rànder des Analsegments rotlich.

Antennen rotbraun, mit dunklerem apicalem King an jedem

Gliede. Prozoniten gelblichgriin ; Metazoniten dunkelgriin.

Manche Exemplare mit Andeutung einer liellen Lângsbinde auf

der Riickenmitte. Kopf glatt, mit feiner Sclieitelfurclie. Antennen

deutlich keulenformig, mit verbreitertem 5. und 6. Glied, zurûck-

gelegt beim Ç kaum bis zum Hinterrand des Halsschildes, beim

çf weit liber densell)en hinausreidiend.

Halsschild seitlich regelmâssig verschmâlert, mit schwach

concavem Vorderrand ; dieser von derHohe der Augen abwârts,

wie auch der Seitenrand ganz schmal und regelmâssig wulstig

verdickt. Vordereck der Seitenlappen zugerundet, Hintereck

rechtwinklig zugestumpft ; Hinterrand gerade, Flâclie mit 4 oder

5 gebogenen, schrâgen, pai-allelen Furchen. Prozoniten im vor-

deren ïeil mit zahlreichen Piingfurchen, im hinteren schwach

lederartig und eingestochen punktiert. Quernaht ringsum tief

und breit, undeutlich crenuliert, vor dem Saftloch kurz ausge-

bogen ; Saftloch um etwas mehr als seinen Durchmesser von der

Quernaht entfernt. Metazoniten sehr schwach lederartig oder

fast glatt, seitlich nicht ganz bis zum Porus hinauf lângsgestreift.
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Ventralplatte glatt. Stigmen langer als die 2 ersten Bein-

glieder. Beine eher kurz, das Basalglied des hinteren Paares

jedes Segments bei (J und Ç wenigstens in der hinteren Kôrper-

lialfte mit einem subapicalen spitzen Hocker, das 4. und 5. Bein-

glied beim çf mit starkem Sohlenpolster.

Scliwânzchen die Analklappen ziemlich weit iiberragend,

stumpf oder mit schwach aufwârts gebogener Spitze. Analklappen

flach gewolbt mit schwach verdicktem, seitlich komprimiertem

Endrand, lângs desselben eine breite, sehr seichte Rinne. Anal-

sclmppe stumpf dreieckig, an der Basis vom Analsegment ab-

gesetzt.

Copulationsfusse : Vorderes Paar in der Mitte schildfôrmig

verbreitert, dem Schilde sitzen 2 gedrehte, blattartige Lappen

auf. Hinteres Paar an der Austrittstelle keulig verdickt und

aussen mit einer flachen, schrâgabgestutzten Apophyse versehen,

am Ende dreilappig, der eine Lappen am Rande mit 5 Borsten

besetzt (Fig. 7 und 8).

Segmentzahl 50-56, meist 55.

Lange 72-80°i'". Breite çf ô'"™, 5; 9 '^'"°'-

Java. L. Zehntner.

Die Art steht nach Grosse, Skulptur, Quernaht, Segmentzahl

und Vorhandensein eines spitzen Hockers am Basalglied der

hinteren Beine dem Spirostreptus torquatus und S. annatus

Porat, (Ann. Soc. entom. Belgique, T. XXXII) die wohl nur Ç
und rf derselben Art sind, sehr nahe. Doch passt vor allem

PoEATS Beschreibung der Copulationsfusse gar nicht auf unsere

Form.

Spirostreptus (TJiyropygus) Saussurei n. sp.

(Fig. 22.)

Prozoniten gelbbraun; Metazoniten, RânderdesHalsschildes,

eine Querbinde auf der Stirn und die Antennen dunkel rotbraun.
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Beiue gelb, das vorletzte und letzte Glied in der basaleu Hiilfte

brauii. Analsegment und Analklappen gelblich.

Kopfschild glatt ;
Sclieitelfurche sehr scliwach. Augen be-

deiUend weiter als ibr Querdurcbmesser von einander entfernt.

Antennen beim ç^ ziemlich scblank, zuriickgelegt bis zur Mitte

des 2. Segments nach hinten reichend. beim Ç bedeutend ktirzer

und dicker, kaum bis zum Hinterrand des Halsscbildes nacb

binten reichend.

Seitenlappen des Halsscbildes mit einigen den Vorderrand

nicht erreicbenden Furcben; ibr Vorder- und Hinterrand kaum

merkbar ausgebucbtet, Vorder- und Seitenrand von der Augen-

hobe bis zum Hintereck von einer Furcbe begleitet und wulstig

verdickt. Vordereck récbtwinklig, kurz abgerundet ;
Seitenrand

fast gerade, etwas nach hinten ansteigend; Hintereck stumpf.

Beim Ç sind die Seitenlappen etwas stiirker verschmâlert, mit

convexem Seitenrand und stiirker abgerundeten Ecken, so dass

der Halsschild seitlich fast regelmâssig abgerundet erscheint.

Prozoniten in ihrem bedeckten Teil mit sehr zahlreichen,

etwas unregehniissigen feinen Ringfurchen ; ibr freier Teil bei

stiirkerer Vergrosserung regelmiissig eingestochen punktiert.

Metazoniten des ç^ glatt und glanzend, nur gegen die Quernat

liin und auf den Seiten schwach punktiert, beim Ç matt, fein

gestreift und punktiert, seitlich bis etwas unterjialb des Porus

langsgestreift.

Quernaht vom 2. Segment an vorhanden, ringsum scharf und

tief, vor dem Saftlocb ausgebogen. Saftliicher klein, um etwas

mehr als ibr Durchmesser von der Quernaht entfernt.

Analsegment glatt, oberwiirts in ein diinnes, cylindrisches,

gerades Schwânzchen ausgezogen, das den Analklappenrand

nicht weit iiberragt. Analklappen gewolbt, mit wulstig abge-

setzten Randern, davor eine breite, seichte Rinne. Analschuppe

an derBasis vom ilbrigen Analsegment abgesetzt, ziemlich lang,

dreieckig.



NEUE DIPLOl'ODKN 263

Bauchplatteii glatt und matt. Stigmeii oval, kaum doppelt so

laug als breit.

Beine beim ç^ mit langeni Tarsalpolster aiu 4. und 5. (Jlicde;

das Endglied mit 1 oder 2 starkeii Doriien obeiiialb der Klaue

und 3 Dornen auf der Unterseite.

Copulationsfûsse des 1. Paares von vorne geselien in der dis-

talenHalfte dreieckig verbreitert, mit annabernd rechtwinkligem,

fein gezacktem Inneneck und spitzwinkligem Ausseneck. Zweites

Paar nach dem Austritt aus dem ersten mit langem, schlankem

Ast, am Ende dreieckig, der eine Ast lamelliir und am Seiten-

rand in der distalen Hâlfte mit 14-18 langen, geraden Kamm-

zahnen ; die beiden andern nahezu cylindrischen vVeste, von

denen einer die Samenrinne fiihrt, bilden miteinander eine Art

Gabel.

Segmentzahl 62.

Cf ad. Lange: ca. 120"""; Breite: Halsschild 6™'V5, 7. Seg-

ment 7°™,5, Kôrpermitte 6'""\5.

(;f, Ç, «Indes orientales» (Malay. Archipel?).

Die Art gleicht nach der Form der Copulationsfûsse in der

Vorder-Ansicht am meisten dem T. WeheriVoQ., dessen zweites

Copulationsfusspaar leider weder beschrieben noch abgebildet

ist. Die wichtigsten sonstigen Unterschiede liegen in der Seg-

mentzahl, Grosse des Korpers, sowie Form und Lange des

Schwânzchens.

Spirostreptds (Thyropygus) malayus n. sp.

(Fig. 12, 13, li.)

Prozoniten graugelb, Metazoniten von der Mitte an allmahlich

in rotbraun iibergehend. Halsschild gelblich, mit rotbraunen

Ptândern. Analsegment und Analklappen ebenfalls gelblich, letz-

tere manchmal mit schwarzbraunen Rândern. Beine gelb, An-

tennen rotl)raun.
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Kopf mit Scheitelfurche
; Augen um den Betrag ilires Durcli-

messers von eiiiaiider entfernt. Aiiteimeii niassig schlank, zuriick-

gelent bis zur Mitte des zweiteii Segmentes reicliend.

Halsscliild des rf mit schmalen, weit lieruntersteigenden

Seitenlappen (Fig. 13), mit zugerundetem, etwasvorspringendem

Vordereck und stumpfwinkligem Hintereck. Vordenandseitlich

stark ausgebuclitet. breit wulstig verdickt, der Wulst abgeplattet

und gefurclit, von einer relativ breiten unregehnàssigen Dépres-

sion begleitet. Hinterrand der Seitenlappen sehr schwacb aiis-

gelnu-litet, von ihm gehen nacli vorne einige kurze, den Yorder-

rand nicht erreichende Lângsfurchen ab. Halsscliikl des Q
seitlicli weniger weit lieruntersteigend, vora scliwaclier ausge-

buclitet, mit stàrker abgerundeten Ecken der Seitenlappen.

Prozoniten in ihrem bedeckten Teil mit sehr zahlreichen,

diclit beieinander stehenden, anastomosierenden Ringfurchen,

ihr freier Teil fein lederartig, mit 1 oder 2 undeutlicben, un-

regehnàssigen Ringfurcben. Metazoniten an der Basis fein leder-

artig runzelig, gegen das Hinterende liin immer glatter und

gliinzender werdend, unterhalb des Porus lângsgestreift,

Quernalit ringsum tief und scliarf, vor dem Porus kurz nach

vorn ausgebogen. Porus klein, um das Doppelte oder Dreifache

seines Durchmessers von der Quernaht entfernt.

Analsegment mit ziemlich langem, diinnem, zugespitztem, von

der Basis an aufwârts gekriimmtem Scliwanzclien. Analklappen

gewolbt, mit schwach wulstigen Rândern, davor eine breite,

seichteKinne. Analschuppe dreieckig, relativ spitz, vom iibrigen

Analsegment abgesetzt.

4. und 5. Beinglied beim çf mit starkem Tarsalpolster, End-

glied mit 1 grôsseren und 1 kleineren Dorn oberhalb der Kralle

und 3-4 Dornen auf der Unterseite. Brustplatten glatt. Stigmen

kurz, wenig langer als das erste Beinglied.

Copulationsfiisse denjenigen von T. Saussurei ahnlich. Yor-

dere Bliitter des 1. Paares dreieckig verbreitert, aber distal-
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wài'ts auseinandertretend uiid oline Zacken an der distalen

Innenecke. Ventralplatten mit breiter Basis, zwischen den vor-

deren Copulationsfiissen zapfeiifôrmig aufsteigend. Copulatioiis-

fiisse des 2. Paares nacli der Umbiegimg mit langem siclielfôr-

migem Ast imd lamellarem Endteil. Letzterer dreiiistig, der eine

Ast kurz und stumpf, cylindrisch, die Samenrinne fiihrend, der

mittlere Ast lamellâr, mit 10-12 langen Kammzahiien am Raiide,

der grôsste Ast ebenfalls lamellâr, breit, lappig abgerundet

(Fig. 12 und 14).

Segmentzahl 60.

Lange 80"™. Breite 7-8™°\

Java. L. Zehntner (Genfer Muséum).

Die Art âhnelt in vieler Beziehung T. Weheri einer- und

T. Saussurei andrerseits. Docli beziehen sich die Abweichungen

auf eine ganze Anzahl von Merkmalen, was die Aufstellung einer

neuen Art erfordert. Von T. Weheri untersclieidet sie sich

hauptsâchlich durch geringere Grosse und Segmentzahl, durch

die Farbe, das gebogene, spitzere und lângere Schwânzchen,

ktirzere Stigmen, schmâleren Halsschild mit stârker eingebuch-

tetem Vorderrand beim ç^, lângere Antennen. Die Vorderansicht

derCopulationsfusse istannâhernd dieselbe in den beiden Arten
;

leider ist das 2. Paar fur T. Weheri von PococK nicht be-

schrieben worden. Gegeniiber T. Saussurei ist die vorliegende

Art charakterisiert durch lângere Antennen, grosseren Abstand

der Augen, Form des Halsschildes und des Schwânzchens und

die Einzelheiten im Bau beider Copulationsfusspaare.

Spirostreptus (Thyropygus) straminipes n. sp.

(Fig. 9, 16, 17, 18.)

Kôrper schlank, cylindrisch, von der Mitte nach hinten deut-

lich verschmâlert, gegen das Ende hin schwach seitlich kom-

primiert.
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Bauchseite unterlialb der Saftlôclier graugelb, die Metazo-

iiiteii schwacli rotlich. Kopf mit deii Anteimen iind der Riickeii-

teil oberlialb der Saftlôcher dmikel oliveiibraun, die Prozoniten

etwas lieller; liber die lUickeiimitte lâuft eine sclimale oraiige-

gelbe Langsbiiide ; Rlicken des Analsegmentes sowie die Rânder

der Analklappen rotlich. Beine gelblicliweiss.

Kopf sehr glatt und glânzend, am Vorderrand mit 4 grôsseren

imd 2 mittleren kleineren verwischteri Labralporen ; Sdieitel-

furche sehr fein. Augeii von einander weiter entferiit als der

(^uerdiirchmesser eines Auges. Antennen relativ dick und kurz,

zurûckgelegt kaum liber den Hinterrand des Halsschildes

hinausreichend. —-

Halsscliild seitliçh stark verengt, vorn und hinten schmal,

concav, mit zugerundetem Vorder- und stumpfem Hintereck
;

Vorderrand von einer einzigen, den Seitenrand nicht erreichen-

den Furche begleitet; eine zweite kurze Furche geht scln-âg

vom Vorderrand zum Hintereck des Seitenlappens.

Prozoniten bis unmittelbar vor der (^)uernaht mit vielen etwas

unregehnâssigen oder gebrochenen, feinen Ringfurchen. Meta-

zoniten giatt und ghinzend, unterhalb des Porus zunachst ab-

stehend und fein, bauchwârts dichter und gr^ber langsgerieft.

Quernaht vom 2. Segment an vorhanden, ringsum scharf aus-

gebildet, seithch vor dem Porus sehr schwach nach vorn aus-

gebogen. Poren sehr klein, der Quernaht sehr genàhert. Ven-

tralplatten glatt. Stigmen gestreckt, so lang wie die 2 basalen

Beinglieder. Beine beim ç^ mit starkem Polster auf der Unter-

seite des 4. und 5. Gliedes; 6. Glied unterseits mit 3-4 Dornen

und einem stiirkeren Dorn oberlialb der Klaue.

Analschuppe breit dreieckig, gekielt, vom Analsegment durch

eine bogige Furche abgetrennt. Analklappen ziemlich stark ge-

wolbt, mit ganz schmalem Randwulst, davor eine breite, sehr

seichte Rinne. Schwânzchen ziemlich lang, spitz, aufwarts ge-

bogen.
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Copulationsfusse âusserst charakteristisch. Das vordere Paar

auf stielformiger Basis plotzlicli verbreitert zu einer breiten,

aussen gerundeten, ain Eiide tief ausgerandeteii inid in einen

dornformigen Ausseneck ausgezogeneii Platte. Hiiiteres Paar :

Der cylindrische Stiel teilt sich in 2 Hauptteile ;
der eine greift

diircli den Ausschnitt des 1 . Paares nach vorn lieriiber und teilt

sicli in 2 ungleiche, cylindrische, spitze Gabelaste (Fig. 9, 18) ;

der andere Teil steigt hinten senkreclit hinunter und bestelit

zunâchst ans einem breiten, flaclien wulstig gerandeten Ab-

schnitt, verschmâlert sicli dann plotzlicli und geht in eine

scliraubig gewundene Lamelle liber, deren Endrand einige

schwarze Borsten trâgt; auf der Innenseite gegen den Hinter-

rand des vorderen Paares geht eine schlanke, spitze Apophyse ab.

Segmentzahl: 64.

Lange ca. 125'^™, Breite: Halsschild 7™"\5, KOrperniitte 8""".

6L Segment 6»™.

1 ç^. Sumatra. W. MoRTON.

Die Art ist vorzuglich charakterisiert durch die Fârbung und

die Form der Copulationsfiisse.

SpirostrepUis (Thyropygus) frater n. sp.

(Fig. 20.)

Mittelgross. Kôrper gegen das Hinterende merklich ver-

schmâlert und leicht seitlich comprimiert, beim Ç vorne im

Bereich der 3 ersten Segmente stark verdickt, im Bereich der

nâchstfolgenden bis zum 8. Segment verschmâlert, beim (^ vorn

nur im Bereich des Genitalsegments leicht verdickt.

Kopfschild. Antennen und Beine, sowie der Vorderrand des

Halsschildes und der Rand der Analklappen rot. Prozoniten

graugelb. Metazoniten dunkelbrami mit schmalem, rotem Hin-

terrandssaum.

Kopf vorn glatt, mit deutlicher Scheitelfurche. Augen schmal
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und imien sehr spitzwinkiig, kaum mehr als ihr Querdurchmesser

von einander entfernt. Anteiinen kurz und dick, beim Q kaum,

beim (^f gerade noch bis zuni Hinterrand des Halsscliildes

reichend.

Halssdiild seitlich mit scliwach concavem, schmalwulstigem

Vorderrand, zugerundetem Vordereck und rechtwinkligem, zu-

gestumpften Hintereck, beim Ç geradem, beim çf leicht aus-

gebuchtetem Hinterrand. Parallel zum Vorderrande und zum

Seitenrande der Seitenlappen verlâuft eine Furche; auf den

Seitenlappen findet sich eine kurze Làngsfurche.

Prozoniten ini vordern Teil mit vielen feinen Ringfurchen,

im hintern Teil nur mit kurzen, feinen Querkritzeln oder fast

glatt, in der Ruckenmitte mit feiner Làngsfurche, an der die

Ringfurchen stumpfwinklig nach hinten vorspringen. Meta-

zoniten glatt und glânzend, erst zienilicli weit unterlialb des

Porus lângsgestreift, zunâchst fein, weitlâufig und parallel zur

Liingsachse des Korpers, Aveiter bauchwarts grôber, dicliter und

immer stârker scbrâg nach hinten und oben.

Quernaht ringsum tief und scharf, vor dem Porus schwach

winklig ausgebogen. Porus nahe an der Quernaht im ersten

Viertel des Metazoniten.

Yentralplatten glatt. Stigmen annahernd so lang wie die drei

ersten Beinglieder. Beine massig lang, unterseits nur mit

wenigen steifen Bôrstchen; Endglied oberseits mit einer api-

calen Nebenkralle ; die Beine der vordersten Paare unterseits

mit zahlreichen und stârkeren Borsten. Basalglied des hinteren

Beinpaares jedes Segments unten hinten mit einem spitzen dorn-

artigen Hockerchen; 4. und 5. Beinglied beim q^ mit langer

Sohle.

Schwânzchen kurz und schwach, die Analklappen sehr wenig

tiberragend, die Spitze nach oben gekriimmt. Analklappen ziem-

lich stark gewolbt, mit starken wulstigen Rândern, zwischen

diesen und der Flâche keine deutliche Rinne.
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Analschuppe breit und stumpf, durch eine Furche vom Anal-

segment abgegrenzt.

' Copulationsfiisse nach dem Plane derjenigen von T. stra-

m'mipes gebaut, aber die vorderen mehr keulen- aïs platten-

formig, indem das apicale Aussen- und Inneneck stark nach

hinten umgebogen sind. Diejenigen des liinteren Paares in ihrem

absteigenden Abschnitt vollkommen mit denjenigen von T.

straminipes iibereinstimmend, der vordere, ûber das erste Paar

heriibergreifende Abschnitt aber schwâcher, mit viel ktirzeren

Gabelâsten als bei T. straminipes.

Segmentzahl (il—65.

Lange: cf bis 120"'"^, 9 bis ISO'»"^

Breite: Kôrpermitte ^f 9»™. Ç 10°i"i.

Java, Coll. Zehntner, Genfer Muséum ; Sumatra, Coll. W.

MORTON.

Nach der Skulptur und der Form der Copulationsfiisse steht

die Art dem T. straminipes am nâchsten ; letzterer ist aber viel

schlanker, anders und zwar sehr charakteristisch gefârbt, hat

etwas lângere Antennen, lângeres Schwânzchen, hingegen

ktirzere Stigmen, und das Hôckerchen auf dem Basalglied des

jeweils hinteren Beinpaares ist nur auf den hintersten Beinen

kaum angedeutet.

Spirostreptus (Thyropygiis) Zehntneri n. sp.

(Fig. 15, 25).

Dem Thyropygus frater sehr nahestehend und mit ihm ûber-

einstimmend in der Form, Fàrbung und Skulptur des Kôrpers,

des Halsschildes, in den Antennen, Beinen und Ventralplatten.

Aber viel grôssere Augen, um viel mehr als ihren Querdurchmes-

ser von einander entfernt. Schwânzchen fast zylindrisch, lang,

die Analklappen bedeutend iiberragend^ von der Basis an auf-

wârts gebogen. Analklappen flach gewôlbt mit schmalen,
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schwach wulstig verdickten Ràndern. Stigmen niclit gaiiz so

lang wie die drei ersten Beinglieder.

Copulationsflisse ganz aiiders gebaiit als bei T. frater. Die

vorderen stellen eiiifaclie, ausseii in der Mitte etwas bauchig

erweiterte, am Ende schrâg abgestutzte Platten dar. Diejenigen

des hinteren Paares sind beim Austritt fast rechtwinklig ge-

knickt, auf dem Knie mit einem hakenfôrmigen Dora, von da an

sichelfôraiig gebogen, zimachst zyliridrisch, dann gegabelt in

einen spitzen doraartigen und einen lamellaren, am Ende schwach

zweilappigen Ast, dessen kleinerer Endlappen auf dem Rande

6—8 Borsten tragt.

Segmentzahl 59—61. —
Lange: 125—150"™.

Breite Q : Zweites Segment ir""\ sechstes Segment 9""".

Kôrperaiitte : 11'""^ 5.

Spirostreptiis (Thijro2')}jgus) iieçilectus n. sp.

(Fig:. 23, 24).

Mit T. Zeîintneri in allen âusseren Form-, Farben- und

Skulpturmerkmalen tibereinstimmend. Analsegment wie bei

dieser Art. Aber der Korper ist bedeutend kleiner und etwas

schlanker. Der Hauptunterschied liegt in den Coi)ulation8tussen

des (f. Die Vorderplatten des ersten Paares sind aussen in

der ]\Iitte ebenfalls verbreitert, ihr Aussenrand in der api-

calen Halfte dreilappig, am ï^nde sind sie kurz zugerundet; das

zweite Paar tragt vor der Umbiegung einen spitzen Haken, nach

der Umbiegung eine kurze, gerade, stumpfe Apophyse ; der End-

teil ist nicht gegabelt und entspricht vollkommen dem breiteren,

lamellaren Ast derjenigen von T. ZeJmtneri. Der ganze Copu-

lationsapparat von T. Zehnfnerl erscheint als eine Weiterbil-

dung desjenigen von T. neglectuH in einzelnen Teilen. wobei

das vordere Paar durch Streckung einfacher, das hintere durcli
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Ausbildung einer. langen, domformigen Apopli3'se komplizierter

wiirde.

Segmentzahl 52—56.

Liliige: 90— IIU"'"'.

Breite 9 • Zweites Segment 8""", 5, sechtes Segment 7"'"',5.

Kôrpermitte :
9'"'".

Cfcf ; 9 9- J^^'^ 'L- Zehntner, Genfer Muséum).

Noch melir als T. Zehntneri gleicht dièse kleinere Art dem

T. frater n. sp., von dem er sicli jedoch wie jener leicht durch

das lângere, stârker aufgebogene und weniger spitze Sclnvânz-

chen untersclieidet.

Trotzdem aile Segmente Beine tragen und die Copulations-

fiisse einen fertigen Eindruck machen, erliebt sicli die Frage,

ob T. neglectus nicht vielleiclit ein letztes Entwicklungsstadium

von T. Zelmtneri sein kônnte und ob bei den Spirostreptiden die

Anamorphose ganz gleich wie bei den Juliden verlâuft oder

vielleicht in Einzelheiten nocli fortdauert, wenn die Geschleclits-

reife schon erreiclit ist, die Copulationsfiisse funktionsfâhig und

die sekundâren Sexualcharaktere an den Beinen vorhanden sind,

T. neglectus liesse sich anderseits aucli als Produkt einer par-

tiellen Entwicklungshemmung oder einer Mutation deuten und

konnte schliesslich mit T. Zelmtneri als Beispiel der Arten-

spaltung durch plwsiologische, vielleicht auch biologische Iso-

lierung herangezogen werden.
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La nouvelle espèce d'Infusoire que nous allons décrire, vit en

parasite dans l'intestin du Dendrocœlum ladeum; mais, comme

nous le verrons plus loin, elle est peu abondante et il n'est pas

étonnant qu'elle ait, jusqu'à présent, échappé à l'attention des

naturalistes. Cet Infusoire appartient, sans conteste^ au genre

Ophryoglena et, comme il est le seul représentant de ce genre,

vivant en parasite, nous lui avons attribué le nom spécifique de

«parasitica ». En voici la diagnose :

Dimensions: long. 0,17-0,35 mm., larg. 0,13-0,20 mm.

Corps ovoïde, non aplati, jaunâtre, opaque, bourré de C(îrpus-

cules réfringents. Bouche petite, dirigée obliquement, bordée par

une rangée régulière de corpuscules réfringents quadrangulaires.

Pas de pharynx. Macronucléus ovale, central ou subcentral.

Pas de micronucléus. Pas de tache pigmentaire. Deux vacuoles

pulsatiles. Des trichocj^stes.

Habitat: intestin du Dendrocœlum lacteum.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 18
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Le corps de VO.j^ayasifica est un ovoïde régulier, quelquefois

très légèrement atténué à Textréniité antérieure: lorsque l'ani-

mal nage librement, sans être pressé par le couvre-objet, il pos-

sède une section circulaire, mais sa forme se modifie avec faci-

lité au contact des corps qu'il peut rencontrer sur sa route. La

membrane externe doit donc être souple et mince
; elle est. de

plus, fort délicate, car, sous Faction d'une très légère pression,

elle se rompt et laisse écbapper une partie du cytoplasme de

l'animal. Celui-ci n'en souffre guère d'ailleurs et, après s'être

ainsi vidé d'une portion importante de sa substance, il se remet

à nager. La taille des Ophryoglena parasitica est assez variable

et nous avons donné ci-dessus les dimensions extrêmes que nous

avons mesurées; les individus moyens, les plus nombreux, ont à

peu près 0,25 mm. de long, sur 0,17 mm. de large.

L'animal est recouvert de cils, fins et courts, disposés en

lignes parallèles, obliques et rapprochées ; les cils battent avec

une grande rapidité. Lorsque l'Infusoire est dans l'eau pure, les

cils, sauf ceux de la bouche, sont difficilement perceptibles; pour

les faire apparaître, il faut fixer Tanimal, aux vapeurs d'acide

osmique, par exemple, ou le plonger dans un liquide épais, le

mucilage de pépins de coings, de préférence, qui ralentit le jeu

des cils. Dans l'ectoplasme se trouvent des trichocystes, courts,

fins et peu visibles; leur existence cependant est incontestable.

Dans les essais de coloration sur le vif que nous avons tentés et

dont nous parlerons plus bas, les trichocystes ont été projetés à

l'extérieur et ils formaient autour de l'animal une sorte de four-

rure flont l'épaisseur était à peu près le quadruple de la lon-

gueur des cils. L'existence de trichocystes chez un Infusoire

parasite viendrait appuyer la supposition que la fonction de ces

organites n'est pas uniquement la défense.

La bouche est placée envintn au quart antérieur de l'animal

et elle est dirigée obliquement par rapport au grand axe de l'In-

fusoire. Elle présente la forme typique de cet orifice chez les
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Ophryoglènes décrites jusqu'à présent. Les cils ([ui la bordent

sont longs, animés d'un niouvenient rapide, et surtout visibles

lorsque la bouclie se présente de profil ; cet orifice se montre

alors comme une encoche peu pi'ofonde sur le bord de l'animal.

L'orifice buccal est dépourvu de membranelle, mais il possède

l'appendice énigmatique, décrit sous le nom d'organe en verre

A. parasitica, gro><s. 200 fois. Le noyau et les vacuoles contractiles sont plus

visibles dans cette figure que chez l'animal, oîi ils sont plus ou moins masqués

par les corpuscules réfringents; les trichocystes ont été un peu accentués.

B. Bouche de l'animal, gross. 1500 fois; le corps ovalaire qui se trouve dans

la solution de continuité du péristome, est l'organe en verre de montre.

C. Un individu d'O. parasitica contenant un boyau protoplasmique. gross.

100 fois; les cils, les corps réfringents, la bouche, les vacuoles pulsatiles et les

trichocystes n'ont pas été figurés.

de montre, assez réduit, il est vrai. Nous n'avons pas aperçu

vestige de pharynx et n'avons jamais assisté à l'entrée de parti-

cules alimentaires dans la fente buccale ; il n'y a, du reste, rien

dans l'endoplasme qui pouri'ait rappeler un bol alimentaire. T^a

bouche est toujours bordée d'une rangée régulière de corpus-
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Cilles réfringents, quadrangulaires, de dimensions uniformes
;

ceux-ci sont, à leur tour, tlanqués extérieurement de sphérules,

également réfringentes, mais disposées d'une façon moins régu-

lière. Le tout constitue une sorte de mosaïque qui entoure la

bouche en avant et sur les côtés. Chez une 0. parasitica de

0,27 mm. de long, l'orifice buccal mesurait, dans son grand axe,

0,018 mm. L'anus semble faire défaut.

L'endoplasme est complètement bourré de sphérules réfrin-

gentes qui rendent l'animal très i)eu transparent. La coloration

générale de l'Infiisoire est due à ces corpuscules cpii sont d'un

jaune pâle, légèrement rosé; nous en avons cependant rencontré

quelques-uns qui étaient d'un brun assez foncé. Ces corpuscules

sont de taille variable, en moyeinie (),()12-(),015 mm., et sont

entremêlés de fines granulations; ils sont sphériques mais peu-

vent parfois revêtir une forme irrégulière. L'acide acétique

dilué ne les dissout pas. Traités par l'acide osmique, ils ne

prennent pas la coloration noire caractéristique pour les goutte-

lettes graisseuses. Il est assez vraisemblable qu'ils représentent

des grains d'assimilation et des grains de désassimilation. L'opa-

cité des 0. parasitica ne permet pas, sauf chez les plus petits

individus, de distinguer le noyau. Pour le mettre en évidence, il

faut traiter Taniinal par le vert de méthyle acétique et le com-

primer graduellement, jusqu'à écrasement. Le noyau se pré-

sente alors comme un ovale allongé qui, même avec de très forts

grossissements, ne montre qu'une structure finement granuleuse.

Nous l'avons mesuré chez deux 0. parasitica, l'une de 0,17 mm.,

l'autre de 0,28 mm. de long, dont les noyaux avaient respective-

ment 0,045 mm. et 0,070 dans leur grand axe. Le noyau est à

peu près central et il est disposé longitudhialement. Parfois il

s'est montré plus ou moins oblique ;
chez un individu même, il

était franchement transversal, mais il était alors incurvé, et

renflé à ses extrémités. Chez un autre exemplaire, tout en restant

longitudinal, il était allongé, et renflé aussi aux deux bouts. Dans
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ces deux derniers cas, on se trouvait peut-être en présence du

prélude de la division.

L'O. parasitica ne possède pas de micronucléus.

Étant donné l'opacité de l'Infusoire, les vacuoles pulsatiles sont

assez difficiles à apercevoir ;
cependant, lorsqu'on arrive à com-

primer légèrement l'animal, sans l'écraser, ou que l'on s'adresse

à des individus de petite taille, on constate l'existence de deux

vésicules contractiles, placées, dans le voisinage immédiat de

la membrane, près des deux pôles de l'animal. Ces vacuoles ne

présentent jamais de canaux rayonnants, comme c'est le cas pour

certaines espèces d'Ophryoglènes. Les contractions des vésicules

pulsatiles ne sont pas synchrones et, tandis que l'une bat assez

rapidement, l'autre n'effectue ses battements qu'avec une grande

lenteur. Voici, par exemple, ce que nous avons constaté chez un

petit exemplaire d'O.^arasi^^ccï.- la vacuole antérieure se con-

tractait toutes les 14 secondes ; l'autre effectuait ce mouvement

toutes les 50 ou 60 secondes. Chez des individus moribonds ou

près d'être écrasés, on peut assister à la formation de plusieurs

vésicules pulsatiles nées de la fragmentation des vacuoles primi-

tives: ce fait a d'ailleurs été constaté chez de nombreuses es-

pèces d'Infusoires.

Chez trois exemplaires d'O. parasitica, nous avons observé

dans l'endoplasme un long boyau (fig. (^), incolore, homogène,

irrégulièrement contourné et occupant presque toute la longueur

de l'animal. Ce boyau possède des contours nettement délimités,

et, lorsqu'on écrase l'Ophryoglène qui le contient, il se sépare

avec facilité du cytoplasme ambiant, tout en conservant à peu

près la forme qu'il avait dans l'intérieur de l'animal. Le vert de

méthyle acétique dont nous nous sommes servi pour mettre en

évidence le noyau de nos Infusoires, laisse ce boyau complète-

ment incolore; ce n'est donc pas une formation nucléaire. Etant

donné le peu d'observations faites à ce sujet, nous devons nous

borner à signaler ce petit corps, sans essayer d'en déterminer la
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valeur, mais en constatant qu'on n'a pas rencontré, chez d'autres

Infusoires, des formations analogues.

[Malgré la vie sédentaire qu'il mène, l'animal n'a perdu en

rien Tagilité de ses congénères libres et, lorsqu'il est plongé

dans l'eau pure, il nage avec rapidité, en tournoyant sur son

grand axe et en procédant quelquefois par des saccades, plus

ou moins accentuées.

Par la description qui précède, on voit que l'O. parasitica ne

diffère que peu des espèces libres appartenant au même genre et

que la vie parasitaire n'a que peu modifié l'animal. En effet, lé seul

caractère qui puisse être considéré comme un fait de régression

parasitaire, est la disparition du pharynx.
'^

Nous n'avons recueilli aucun renseignement sur le mode de

reproduction des 0. parasitica, ni sur la façon dont lesDendro-

C(eles peuvent s'infecter de ce parasite. Ni la conjugaison ou la

division, ni l'enkystement ne se sont jamais présentés à nos

yeux. Et même, nous n'avons à signaler aucun fait pouvant être

considéré comme le prélude de l'une de ces manifestations. Ce-

pendant les noyaux allongés et déformés, mentionnés plus haut,

peuvent être regardés, avec quelque probabilité, comme des

noyaux au début de la division.

Les 0. parasitica habitent, ainsi que nous l'avons déjà dit, le

système digestif du Dendrocœlum /«c^e?n;^ ^ En comprimant

légèrement, entre deux lames de verre, la Planaire qui les con-

tient, nous avons pu en apercevoir dans la branche antérieure

du tube digestif et dans la portion terminale des caecums intes-

tinaux. Les Dendrocœles qui ont servi à nos investigations, ont

tous été capturés sur la rive du Léman, près de Coppet. Sur 234

Bendroco'lum lacteum examinés, 11 seulement, soit à peu près

' Nous avons examiné avec attention, à plusieurs reprises, les eaux dans les-

quelles vivaient les D. lacteum et nous n'y avons jamais rencontré VO. parasitiez,

ni même d'autres espèces du genre Ophryoglène.
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le 5'7,„ contenaient (les 0. parasitica, toujours en petit nombre,

ainsi ({u'en fait foi le tableau suivant :

3 Benflrocœlum Jacteum avec 1 O. iiarasitka

2 » » » 2 »

» » » 3 »

j^ » » » 4 '>

1 » » » 8

\ » » » 1

2

»

Totaux 11 » » » 40 »
'

Nous avons consacré un certain nombre de ces Infusoires à

des essais de culture (jui tous nous ont donné des résultats défa-

vorables. Comme milieux de culture, nous avons employé les

mucilages d'Alga Carrageen et de Semen cydonite et le bouillon

gélatine-agar, pur ou mélangé avec le produit de la trituration

d'un Dendrocœlum lacteum. Les récipients contenant ces di-

verses cultures étaient placés dans une chambre humide. Malgré

la précaution de maintenir celle-ci dehors, à une température

qui n'a guère dépassé 10°, les Infusoires sont morts au bout de

peu de temps. Dans le mucilage d'Alga Carrageen et dans le

bouillon gélatine-agar, les 0. parasitica ont vécu à peu près un

jour, et le double dans le mucilage de Semen cydonia* et dans le

bouilhm gélatine-agar additionné du produit de la trituration

d'un Dendrocœlum lacteum.

Nous avons tenté quelques essais de coloration sur le vivant
;

mais, étant donné le peu d'individus que nous avions à disposi-

tion, ces recherches ont été très sommaires. Le Neutralrot,

' Sur les 234 D. lacteum examinés, 85, soit le 36 "/y, portaient à l'extérieur

un autre lufusoire parasite, Triclwdina (Anhymenia) Steinii. Clap. et L.achm.

En outre, 3 individus de cette Planaire contenaient dans leur parenchyme de

petits Nématodes, à l'état larvaire, indéterminables, peut-être la larve du Mennis

nigrescens déjà signalée chez ce Dendrocœle par Linstow; 2 Z). lacteum conte-

naient chacun 1 Nématodc, le troisième en contenait 3.
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même en solution diluée à l'extrême, tue les 0. parasitico, pres-

que instantanément, en provoquant l'expulsion des tricliocystes;

les corpuscules réfringents se colorent très rapidement avec une

grande intensité; le noyau reste incolore. Avec le vert-mala-

chite, les résultats sont à peu près les mêmes ;
la mort est ins-

tantanée, les tricliocystes sont extériorés et l'animal se colore

d'une façon uniforme.
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Hiezii Tafel 6, 7 und 8.

EINLEÏTUNG

Im Sommer 1908 begab icli micli im Aiiftrage (1er Industrie-

gesellscliaft fiir Scliappe, in Basel, nacli Bukoba, an der West-

seite des Victoria-Sees, mit der Aufgabe, die geographisclie Yer-

breitiiiig, die Lebensbedingungen, die Entwickluiig und die

eventueJle praktische Bedeutung eines Seidenspinners, Anaphe

panda Boisd., zu studieren. Die Resultate dieser speziellen

Mission werden an anderer Stelle verôtîentlicht werden.

Dank dem Entgegenkommen der Industriegesellschaft und

einer materiellen Unterstutzung seitens des Naturliistorischen

Muséums in Genf, war es mir moglich, micli ausser meiner ento-

mologischen Aufgabe noch dem Beobachten und Sammehi der

Tierwelt des zoologisch noch sehr liickenliaft durchforschten

Gebietes hinzugeben. Die Resultate entsprechen in dieser Rich-

tung nicht ganz den bei Antritt der Reise gehegten Erwartungen.

Die Griinde liegen zum Teil in den eingegangenen praktischen

Verpflichtungen, zum ïeil aber auch in den ungiinstigen

Reiseverhâltnissen und endlich im Charakter der Fauna jenes

Gebietes selbst. Jeder Afrikareisende weiss, welclie Anforde-

rungen an Zeit und Energie die Fiihrung und Verpiiegung der

Karawane an den allein reisenden Europâer und besonders den
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der Sprache nocli unkundigen Aiifânger stellt. In Karagwe, wo

Hungersiiot herrschte, kameii noch Schwierigkeiten bei der Be-

schaffung der Nahrung fiir die Karawane liinzu, die iiiich zu

langen Unterhaiidlungen mit der eingebornen Bevolkerung und

zu unfreiwilligen Jagdausflûgen nôtigteii. Ans demselben Grmide

koiinte ich selteii melir als einen oder lioclistens zwei Tage in

einem Lager verweilen. Endlich wurde ich niehnnals von Ma-

laria und, besonders inBukoba, von der Sandflohplage und ihren

Folgen lieinigesucht. Voni Studium der Seefauna, das aufmeinem

Programm stand, musste ichniangels geeigneter Fahrzeuge und

in Uganda wegen der gegen die Schlafkrankheit getroffenen

Sperrungsmassregeln absehen. Eiiie gleiclimâssige Beriicksich-

tigung der terrestrischen Fauna hiitte den Rest meiner Krâfte

und meiner Zeit zu sehr zersplittert, so dass ich mein Haupt-

augenmerk auf die Arthro])oden, besonders die Diplopoden, Iso-

poden, Collembolen und Orthopteren richtete und die iibrigen

Tiergruppen imr nebenher berûcksichtigte. Die bereisten Lânder

gehôren grôsstenteils nocli dem ostafrikanischen Busch- und

Steppengebiete an und sind als solche, von der Vogelwelt abge-

sehen, durch relative Armut an Arten und stellenweisen JReich-

tum an Individuen gekennzeichnet, also eintonige Fauna, die

nicht sehr ermutigend auf den Sammler wirkt. Wenn meine

Reise demnach auch nicht den Charakter einer methodisch vor-

bereiteten und durchgefûhrten zoologischen Expédition hatte,

so durfte doch die Bearbeitung ihrer Ergebnisse durch Spezia-

listen manches Neue zu Tage fordern und die zoologischen Affi-

nitiiten des Gebietes mitbestimmen helfen. Einige Tiergruppen

werde ich selbst bearbeiten, andere Fachgenossen iiberlassen

und am Schluss ein Verzeichnis der gesammelten Vertreter jener

Gruppen liefern, die keine neuen Arten ergeben haben^

Das bereiste Gebiet gehôrt dem centralafrikanischen Hoch-

plateau an und liegt zwischen der siidlichen Hâlfte des Victoria-

Sees und dem Kiwu-See in einer Hohe von 1150 bis 1820 m.
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ti. M, Nach fast zwei Monaten Aufeiithalt in Bukoba und kleineren

Keisen in der Umgebung dieser Station wurde gegen Ende Sep-

tember, also mitten in der Trockenzeit, die Reise ins Innere an-

getreten. Sie ftihrte nach W. S. W. siidlicli des Ikimba-Sees vor-

bei quer durcli Centralkaragwe gegen Weranjanje zum Kagera-

Fluss. Die wichtigste Sammelstation auf dieser Strecke war Nia-

kahanga, zwei Tagereisen ostlich vom Kagera. Westlich vom

Kageradurch die Residentur Ruandagings in derselben Richtung

weiter, siidlich vom Mohasi-See weg gegen Njariigenje oder

Kigari, den Sitz des kaiserl. Residenten, an der Kreuzung des

1° s. Br. und des 30° ostl. Lange gelegen. Dort genoss ich

wâhrend einiger Tage die Gastfreimdschaft des Residenten, des

bekannten Forschers Dr. R. Kandt, Verfasser des Caput Nili.

Auf der Weiterreise nach dem Kiwu-See begriffen, wurde ich

jedoch in Niansa, der Residenz des Sultans von Ruanda, drei

Tagereisen siidwestlich von Njarugenje durch starke Fieber-

anfâlle zur Riickkehr nach Njarugenje genotigt, wo ich mich

wàhrend einiger Reconvaleszenztage zum zweiten Mal der

Sammeltâtigkeit widmen konnte. Die Riickkehr nach Bukoba

erfolgte auf einem lângeren, einen rechten Winkel beschreiben-

den Weg, der am Mohasi-See vom Herweg abzweigt und siid-

ôstlich durch die Landschaft Kissaka iiber die Mission Nsassa

nordlich vom Muhegera-See und die Hait- und Sammelstation

Kirehe nach der Kagera-Fâhre nordlich der Ruwuwu-Miindung

und dann in gleicher Richtung durch Stidkaragwe liber die

Lager Kiwamba und Mabira nach Njarowungo oder Biaramuli

im Sultanat Ost-Ussuwi fiihrt. Biaramuli, in der Breite des Siid-

ufers des Victoria-Sees gelegen, war wâhrend fûnf Tage Aus-

gangspunkt kiirzerer Sammel-Exkursionen. Von Biaramuli gings

nordôstlich iiber die Lager von Misoroti und Chiavitembe zur

Kagurumubucht des Vietoria-Sees, dann immer dem Seeufer

folgend durch das Sultanat Ihangiro, mit einem westlichen Ab-

stecher nach dem Plateau von Rubja, in acht Marschtagen nach



284 J. CARL

Bukoba. Bukoba imd seindirektesHinterland kôniieii noch dein

regenreichen Waldgebietzugerechiiet werden, obwolil der eigent-

liche Unvald dort heute iiur nocb in einzelnen zerstreuten Pai-

zellen aiiftritt und Gras- oder Kultiuiand die grosste Boden-

flâche einnehmen. Vom Ikimba-See westlicli bis zum Mohasi-

See, ebenso in Stidkaragwe und Ost-Ussuwi nordlich bis zur

Kagnruniu-Bucht dehnt sich ein trockeneres, grôsstenteils mit

Akazienbusch bewachsenesHiigellandmit sparlich eingestreuten

Kultur- oder Grasflachen aus. Central-Ruanda vom Mobasi-See

bis Niansa und Slidost-Ruanda (Kissaka) stellen dagegen ein

durch tiefe, meist schmale Tiiler zerscbnittenes, der Baumvege-

tation fast vollstândig entbehrendes Hôchplateau dar. Die

Hôhen und Abhange der grossen plateau- oder kuppenartigen

Berge sind von Kultur- und Weideland -eingenommen, die Tal-

bôden meist mit niedrigem Busch besetzt.

Die Monate Dezember, Mârz und April verbrachte ich in

Bukoba. Ein Aufenthalt in Uganda im Januar und Februar galt

hauptsachlich praktischen Zvvecken. Die Umgebung von Ent-

ebbe und Kampala am Victoria-See, von Jinja am Ausfluss des

Victoria-Nils ergaben einige gelegentliche Sammelresultate.

Etwas intensiver koinite die Umgebung des Schlafkrankenlagers

von Busu-Hill, zwei Tagereisen (istlich von Jinja abgesucht

werden.

Ich bentitze die Gelegenheit, umden deutschen undenglischen

Kolonialbehorden, besonders den Residenten von Bukoba und

Ruanda, ferner den Weissen Vatern der Missionsstationen Ma-

rienberg, Nsassa, Kajoma und Rubja, sowie dem damaligen Mili-

târpostenfuhrer in Ussuwi, Herrn Oberlt. von Marées und

dem Leiter des Schlafkrankenlagers von Busu-Hill, Dr. Bayon,

ftir ihre Untersttitzung und Gastfreundschaft meinen Dank aus-

zusprechen. Zu grossem Dank bin ich ferner denjenigen ver-

pflichtet, die mir die Gelegenheit einer Tropenreise verschafft

haben, Herrn Oberst \V. Aliotii, Prasident der Industriegesell-
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schaft ftir Schappe in Basel, Herrii Pi'of. F. Zschokke in Basel,

(lerniicli fur die Mission vorsclilugund meinem Chefund Gonner,

Herrn Prof. M. P)ED0T in Genf, der mir den Urlaub gewahrte.

Allgemeines iiber die Diplopodenfauna des nôrdlichen

centralafrikanischen Seengebietes.

Bis vor kurzem war die Diplopodenfauna des grossen Ge-

bietes zwischen dem Victoria-See, dem Nordende des Tanga-

njika, dem Kiwu- und Albert-See gânzlich unbekannt. Dièse

Lticke war uni so enipfindlicher, als die Kenntnis der Diplo-

podenfauna des centralen Ost- und Westafrika durch die Ar-

beiten von GERSTiECKER, Peters, Karsch, Brôlemann,

Attems, Silvestri, Porat, Cook und Carl so weit gefôrdert

ist, dàss man den allgemeinen Cbarakter derselben ausdriicken

kann und zoogeograpliisclie Vergleiche anzustellen berechtigt

ist. Gewisse Gattungen, wie Strongylosoma, Oxydesmus, Eury-

zonus, Odontopyge, Spirostreptus, fanden sicb sowohl in den

ostlichen wie in den westlichen Kiistenlandern vor, und es war

von vornherein walirscheinlich, dass sie auch die centralen

Lânder des âquatorialen und subaquatorialen Afrika bewohnen.

Andere Gattungen hingegen waren nur iniOsten oder im AVesten

nacligewiesen worden. nur im Osten z. B. : Orodesmus, JDode-

caporus, Ilarptodesnius, LopJiostreptus ; nur im Westen : Cordy-

Joporus, Diaphoyodesmus, Cryptoporus, Cryptodesmus, Urodes-

wus, Ammodesmus, Tnchozotius, Perodofdopyge, AUoporus

u. a. « Mittel- Afrika besitzt auf der West- und Ost-Seite eine

redit verschiedene Fauna, » betont Atïems mit Bezug auf die

Polydesmiden {System der Polydesmlden I, pag. 31). Es erhob

sich die Frage, wie weit ihr Verbreitungsgebiet sich ins Innere

erstreckt, ob und wo westlicbe und ôstliche Formen sich be-

gegnen bezw. ineinandei-greifen. Weniger wahrscheinlich war,
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trotz der grosseii Zahl verschiedener Elemente in der westlichen

und ostlichen Faiina Mittelafrikas und trotz der grossen Aiis-

dehnung des centralen Gebietes, von vornherein die Amiahme,

dass sie im centralen Gebiet durch eine ihm eigentiimliche

Fauna vertreten und geschieden seien. Dagegen spracben die

topograpbisclien Verhâltnisse Centralafrikas sowohl als die

weiter vorgeschrittene Kenntnis der Verbreitung anderer Tier-

gruppen, z. B. der Insekten '

.

Den ersten Einblick in dièse Verlialtnisse gestattete SiL-

VESTRis sorgfâltige Arbeit liber die von der Expédition des

Herzogs der Abruzzen auf ilirer Reise vom Victoria-See durcb

Uganda ziim Ruwenzori gesammelten Diptopoden {Il Buiren-

zorl Bel. scient. Miriapodi. 39 S., 89 Fig. 1909). Dièse 16 Diplo-

podenarten sind samtlich ftir die Wissenschaft neue Arten, die

allerdings fast aile scbon bekannten, sowohl im ostlichen als

im westlichen Mittelafrika verbreiteten Gênera angehoren, den

Gattungen : StromiyJosoma (Synon}^me : Phœodesnms, Hahro-

desmtis, Julidesmus), Euryzonus (Syn. Tymbodesmus Cook) -,

Spirostreptus (Subgen. Arckispirostrephis) und Odontopyge.

Damit ist fur dièse Gattungen die Continuitât ihrer Verbreitung

durch das ganze aquatoriale Afrika so gut wie erwiesen. Zwei

von SiLVESTRi irrtiimlich dem mysteriosen Genus Sccqjtodesnms

zugewiesene neue Arten der Ugandafauna erweisen sich als

nâchste Verwandte der w^stafrikanischen Gattung Cordylop)o-

rus. Ebenfalls nacli Westen hin weist das Vorkommen in

Uganda von Cryptodesmiis (Syn. Compsodesmus). Demgegen-

ttber fehlen in Uganda streng ôstliche Formen. Nach der Aus-

beute der italienischen Ruwenzori-Expedition wûrde man end-

' Vgl. Pagenstecher, Die geogr. Verbreitung dur Schmetterlinge. Jena, 1909,

pag. 320 und 334.

' Reich entfaltet in OKt-Afrika, aber auch in West-Kamcrun (Cook 1899) nach-

gewieseD und mit einer Art, E. falcatus (Karsch) sogar ins obère Bar-el-6azal-

Gebiet vordringend.



DIPLOPODP^N 287

lich aiif vollige Abwesenheit der Spiroboliden-Familie in Uganda

schliessen und diesem Lande im Vergleich zu anderen tropischen

Gebieten, Kamerim oder gar Java, eine ilberhaiipt i-echt arme

Diplopodenfauna zusprechen.

Unsere Reise ergab eine willkonimene Erganzung dieser Re-

sultate, indem sie neben einzelnen Stationen in Uganda sich auf

einen ziemlich grossen slidlich davon gelegenen und bereits den

Vegetationscharakter der ostafrikanischen Steppen- und Sa-

vannenregionen tragenden Teil der deutschen Kolonie bezielit

und den Diplopoden ganz besondere Aufmerksamkeit schenkte.

Wir fiigen zu den 16 fiir Uganda bereits bekannten noch 27 fiir

die Wissenschaft neue Arten und Varietâten und eine fiir das

Reisegebiet neue Art liinzu, so dass nunmehr aus dem eingangs

umgrenzten nôrdlichen Seengebiet 44 Arten und Varietâten

nachgewiesen sind. Trotzdem ist die Diplopodenfauna dièses

Gebiets vergleichsweise als arni und einfôrniig zu bezeicbnen,

besonders aucb im Hinblick auf die geringe Zabi von Familien

und Gattungen, auf welcbe sie sich verteilen. Die Polydesmiden

sind nur durch 6 Gattungen — Mimodesmus Cook ist zweifel-

haft — , die Spiroboliden nur durch eine Gattung mit zwe

Arten, die Spirotreptiden s. lat. durch zwei artenrei chère und

ein artenarmes Genus vertreten. Chordeumiden, Cambaliden, die

in Siidafrika und besonders in Madagaskar so reich vertretenen

Sphserotheriden und endlich die ganze Sektion der Colobo-

gnathen fehlen gânzlich.

Bei der Frage nach der Herkunft dieser Diplopodenfauna

und der faunistischen Zugehorigkeit des Seengebiets diirften

wir kaum zu richtigen SchUissen gelangen, wenn wir uns an die

Arten hielten. Aile durch Silvestri und mich verzeichneten

Arten, eine einzige ausgenommen, sind neu, ihre Verbreitung

daher nur sehr unvoUkommen bekannt ; die Gebiete im Norden

und Stiden, besonders aber das grosse Congo- und Zambesi-

Becken sind mit Bezug auf die Diplopoden noch sehr wenig
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oder gar niclit erforscht. Gerade in der arteiireiclien Gattmig'

Odoutopyge sind durch Silvestri aus Eritlirea uiid Soinalilaiid

viele Arten aufgestellt ^ die iiicht siclier wieder zu erkennen

sind, weil sie nur auf das Ç gegTiindet oder ungeniigend be-

schrieben iind abgebildet sind ; es ist nicM ausgeschlossen, dass

einige davon mit ini Folgenden beschriebenen Arten identisch

sind. So lange dièse Uebelstânde bestehen, bleibt aucli die en-

demische Natiir der aus deni Zwischenseengebiet beschriebenen

Arten zweifelhaft. Wohl aber lassen sich die lioheren systenia-

tischen Einheiten, namentlicli die (lattungen, in ihrem weiteren

nattirlicheren Sinne zur faunistischen Charakteristik verwenden

uud gestatten folgende allgemeine îSatze : —
Das nôrdliche centralafrikanische Seengebiet bat eine arme,

wenig mannigfaltige und noch urspriingliche Diplopodenfauna.

Dieselbe setzt sicli zusanmien ans:

a) Gattmigen, die sowohl in Ost- als in West-]\Iittelafrika

heimisch sind : Stronf/yJoso7na, Oxydesmiis, Euryzonus, Spiros-

treptus, Odontopyge. Da es zugleich die artenreicbsten sind,

geben sie nunmebr der Diplopodenfauna des ganzen aquato-

rialen und sul)aquatorialen Afrika ein einlieitliches allgemeines

Geprage.

h) Gattungen, die im Westen ilire llauptentfaltung haben.

im Osten fehlen und hier nur sehr schwach vertreten sind :

Cordyloporxs mit einer Art und Cryptodesmu^ mit einer Art.

Dièse diirften am Victoria-See ihre ostliche Verbreitungsgrenze

haben ; hiefur spricht, wenigstens bei Cordyloporus^ aurh die

geringe Grosse der einzigen Art des Seengebietes.

c) Gattungen des ostlichen Centralafrika : Lo2)hostrepf?is.

Doch muss betont werden, dass ihr Verhaltnis zu den von CooK

beschriebenen Gattungen der Trachystreptwœ, die Westafrika

' Vgl. dip ZiisaiiiniPiistollung boi Brolkmann (Bull. Soc. eut. ital. .Jahrj;.. XXXV,

1903).
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bewohneii (Lemostreptus, Trachystreptus, MyostrepUis, Poro-

streptus), keineswegs genugend aufgeklart ist und Lophostrep-

fus vielleicht spiiter deii Gattiingen der Gruppe a) wird zu-

gereclinet werdeii miisseu.

d) Neue Gattungen : Mesodesmus und Microspfiroholu^, deren

Endemismus iioch fragiich ist, und von denen sich die erstere

eng an das westliclie Cordyloporus anschliesst. Aulïallige eigen-

tiimliclie Formen liât das Gebiet keine hervorgebracht.

Es kann also vorlâufig mit Riicksicht auf die Diplopoden-

gattungen das Bestelien eines eigenen Faunengebietes westlich

des Victoria-Sees verneint werden. Was die Arten in dieser

Hinsicht lehren, niuss nocli abgewartet werden.

Die Antwort auf die Frage, ob das Seengebiet dem west-

afrikanischen Faunengebiet zuzurechnen ist, wie es Reichenow

fur die Vôgel getan bat, fâllt fiir die Diplopoden ebenfalls ver-

neinend aus. Dafiir sind die Anklânge an die westliche Fauna

zu schwach ; sie betreffen, mit Ausnabme von SpirostreptuH

Sjôstedti von Bukoba am Victoria-See und von AVestkamerun,

nicht westliche Arten, sondern nur je einen Vertreter von

zwei Gattungen, deren eine in West-Afrika reich entfaltet ist,

wahrend CryjÉodesmns ausserdem auch nocli im malayischen

Archipel auftritt. Die typischen westafrikanischen Formen

fehlen ebensowohl wie die ostafrikanischen.

Intéressant, wenn auch nicht so klar wie bei den V^ôgeln oder

Coleopteren ', bleibt immerhin das Auftreten der ersten west-

liclien Vorposten in den Lândern westlich vom Victoria Nyanza.

AVahrscheinlich vermehren sich dièse stufenweise und allmâh-

lich nach Westen liin. Wenn eine schârfere Faunengrenze be-

steht, so ist sie fiir die Diplopoden jedenfalls weiter westlich auf

der durch die Seenreihe und den Semlikigraben bezeichneten

Linie zu vermuten.

Vgl. KoLBE, Deutsch-Ost-Afrika. Bd. IV, Kàfer, pag. 31.
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Die grosse Zahl der von Silvestri iind mir beschriebenen

iieuen Arten kônnte die westlichen Nyanza-Laiider als e'm Ge-

biet inteiisiver Artbildung- anselien lasseii. Daiin miisste aber er-

wartet werdeii, dass sich z. B. die vielen iieuen Odorito2)yge-

Arten um einen oder weiiige Typen gnippieren iiiid als deren

Fortbildung iiacli verschiedenen Riclitimgen hin erweisen. Der-

artige eiigere Beziehiingeii bestehen nur zwischen drei Arten

0. dispersa, intermedia und regina ; die iibrigen gehen morplio-

logisch zienilich disparat auseinander und niachen eher den

Eindruck von Einwanderern, deren Verbi'eitiingsareale sich nur

teihveise decken, als von endemischen Fornien. 0. xeropliïla

steht sogar, und zwar allein, den Arten des deutscli-ostafrika-

nischen Klistengebiets und Zanzibars am nachsten. Einen Fall

typischer Artbildung bietet hingegen Strongylosoma fossiger

dar, bei welcher wir dank der pliysiologischen und biologischen

Isolierung — die Art bewohnt ganz feuchte, schattige, hunius-

reiche Platze — vor unseren Augen eine Art sich in raehrere

distinkte geographische Unterarten spalten sehen. Geringe Ab-

weichungen in den ausseren Korperformen oder Skulpturen

wiirden geniigen, um nach der herrschenden taxonomischen

Praxis dièse Unterarten als gute, distinkte, weini auch nahe

verwandte Arten ansehen zu lassen.

Beziiglich ihres Vorkonnnens innerhalb des Verbreitungs-

areals verhalten sich die einzelnen Faunenelemente verschieden.

Schon ein Vergleich der Diplopodenfauna von Uganda mit der-

jenigen der Residenturen Bukoba und Ruanda ergibt fiir das

erstere Land ein Ueberwiegen der hygrophilen Polydesmiden,

fur das trockenere Buschgebiet und die Grasliinder sudlich und

westlich vom Kagera dagegen eine reichere Vertretung der

resistenteren Spirostreptiden, namentlich der Gattung Odonto-

pyge, die im waldreicheren Uganda mit 4 Arten relativ schwach

vertreten ist. Dem entspricht auch die Wahl des besonderen

Aufenthaltsortes : das oifene Grasland und der Busch weisen
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fast nur Odontopyge-Arten auf, wenn man von den wander-

fâhigen Strongylosoma vaqans und Cordyloporus Maréesi und

dem sicli eingrabenden Earyzonus fJavosignatus absieht. Die

Baiianenpflanzungen, die schmalen Buscli- oder AValdstreifen

langs der Flussliiiife, die seltenen Urwaldparzcllen und die

Sumpftaler Ugandas sind gleichzeitig von Odontojiyge und den

Polydesmiden bewohnt. Die Spirostreptus-Arten halten sich mit

Vorliebe in der Niihe der Flûsse auf; Lophostreptiis bevorzugt

das Kulturland. Microspirobolus endlich lebt in schattigen

Bananengârten mehr obertlachlich unter Blâttern und Steinen,

in exponierten Lagen aber tiefer in der Moderdeckedes Bodens.

Die wâhrend des kurzen Aufenthalts an der Kiiste gesam-

melten Arten stellen wir gesondert am Schiuss der Arbeit zu-

sammen. Sie lassen erkennen, dass unsere Kenntnis selbst der

Diplopodenfauna der Ktlste im einzelnen noch liickenhaft ist.

ARTEN AUS DEM SEENGEBIET

POLYDESMID^

Strongylosoma vagans n. sp.

(Taf. 6, Fig. 3.)

Oberseite des Kôrpers hochrot, ein verwischter Fleck oberhalb

jedes Kieles, ein Fleck vorn unterhalb jedes Kieles, die breite

Quernat und der Scheitelschwarzbraun. Antennen dunkelbraun.

Beine im basalen Teil gelbiicli bis rotbraun, im distalen Teil

dunkel rotbraun. Unterseite orangerot. Ueber den Rlicken lâuft

eine feine schwarze Mittellinie.

Lange : 26-28 «""^ Breite : çf 3 7^»™, 9 47.™°'.

Kôrper glatt, zwischen Pro- und Metazoniten ziemlich stark

eingeschntirt.

Kopfschild vorn kurz beborstet, Scheitel glatt, mit scliarfer
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Scheitelfurche. Antenneii schlauk, eiidwaVts nicht keulig ver-

dickt, zuriickgelej^t beim Q bis zum Hinterrand des 4., beim

0^ bis zur ^Nlitte des 5. Segmentes reichend. Halsschild qiier

ellyptisch, seitlich iinsynietrisch abgeruiidet. Kiel des zweiten

Segments tiefer als derjenige der Iblgenden Segmente, stark

iiach hinten aufsteigend, bintenineine kleine Zacke ausgezogen.

Die niichstfolgenden Kiele sind scbmale convexe Leisten, die

binten ein stiimpfes Zilckcben biklen. Die porentragenden Kiele

sind Wiilste. die sich nacb vorn allmalilich verbreitern nnd ver-

llacben, binten als stiunpfes Zilckcben den Segmentbinterrand

wenig iiberragen. oberseits der ganzen Lange nacb, unterseits

nur im binteren Teil scbarf begrenzt sind, Der Porus liegt im

liinteren Viertel des Wulstes. Die porenlosen Kiele sind leicht

gebogene, nacb oben scbarf begrenzte, nacb unten allmàblicb

auslanfende I^eistcben; binten biklen sie ebenfalls ein stumpfes

Zàckclien.

Metazoniten mit ziemlicb scharfer Querfurche, lângs des

Hinterrandes mit einer lleilie sebr kurzer Bôrstclien aiif winzi-

gen Tuberkelchen.

Quernat zwisclien Pro- iind Metazoniten breit, glatt. Pleural-

kiel in beiden (Tescblecbtern auf allen Segmenten gut ausge-

bildet, eine scbarfe, gebogene Leiste. Beim ç^ abnelt er sebr

den porenlosen Kielen imd bildet binten ein stmnpfes Zackcben.

Ventralplatten sebr kurz bebaart, iinvollkommen (pier einge-

driickt, beim (^ mit winzigen Hockerchen binter jeder Bein-

insertion. VordereVentralplatte desQ* obne Fortsatzbildungcn.

Beine scblank, nacb binten bedeutend an Lilnge zunebmend,

ringsum kurz beliaart. Auf den 9 ersten Beinpaaren tragt das

letzte Glied unterseits eine dicbte Btirste, ebenso der distale

Tei] des vorletzten Gliedes auf den 4-G ersten Beinpaaren.

Nebenklaue nicbt ausgebildet.

Analsclmppe gerundet dreieckig, mit zwei kleinen Borsten-

wârzclien vor der Spitze. Scbwanzcben obne Besonderbeiten.
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Copulationsfusse (Fig. 3) einfacli, cler Tibiotarsalteil an der

Basis dick, iiii ersten Drittel imdeutlicli abgegliedert und von

da an geteilt in einen dûnnen, geisselfonnigen Hauptast, der

sich im ganzen Verlaiif deni Nebenast anlegt, und einen

niedianwarts umgebogenen Nebenast, der sich am Ende in zwei

lamellare, einander unsymetrisch klammerfôrmig opponierte

Haken gabelt.

Fundorte: Vom Kagera durch die Siidecke von Karagwe

bis Ost-Ussuwi und von hier, seltener werdend, nordlich bis

gegen Rubja in der Ftesidentur Bukoba.

Die Art ist charakteristisch fiir den eher trockenen lichten

Busch und das Grasland dièses Gebietes und wandert viel und

rasch. Besonders hâufig traf ich sie im Sultanat Ussuwi im Gras

auf dem Boden, aber auch auf der Karawanenstrasse. Feuchte

Plâtze und Flussufer meidet sie. Sowie der Busch ganz ausgeht,

verschwindet sie und fehlt gânzlich im offenen Kulturland um

Bukoba.

S. vagans scheint dem westafrikanischen S.pht/skoti Att. nahe

zu stehen, indem bei beiden der Pleuralkiel stark entwickelt, die

Quernat glatt ist und die Ventralplatten des (j^ der Fortsâtze

entbehren; die Copulationsfusse sind bei vagans nur etwas kom-

plizierter, intblge stârkerer Gabelung des Nebenastes. Hingegen

sind die Kiele unserer Form entschieden stârker entwickelt, die

hinteren Beinpaare des (j^ tragen keine Blirsten; ausserdem ist

S. vagans bedeutend kleiner als phgskon und anders gefârbt.

Die Copulationsfusse âhneln sehr denjenigen von Strongylosoma

(Hahrodesmus) Cagmi Silv. ; doch ist die Fiirbung unserer

Art ganz verschieden, der Korper viel breiter und beim (J
weniger stark knotig vèrdickt, und dieVentralplatte des(2f tragt

keine Fortsâtze zwischen dem 4. Beinpaar.
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Strongylosoma Cagnii (Silv.).

Habroi(i'!>miis Ciif/nii. Silvestki, in : Boll. Mus. Zool. et Anat. comp. Torino.

vol. XXII, X" 560. 1907, pag. 2.

Habrodesmus Cafjnii. Silvestiu, in: Il Bnivfnzori. Rel. scient. Miriapodi,

sep. pag. iO. Fig. i4-16. i909.

Die Fârbung ist variabel ;
besonders die schwarze Liiiie lângs

der Riickeninitte ist oft sehr undeutlicli. Die Exemplare von

Bukoba weichen von denen aus Uganda bei gleichem Bau der

Copiilationsfusse in den sekundâren Geschlechtscharakteren ab.

Die Yentralplatte Y besitzt meist keine Fortsâtze zwischen deni

vorderen Beinpaar; bei den sclilankerelT (^ kommt nur den

vorderen Beinpaaren ein Borstenpolster zu, und zwar aiif der

Unterseite der z w e i letzten Glieder, bei «inigen plumper gebau-

ten çf entbehren aile Beine eines Borstenpolsters.

Fundorte : Bukoba, auf Steinblôcken unter Laub und in

einer Urwaldparzelle auf dein Boden.

Maruccu bei Bukoba am Seeufer unter Moos auf Felsblôcken.

Entebbe (Uganda).

Die Expédition des Herzogs der Abbruzzen fand die Art

ebenfalls bei Entebbe.

S. Car/nii scheint die nahe vorwandte S. vagans n. sp. in feuch-

teren Gegenden zu vertreten.

Strongylosoma tesselatum n. sp.

(Taf. 6, Fig. 4.)

Grundfarbe unterseits strohgelb, oberseits schwarzbraun. Kopf

schwarzbraun, Antennen rotbraun. Beine strohgelb. Eticken

verschwonnnen gefleckt: Metazoniten mit verwischtem braunem

Fleck in der lluckenmitte, beiderseits davon heller, gegen die

Kiele hin wieder dunkel werdend, Hinterrand dunkel, Pleuren
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gelb, mit dunklerem Hinter- uiid Vorderrand ; Prozoniten mit

verwischtem liellem Fleck in der Riickenmitte und schàrferem

hellem Fleck jederseits auf Kielhôhe. Die Alteriianz der uii-

scliarf begrenzteii helleren und dunkleren ïeile auf den Prozo-

niten und Metazoniten bringt eine verschwommene schachbrett-

artige Zeichnung des Ruckens hervor. Die Fleckenzeichnung

der Prozoniten ist etwas deutlicher als diejenige der Metazo-

niten. Schwânzchen schwarzbraun.

Lange :
24'"'", Breite : ç^ 3""", 9 3 VV"'"-

Kôrper cylindrisch, sehr schwach knotig.

Eopf glatt, mit feiner, scharfer Scheitelfurche. Kopfschild fein

behaart. Antennen kurz, endwârts leicht keulig verdickt. Hals-

schild querellyptisch, seitlicli sehr stark und annâhernd syme-

trisch zugerundet.

Kiel des zweiten Segmentes bedeutend tiefer als die iibrigen

Kiele, eine scharfe, schrâg aufsteigende, hinten aufgebogene,

keine Zacke bildende Leiste. Die zwei folgenden Kiele feine,

stark gebogene Leistchen; die iibrigen porenlosen Kiele nur

durcli eine gebogene Furche angedeutet. Die porentragenden

Kiele vom 5.-13. Segment nur als schwache beulige Auftreibung

im hintern Metazonitenteil ausgebildet, in welcher in einer

Grube der kleine Porus liegt; nirgends bildet der Kiel hinten

eine Zacke, oberseits ist er in der ganzen Lange des Metazo-

niten durch eine feine, etwas gebogene Furche begrenzt. Vom
15. Segment an fehlen sowohl Beule als Furche fast ganz, und

es bleibt nur noch der Porus iibrig.

Metazoniten glatt, schwach glânzend, vom 5.-18. Segment mit

scharfer Querfurche.

Quernat ungeperlt, schmal und scharf.

Pleuralkiel schwach entwickelt, eine feine, hinten stark auf-

wârts gebogene Leiste, beim Ç bis zum 10, beim ç^ bis zum

14. Segment deutlich sichtbar.

Beine kurz, die hinteren sehr wenig verlângert, beim çf aile



296 J. OARL

mit Burste auf derUnterseite der zwei letzten Glieder, besonders

an den 7 ersteii Beinpaaren. Die vorderen Beine des çj^ oliiie

Fortsatze am 3. Gliede [vgi. Strongijlosoma Aloysii Sabaudlœ

(Silv.)]. Nebeiîklaue sehr kurz.

Ventralplatten schmal, langer als breit und nach hinten deut-

lich verschmalert. mit vollstandiger Querfurche, iinbehaart mit

Ausnahme derjenigen des 5. imd G. Segments des q^, beim q*

mit deutlichem Hocker neben jedem hinteni Bein. Yentralplatte

5 beim çf mit unpaarem warzenartigem Hocker zwischen dem

vorderen Beinpaar.

Analplatte stark zugerundet, mit zwei winzigen Borsten-

wàrzchen. _
Copulationsftlsse (Fig. 4) : Tibiotarsalglied vom Schenkel

deutlicb abgegiiedert, stark gebogen, zunachst breit, unsyme-

trisch birnformig. dann in drei Aeste geteilt, den langen

sichelartig gekrummten, geisselformigen Hauptast, einen kurzen

dornfôrmigen Ast innen an dessen Basis und den ebenfalls

medianwarts gebogenen, eine breite, am Ende gelappte Lamelle

darstellenden Nebenast.

Fundorte : Kampala (Uganda) und -linja (Busoga) in sum-

ptigen ïalbôden.

Im Gegensatz zu ^S". vagans ist die vorliegende Form sehr

trâge und hait sich in fenchten Marschen unter dicken Lagen

faulender Palm- und Maisblatter oder Hirsestengel verborgen.

Strongylosoma fossif^er n. sp.

(Taf. 6, Fig. 7-li.)

Fârbung strohgelb oder oberseits schwarzbraun, unterseits

gelbraun; zwischen diesen beiden Extremen bestehen aile Ueber-

gânge.

Lange: 23"""; Breite: çf 2 72™"^, Ç 3V3"''"-
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Kôrper cylincirisch, leiclit knotig verdickt, gegeii das Hiiiter-

eiule liin etwas verschmâlert.

Kopf mit tiefer, scharfer Scheitelfurche ; Kopfschild voni fein

behaart, ziemlich uTob eingestochen punktiert. Aiitennen mâssig

lang, endwarts leiclit keulig verdickt.

Halsschild giatt, mit eiiiigen feiiien Haareii laiigs des Vorder-

randes und einigeii auf der Mitte, seitlich wenig verschmâlert,

breit zugerundet; Vorderrand in der Mitte fast gerade, seitlich

leicht eingebuchtet, fein gesâumt.

Kiel des zweiten Segments nur als lineare, scharfe, weder

vorn nocli hinten Zacken bildende Leiste entwickelt. Die fol-

genden Metazoniten aile ohne Spiir von Kielen. Der kleine Porus

liegt bis zum 13. Segment direkt hinter der Mitte der Metazo-

nitenlânge, von da an immei- weiter rûckwârts in der hintern

Metazonitenhâlfte.

Metazoniten ohne Qiiei-furche, oberseits glatt und glânzend,

unterhalb des Porus selten ganz glatt, meist unregelmâssig

lângsgestreift oder gefâltelt.

Quernat ziemlich breit^ ungeperlt, glatt.

Pleuralkiel gut entwickelt, eine scharfe, etwas gebogene

Leiste, die beim (j' nach hinten etwas schwâcher werdend bis

zum 16. Segment nachweisbar ist; auf dem z\veiten Segment ist

er stiirker entwickelt als der eigentliche Kiel. Beim Ç ist er

durchgehends schwâcher, aber auchbis zum 16. Segment nach-

weisbar.

Hinterrand des Analsegments auf halber Seitenhôhe jeder-

seits mit einem starken Borstenhôcker und oberseits an der

Basis des Schwânzchens mit je zwei kleineren auf jeder

Seite.

Schwânzchen zunâchst regelmâssig verschmâlert, kurz vor

der Spitze mit je einem Borstenhôckerchen auf jeder Seite; an

dieser Stelle plôtzlich zu einem kurzen cylindrischen, etwas

heruntergebogenen Endstiick verschmâlert, der am Ende zwei

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 20
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stiftfôrmige Borstenhôcker trâgt. Das Scliwànzchen iibeiragt

den Analklappenrand bedeutend.

Aiialschuppe breit, trapezfurinig, am Ende dreispitzig, die

mittlere Spitze am deutliclisteii, zwischen ilir und jeder seit-

lichen Spitze je ein wiiiziges Borstenh()ckercheii.

Ventralplatten amiahreiid qiiadratisch, uiivollkommen quer

eingedriickt, beim q"^ aile, beim Ç voin 9. Segment an glatt

und unbehaart. Ventralplatte des 5. Segments beim (j^ zwischen

dem vordern Beinpaar zu einer queren Leiste oder einer kurzen

Platte erhoben, selten ohne dieselbe. Ventralseite des G. Seg-

ments beim ç^ eigentilmlich ungebildet : Die Ventralplatte des

Metazoniten ist vollkommen verschwunden und an ihre Stelle

eine breite seichte Rinne getreten zur Aufnahme derdem Kôrper

anliegenden Copulationsorgane ; dièse Dépression setzt sich nach

vorn in eine beliaarte sackartige Grube fort, die von der Ventral-

zone des Prozoniten iiberdaclit wird und die die Spitzen der

langen Copulationsorgane aufnimmt, wenn das Tier sich auf-

rollt. Irgend eine Bedeutung bei der Copulation diirfte dieser

bei den Polydesmiden bisher einzig dastehenden Ein-

richtung nicht zukommen. Sie dient wohl zum Schutze der

Organe, ist aber nur als eine mechanische Corelation aufzu-

fassen; unter vielen Exemplaren verschiedener Herkunft findet

sich liie und da niimlich eines, bei dem die Copulationsfiisse

etwas klirzer ausgefallen sind und stumpfer enden, und bei

diesen ïieren fehlt die erwâhnte Grube vollkommen oder ist

nur ganz schwach angedeutet.

Beine kurz, die hinteren beim ç^ nur wenig, beim Ç nicht

langer als die mittleren. Aile Beine des çf mit dichtem Polster

ziemlich langer Borsten auf der Unterseite der drei letzten

Glieder, an den vorderen Beinen auch auf dem distalen Teil der

Unterseite des 3. Gliedes.

Copulationsfiisse : Hilftgiied kurz und breit, oberseits distal

in einen grossen stumpfen Hocker ausgezogen, der meist ein
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Borstenbundel trâgt (Fig. 7, 1 1-13). Am Schenkel ist der kleine,

die Samengrube fûhrende Teil vom ûbrigen leicht abgeschnurt
;

der Schenkel ist gegen den Tibiotarsalabschnitt auf der Median-

seite durch eine tiefe Einkerbung abgegrenzt, durch die die

Samenrinne lauft. Die derHtiftezugekehrte unbehaarte Scheiikel-

flâche trâgt einen kegelfôrmigeii hj^alinen HOcker. der sich

maiichmal zu einem Dorn verlângert. Tibiotarsalteil aus einem

an der Basis geknieten, dann geisselfôrmig auslaufenden Haupt-

ast iind zwei gestreckten, lamellâren Nebenâsten gebildet. Nach

der besonderen Form der Nebenâste lassen sich mehrere kon-

stante geographische Varietâten, werdende Arten, unter-

scheiden :

a) S. fossiger var. fypica (Fig. 7, 13, 14).

Vertritt den einfachsten Typus: Der âussere breite lamellâre

Nebenast (X) endet in ein vogelkopfahnliches Gebilde, das auf

der concaven Seite eine zweizâhnige Zacke (*) trâgt. Der innere

Nebenast ist zunâchst messerklingenfôrmig, von der Mitte an

aber bedeutend verschmâlert und am Ende zugerundet, so lang

wie der âussere Nebenast. Hauptast ktirzer als die Nebenâste.

Nach diesem Typus nur noch etwas einfacher sind auch die

Copulationsfiisse der seltenen Exemplare ohne Grube am 6. Seg-

ment gebaut; sie sind etwas kiirzer als die normalen (Fig. 13, 14).

b) S. fossiger var. ussuwiense (Fig. 8-10).

Der âussere Nebenast (X) endet in drei schlanken Zâhnen; er

trâgt in der Mitte des medianen Randes einen hakenfôrmigen

Fortsatz (Z). Der innere Nebenast (Y) ist messerklingenfôrmig,

endwârts nicht verschmâlert, etwas kiirzer als X. Hauptast

annâhernd so lange wie der âussere Nebenast. Fig. 10 stellt

eine individuelle Variation dièses Typus dar, bei der zwar der

charakteristische Fortsatz (Z) auftritt, das Ende des âusseren
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Nebenastes aber mehr dein von typica gleicht imd der innere

Nebenast (Y) verkiirzt und ain Eiule abgestutzt ist.

c) S. fossiger var. silvestre (Fig. 11, 12).

Aeiisserer Xebenast breiter, am Eiide in drei kleine Zâlme

geteilt, also den Uebergang von typica zu nssiiwiense bildend,

wie bei ussuiviense mit einem medianen Fortsatz (Z) versehen,

der hier aber langer, messerkliugenfurmig und mit den beiden

Nebenâsten parallel nach vorn gerichtet ist. Der innere Nebenast

(Y) ist wie bei typica von der Mitte an schmaler : er iiberragt

den àusseren ganz wenig. Hauptast so lang wie der iiussere

Nebenast.

Fundorte: Var. typica. Sultanat Ihangiro in Bananenpllan-

zungen unter Blattern und Bananenstâmmen. Bukoba auf Stein-

blocken unter Laub.

Var. ussuiviense. Sultanat Ost-Ussuwi im Suden der Residen-

tur Bukoba.

Var. silvestre: Urwaldparzelle bei Bukoba, unter Laub.

Nahe verwandt mit unserer Art scheint das nur im Ç bekannte

Jididesmus Cavallii Silv. ' zu sein; doch weicht es nach der Be-

schreibung ab in der geringen Ausbildung des Pleuralkiels und

der Form des Schwânzchens und der Analschuppe.

Cordyloporus Mareesi- n. sp.

(Taf. (i, Fig'. 2.)

Oberseits einfiirbig schwarzbraun, unterseits lichter braun.

Antennen dunkelbraun. Beine rotbraun im basalcn, dunkelbraun

im distalen Teil.

' Il Rmoenzori. Relaz. Scient. Miriapodi, sep., pag. 11, 1909.

^ Zii Ehren des Ilerrn Oberl'. von Markks, auf dosseii vorgcscliobenem Posteo

in Ost-Ussuwi icb iiberaus freundliche Aufnahme fand.
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Lange: 18-20""". Breite: cf 3 "/,,, Ç 3 V,'"">.

Kopf glatt, vorn fein behaart, Scheitelfurclie scharf. Anteimen

massig lang und schlank, zurlickgelegt bis zur Mitte des 4.

Metazoniten reicheiid. Halsschild mit regelmiissig gebogenem

Vorderrand, seitlich stark verschmâlert, die Spitze der Seiten-

lappen jedocli zugestumpft. Hinterrand in der Mitte und hinter

jedem Seitenlappen schwach eingebuchtet.Oberseite dicht granu-

liert.

Rlicken ganz schwach gewôlbt; Kiele beim Ç leicht herab-

fallend, beim çf annahernd flach, die letzten sogar leicht auf-

steigend. Vordere Kiele bis zum 10. stark und fast symetrisch

zugerundet; von da an ist das Vordereck breiter zugerundet als

das Hintereck, welches sich vom 14. Segment an in eine immer

langer und spitzer werdende Zacke auszieht. Aile Kielrânder

gesâumt. Porus seitlich, hinter der Mitte der Beule. Letztere

ragt vom 10. Segment anhinten als stumpfes Zâhnchen liber den

Kielseitenrand hinaus; vor ihr bricht der Kielsaum in einem

Zâhnchen ab.

Metazoniten sehr dicht und gleichmâssig granuliert; nur aut

den letzten treten einzelne grôssere Kôrner auf. Querfurche der

Metazoniten 5-18 breit und scharf, annahernd gerade. Meta-

zonitenpleuren mit zerstreuten, sehr feinen Kôrnchen, matt.

Prozoniten glatt, aber oberseits nicht glânzend.

Ventralplatten spârlich fein behaart, glatt, ohne Dornen. Ven-

tralplatte VI des (^ zwischen dem hintern Beinpaar eingedriickt.

Schwânzchen vor der Spitze plôtzlich absatzweise verschmâlert

uud jederseits mit einer Borste versehen, das kurze cylindrische

Endstiickchen ebenfalls beborstet; oberseits nahe der Basis des

Schwânzchens stehen vier kleine Borstenhôcker.

Analschuppe stumpf dreieckig mit zwei Borstenhôckerchen

vor der Spitze.

Beine schlank, nach hinten wenig langer werdend, allseitig

ziemlich dicht behaart, beim q^ ohne Bursten auf der Unterseite.
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Copulationsfiisse (Fig. 2) gerade, gedriingen, zwischen Schen-

kel- und Tibialteil stark eingeschniirt. Tibiotarsalteil bis zum

Schenkel heruntergespalten; den cjlindrisclien, sclilanken, spitz

auslaufenden Hauptast iimwickelt unvollstâiidig eiii laniellârer

Nebenast, der sich in zwei einaiider zangenformig gegeniiber-

stehende Platten teilt, von denen die eine in eine Zacke und eine

krallenartige Spitze, die andere in drei krallenartige Spitzen und

einen runden Lappen endet.

F u n d r t e : Vom Kagera durch die Siidecke von Karagwe bis

Mabira, ini Biisch aufdem Boden des Graslandes haufig. Mabira-

Njarowungo in Ussuwi im Wâldchen an trockenem Flusslauf,

zwei Exemplare. ^
Dièse kleinste, ostlichste Cordyloporus-kri stelit nach der

Skulptur dem G. Uheriensis (Pet.) wolil am nâclisten. Die ost-

afrikanischen jungen Exemplare, die Attems der letzteren Art

zuweisen môchte {System der Folydesmïden I. p. 148), diirften

auch eher zu C. Maréesi geliôren.

MesodesniHs n. gen.

20 Segmente.

Antennen sclilank.

Halsschikl so breit wie der folgende Riickenschikl.

Rucken schwach gewôlbt. Kiele breit und flach. Seiten- und

Hinterrand glatt oder mit wenigen Zâhnchen.

Poren auf dem 5., 7., 9., 10., 12., 13., 15.—19. Segment,

seitlich in der Einkerbung eines gestreckt eiftirmigen, niedrigen,

vom iibrigen Kielrand nicht abgeschniirten Wulstes.

Metazoniten mit Querfurche.

Schwânzchen endwârts stark verschmâlert, kurz vor dem ab-

gestutzten Ende mit einem vorspringenden Borstenhôcker auf

jeder Seite. Analschuppe halbellyptisch oder abgerundet drei-

eckig mit sehr kleinen Borstenhockern.

Yentralplatten kurz, aber breit, oline Dornen.
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Beine ohne Dornen.

Copiilationsfusse gedrungen, mehrâstig, bis auf den Schenkel

herunter gespalten.

SiLVESTRi verweist die zwei folgenden Arten in die inysteriose

Gattiiiig Scaptodesmus CooK, die Attems mit seiner Oxydes-

miden-Gattung Odontokrepis vereiiiigt, die ein breites Schwâiiz-

chenbesitzt und im Habitus sehr an Oxydesmiis-Arten erinnert.

Die zwei folgenden Arten hingegen scheinen uns vielmehr in der

Grappe der Sidciferinae nicht weit von Cordyloponis ihren

natiirlichen Platz zu finden und einer neuen Gattung anzu-

gebôren.

Mesodesmus Boccati (Silv.)

Scaptodpsmus Roccati. Silvestri, in : Bull. Mus. Zool. et Anat. comp.

Torino. Vol. XXII. N" 560, pag. 4. 1907.

Scaptodesmus Roccati. Silvestri, in : Il Ruwenzori. Relaz. scienl. Miriapodi.

sep., pag. 12, fis. 19—23. 1909.

Bei den Exemplaren des einen Standortes bei Bukoba stimmen

die Copulationsfusse vollkomnien mit Silvestris guter Abbil-

dimg(loc. cit. fig. 23) liberein; bei denjenigen des zweiten Stand-

ortes weichen sie nur unwesentlicli davon ab, indem der in der

citierten Abbildiing mit C bezeichnete Ast etwas breiter, am
Ende abgestutzt und gezâhnelt ist ; der stark chitinisierte Fort-

satz P ist dagegen etwas schlanker und spitzer. Die Skulptur ist

etwas anders als Silvestri sie beschreibt. Von einer Felderung

ist nichts zu sehen, hingegen sind die Metazoniten gegen die

Kiele hin grob lederartig gerunzelt, auf der Riickenmitte vor

der Querfurche fast glatt, hinter der Querfurche mit einer kurzen

Lângsfurche in der Mitte und einigen unregelmâssigen Lângs-

strichen beiderseits versehen. Querfurche ziemlich scharf und

in der Mitte deutlich nach vorn gebogen. Hinteri and der Meta-

zonitenpleuren auf den hinteren Segmenten, beim çf deutlicher

als beim Ç , von einer Reihe spitzer Kôrnchen liberragt. Das
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Schwanzchen ist endwârts stârker verscliniâlert als in Silvestris

Abbildung.

Die angefulirten Puiilïte iiiugeii teils als individuelle, teils als

Standortsvariationen zu deiiten sein, teils aucli nur Erweite-

rungen der Originaldiagnose darstellen; angesichts der grossen

Uebereinstinimung in den Copulationsfussen sehen wir von der

Aufstellung einer neuen Yarietat ab.

Fnndorte : Bukoba, in einer Urwaldparzelle, 1 ^^, 1 Ç.
Waldchen zwischen Bukoba und Kahigis Dorf, 1 (^f , 2 Ç unter

Laub.

Silvestris Exemplare stammen ans Toro (West-Uganda).

Es handelt sich offenbar uni eine Forin des^ westlicben Urwald-

gebietes, die am Victoria-See ihre ôstlicbe Verbreitungsgrenze

erreicbt haben dtirfte.

Mesodesmus rugifer (Silv.)

(Taf. 6, Fig. i.)

ScaptodesniKs niyifi'r. Silvestri, iii : Bull. Mus. Zool. et Anat. comp. Torino

vol. XXII, X" o()0, pag. 6. 1907.

Sc'iptodesittus nujifer. Silvestri, in : // linwfnzori. Rel. scient. Mirinpodi.

sep. pag. lo, 16; Fig. 24-26. 1909.

Die Expédition des Herzogs der xVbbruzzen fand von dieser

Art nur das Ç . Unsere P^xemplare entsprechen der Bescbrei-

bung Silvestris bis auf unwesentlidie Abweicbungen. Sie sind

etwas kleiner, namlich : Ç Lange 22—24™". Breite des

10. Segments 4"™,5; çf Lange 21""". Breite der Kôrper-

mitte 3"^"^,7. Wie bei der vorbergebenden Art ist der Pleuren-

hinterrand der letzten Metazoniten mit spitzen Kôrnchen be-

setzt. Das Schwanzchen ist wiederum etwas starker verschmâlert

als auf Silvestris Abbildung.

Die Copulationsfusse sind denjenigen der vorbergebenden Art

sehr abnlicb, docb tritt der Ast C nicht so selbstândig hervor,

scheint vielmehr das Ende des nach unten gebogenen ktirzeren
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Abschnitts clés Tibiotarsalteils zu sein; den obersten Ast be-

zeichnen wir als B, weil er iiicht, wie Silvestri anzunehmen

sclieint, mit dem Hauptast B direkt zusammenhângt.

Das einzig-e çf uiiserer Sammluiig stellt eine Monstruositàt

dar, insofern nur ein Copulatioiisfuss entwickelt ist; auch die

Oeffimng zuni Durchtritt des Copulationsapparates ist entspre-

chend schmâler. Da an Stelle des fehlenden Copulationsfusses

auch kein normales Laufbein vorlianden ist und weibliche Vnlven

am zweiten Beinpaar fehlen, handelt es sicli weder iim eine

Heteromorpliose, noch uni Hermaphroditismus, sondern ledig-

lich um eine Entwicklungshemmung.

F u n d r t e : Mabira (Siid-Karagwe) bis Njarowungo (Ussuwi)

in der schmalen Waldzone lângs der grabenartigen, trockenen

Flusslâufe.

SiLVESTRis Exemplare stammen aus Uganda.

Var. dentatics Silv.

Scaptodesmus rugifer var. dfiitatus. Silvestri, in : // Ruwenzori. Relaz.

scient. Miriapodi sep. pag. 16, Fig. 27. 1909.

Hieher stelle ich vorlâufig ein kleines, einfârbig gelbliches

Ç) von nur 15"^"^ Lange. Zu bemerken ist jedoch, dass das

Hintereck der porentragenden Kiele durcli das spitze hintere

Ende der Beule gebildet wird, was aus Silvestris Abbildung

niclit deutlich hervortritt.

Oxydesmus luguhris n. sp.

(Taf. 6, Fig. 16. 17.)

Oberseits schwarzbraun, die Rânder der Kiele, besonders der

letzten rotbraun. Vorderrand des Kopfschildes, erstes Antennen-

glied und die zwei ersten Beinglieder gelbbraun, die tibrigen

Glieder rotbraun, das Schwânzchen endwârts ebenso. Unter-

seite braun.
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Lange : 55™™. Breite, Kôrpermitte :
11™™.

Kopfschild glatt, sparlich fein behaart. Sclieitel fein chagri-

iiiert gekornelt, zwischen den Aiitenneii sehr dicht kurz be-

haart. Scheitelfurdie deutlicli. Antenneii gegen das Ende ganz

leicht verdickt, zuriickgelegt fast bis zum Hinterrand des 3. Seg-

mentes reichend.

Halsschild oberseits ganz schwach chagriniert. Vorderrand

beiderseits vom Scheitel leicht eingebuchtet. Vordereck der

Seitenlappen abgerundet, Hintereck rechtwinklig.

Oberliache der Metanoziten selir fein chagriniert, auf den

mittleren etwas deuthcher als auf den vorderen und hinteren,

gegen den Hinterrand hin stârker. Tuberkelquerreihen sehr

schwach entwickelt, die erste nur durch 4-6 winzige Kôrnchen

vertreten; in den zwei hinteren Reihenstehendie tlachenKôrner

dichter, ausserdem linden sich einzelne Kcirner an der Basis

der Kiele.

Rucken schwach gewolbt. Kiele breit, aile mit deutlichem

Seitenwulst, langer als die Metanoziten. Ihr Vorderrand an dev

Basis convex, dann fast gerade, in kurzer Riindung in den ganz

leicht convexen, ungeziihnten Seitenrand iibergehend. Hinterrand

S-formig; Hintereck stumpf, Wulst der porentragenden Kiele

in der Mitte leicht eingedrilckt, das Saftloch nach der. Seite

gerichtet. Pleuren der Metazoniten mit feinen Kôrnchen lângs

des Hinterrandes und je einer Gruppe grôsserer Kôrner oberhalb

jedes Beines.

Prozoniten matt infolge einer sehr feinen, unregelmâssigen

Lângsskulptur.

Ventralplatten gramiliert, dicht kurz beborstet.

Schwânzchen mit etwas convexen, leicht divergierenden

Seitenrandern ; der convexe Endrand besteht aus einem breiten

mittleren Teil und zwei Tuberkeln auf jeder Seite, er triigt 6

feine Borsten. Analscliuppe in 3 starke, zitzenformige Zipfel

endend, von denen der mittlere der grosste ist.



DIPLOPODEN 307

Zweites Beinglied unterseits mit spitzem Hocker. Aile Beine

ringsum dicht und kurz beborstet.

Copulationsfiisse zwischen Schenkel und Tibia stark einge-

schnurt. Der Tibialteil an der Basis dick, auf der der Hiifte

zugekehrten Flâche ausgehohlt und aussen einen scharfen

zackigen Kamm bildend, innen einen distalwarts gerichteten

loffelartigen Fortsatz tragend. Hauptast wie bei den meisten

Arten lang, cylindrisch, am Ende zugespitzt und umgeschlagen,

Nebenast von unten geseben endwârts alhnahlicb aber auffallend

stark beilformig verbreitert, an einer distalen Ecke mit einem

Haken versehen.

Fundort : Kampala (Uganda), 2
(J^,

1 Ç, einzeln unterfau-

lenden Palmstâmmen in einem Sumpftâlchen.

Von den gut beschriebenen Oxîjdesmus-Arten scheint uns der

nur als Q bekannte 0. castaneus Att. aus Gaboon namentlich

mit Rûcksicht auf die Form der Kiele unserer Art am nâchsten

zu stehen ; doch wâre es bei der Entfernung der Fundorte gewagt,

die beiden Formen zu identifizieren. Die nàchstverwandten

0. Thomsoni, deinus, euryurus, imicolor haben anders gestaltete

Copulationsfusse und Kiele. Was die vielen von COOK bescbrie-

benen Oxydesmus-Arten anbetrifft, mit deren einer unsere Form

vielleicbt zusammenfâllt, so ist deren Wiedererkennen erst recht

unmôglich. In einer so schwierigen Gattung so kurze Beschrei-

bungen zu liefern und da, woQ^vorliegen, weder Beschreibung

noch Abbildung der Copulationsorgane zu geben, bedeutet eine

zweifelhafte Bereicherung der Wissenschaft.

Euryzonus flavosignattis n. sp.

(Taf. 6, Fig-. lo.)

Lange: 42-45"'". Breite : ç^, Halsschild e^/^"'"»; Kôrper-

mitte 9"^"\ Ç, Halsschild 7 '/o; Kôrpermitte O^'.-,''""-
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Farbe kastaiiienbraim, Unterseite sclimutziggelb, Halsschild

breit gelb umsaumt ; Hinterraiid (1er vorderen Metazoïiiten, eiii

breiter dorsaler Hiiiterrandlleck, sowieVorder-, Hinterrand und

Seitenwulst der Kiele auf deii folgeiiden Metazoniten gelb,

ebenso das Schwanzchen. Antennen dunkel, Beine hellbraun.

Prozoniteii in der RiickeniTiitte aufgehellt, mit verwischtem

braunem Fieck.

Rûcken in beiden Geschlechtern ziemlicli stark gewôlbt, beim

Ç etwas stitrker als beini çf, glatt und glânzend, gegen die

Kiele hin leicht lederartig skulptiert.

Kopf glatt und unbehaart, mit scharfer, in der Mitte manch-

mal etwas grubig erweiterter Sclieitelfurche, die vorn an einer

feineren, die beiden Antennengruben verbindenden Querfurche

abbricht. Antennen endwarts nicht keulig verdickt, zuriick-

gelegt bis zum Hinterrand des 3. Segmentes reichend, Endglied

mit 4 Sinneskegeln.

Halsschild glatt, mit annâhernd geradem Vorder- und seicht

ausgeschnittenem Hinterrand. Vorderrand der Seitenlappen

stark bogig zugerundet in den konvexen, wulstig verdickten

Seitenrand iibergehend. Hintereck kurz zugerundet, Hinterrand

seicht ausgeschnitten.

Kiele etwas schwâcher abfallend als der Riicken, aile mit

abgerundetem Vordereck. Hintereck vom 6. Segment an immer

stârker zackig ausgezogen, aber nirgends spitz. Das 19. Segment

schwach entwickelt. Seitenrand der Kiele mit flachem Wulst,

in dessen Mitte die Saftlôcher ' liegen.

Schwanzchen kurz, abgestutzt, dreieckig, mit winzigen Bor-

stengruben. wovon jederseits zwei dorsal nahe der Basis, eine

nahe dem Endrand, eine auf dem Seitenrand und 4 auf dem

Endrand selbst.

' Der Wehrsjift dieser Art hat eineri ausgesprochenen, sehr angenehmen Mandel-

geruch.
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Analkiappe dreieckig, mit zwei sehr kleinen Borstenwiirzchen.

Yentralplatten des çf leisteiifôrmig, des Ç> tiacli, vicl l)reiter

als lang, am Hinterrand fein beborstet. Ventralplatte vi des çf
mit einem gerade absteliendeii^ plattenforinigen. am Ende ab-

gestutzten und in der Mitte des Endrandes mit einem glanzenden

Tuberkel versehenen, stark beborsteten Fortsatz. Ventralplatte

VIII des çf hinten einfach quer-leistenformig, ohne Kegel.

Ventralplatte xv des çf mit dreieckigem Zâpfchen.

Beine beim çf ziemlicli dicht beborstet, besonders das zweite

Glied der 8 vordersten Paare auf derUnterseite; l.-6.Beinpaar

mit Polster unterhalb der Kralle. Beine des Q etwas schwacher

als die des q* und weniger dicht behaart. das zweite Paar mit

griffelfôrmigem Fortsatz aiif dem Hliftglied wie bei Euryzonus

com])actilis Gerst.

Copulationsfiisse nach dem Gattungstypus gebaut, nach der

ersten Umbiegung verdickt nnd auf der Convexseite mit einem

Dorn, auf der Concavseite mit einer starken Zacke versehen, an

deren Basis ein gekriimmter Dorn entspringt, bei der nachsten

Umbiegung mit einer lôffelfôrmigen Aussackung, am Ende in

zwei hakenfôrmige Aestchen gegabelt, von denen der kiirzere,

subapicale die Samenrinne aufnimmt (Fig. 15).

Fundorte : Vom Kagera bis Njarowungo in Ost-Ussuwi, im

Busch, nach Regen hâufig den Karawanenfussweg kreuzend.

Das Tier grâbt lange, wagrechte Gange unter dem Boden, in

welchen es wahrscheinlich die Trockenzeit zubringt. Im Kultur-

land scheint die Art zu felilen.

Afifinitât : Die Copulationsfiisse unterscheiden sich von den-

jenigen aller anderen Arten durch die Aussackung an der zweiten

Umbiegung. Die Fârbung ist insoweit auffallend, als bei den

bisher bekannten gezeichneten Arten {com^mctiUs Gerst., laxus

Gerst., figlinus Cook) gerade der hier viel hellere hintere Teil

des Metazonitenruckens dunkel gefârbt ist.
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Cryptodesmus Sellœ (Silv.).

Compsodesmus Sellœ. Silvkstui, in Boll. Mus. Zool. et Anat. comp. Torino.

vol. XXIII, NO o60, pag-. 7, l!U)7.

CompsoilesmKK Sflla'. Silvkstiu, in // Ruwenzovi. Relaz. Scient. Mirlapodi.

sep. |)ag. 16-19. Fig. 28-34, 1909.

Var. dentiger n. var.

Uiisere Exemplare aller Standorte stimmen im ganzen gut

mit SiLVESTRis Beschreibung tiberein. Insbesondere gilt dies

aucli von den Copulationsorganeii. Allen gemeinsam ist aber

eine Abweichung liinsichtlicli der Kielrander. Silvestri be-

zeichiiet die Kiele als ganzrandig. Unsere Exemplare weisen

am Seitenrande aller Kiele 4 Zahnchen aiif, jedes einer Radial-

furcheentsprechend; sie sind auf den hinteren Segmenten etwas

deutlicher als auf den vorderen und beim çf etwas starker als

beim Ç. DerKielhinterrand ist deutlich rundlappig gekerbt, und

zwar sind es jederseits 4 deutliclie Lâppclien und Kerben ent-

sprechend den Radialfurchen.

Beim lebenden Tiere sind die Metazonitenpleuren auffallend

blendend weiss und emailglânzend infolge eines waclisartigen

Ueberzugs, der im Alkohol abfallt, so dass die Pleuren dann

wie der tibrige Korper braun erscheinen. Es handelt sich wohl

um ein vom Tier abgeschiedenes Sekret.

Fundorte : Kampala (Uganda), in Siimpfen.

Bukoba, Urwiildchen, unter Laub.

^laruccu bei Bukoba, unter Moos am Seeufer.

^labira-Njarowungo (Ost-Ussuwi)^ Wâldchen an Flussufern,

unter sehr feuchtem Laub.

Cryptodesmus Sellœ ist ein Tier des Urwaldes oder der feuch-

ten Flussufergebiete ; niemals traf ich es im offenen Grasland

oder im Busch an, wie z. B. Strongylosoma vagans und Cordy-

loporus Maréesi.
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SPIROSTREPTID^

Spirostreptin^.

Spirostreptus solitarius n. sp.

(Taf. 6, Fig. 5, 18, 24.)

Scliwarz, glanzend. Beine rostrot. Kopfschild und Aiiteiinen

rotbraun.

Lange : ca. 140"^'^\ Breite : Kôrpermitte 12""», fiinfletztes

Segment 9 7.'"'".

Korper cylindrisch, endwârts verschmâlert und leicht seitlich

komprimiert.

Kopfschild grob nmzelig und unregelmâssig fein eingestochçn

punktiert, mit 3 Zâlinen im Ausschnitt des Vorderrandes und

6 Grilbchen oberlialb desselben. Scheitel fast glatt, mit feiner

Scheitelfurche. Antennen zurûckgelegt kaum ilber den Hinter-

rand des zweiten Segmentes hinausreichend, aile Glieder mit

Ausnahme der zwei basalen grob punktiert; Augenhaufen genau

um iliren grôssten Durchmesser von einander entfernt.

Halsscliild glatt, die Seitenlappen annâhernd quadratisch, mit

kurz gerundetem, nicht ausgezogenem Vordereck, breiter ge-

rundetem Hintereck und annâhernd geradem Vorder-, Unter-

und Hinterrand; auf der Flâche drei gebogene Hauptfurchen,

drei verktirzte Zwischenfurchen und zwei feine Furchen lângs

des nicht wulstig verdickten Vorderrandes.

Prozoniten im bedeckten Teil mit regelmâssigen, feinen Ring-

furchen, im unbedeckten Teil zwischen den letzten Ringfurchen

und der Quernat fein chagriniert.

Quernat fein, aber ringsum scharf, vor dem Porus kaum merk^

lich ausgebogen, in der Ruckenmitte hingegen etwas winklig
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lia cil voni vorspriiigeiid, Metazoniten kaum holier als die Pro-

zoiiiten iiiid im Gegensatz zii -S'. muUiannulatus, iiicht gewôlbt,

die Teilung des Segnieiits dalier viel weniger deutlicli als bei

letzterer Art. Metazoniten liinter der Queniat wie die hintere

Prozonitenzone fein chagriniert, zerstreut und selir fein einge-

stochen punktiert, mit Ausnaliuie der letzten nach hinten liin

fast glatt, unterlialb der Saftlôcher mit geraden, paralellen

Lângsfurchen. Saftlôcher unterlialb der lialben Korperhôhe,

direkt vor der ^litte der Metazonitenlange gelegen, klein.

Ventralplatten iiicbt gestreift.

Analschuppe gerundet, stark cbagriniert, mit einer tiefen

Querfiirche an der Basis. Analsegment fein cbagriniert, dorsal

nur sehr scliwacb nach hinten ausgezogen, gerundet, vor dem

Endrand mit einem seichten, rissigen Quereindruck. Analklappen

sehr fein eingestochen punktiert und netzfrirmig cbagriniert,

massig gewôlbt, vor dem Ptand mit seichter Dépression, die

Rânder nicht komprimiert, innen diclit aneinanderschliessend.

Beine mit kurzem Sohlenpolster auf der Uiiterseite des 4. und

5. Gliedes; das Eiidglied unterseits zweizeilig bedornt, oberseits

distal mit 2 oder 3 Dornen bevvehrt, wovon der eine die hàlbe

Lange der Kralle erreicht.

Copulationsfiisse: Das Vorderblatt des ersten Paares am Ende

schrâg abgestutzt, das Hinterblatt am Ende aussen in einen

loftelfôrmigen Fortsatz ausgezogen, dessen Basis hinten ein

runder spatelfôrmiger Lappen aufsitzt. Flagellum in einen

sehr langen, nur an der Basis lamellâren, dann cylindrischen,

spitz-auslaufenden Hauptast und einen viel kiirzeren cylindri-

schen, ebenfalls spitz auslaufcnden Nebenast geteilt.

Eu n dort : Kubja (Ihangiro) im Gebtisch am Ngono-Eluss,

'cf-
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SpirostrejJtus muUiannulatus n. sp.

(Taf. 6, Fig. 6, 21.)

Farbe scliwarz, (1er bedeckte Teil cler Prozoniten rotbraun.

Kopf, Seitenlappen des Halsschildes imd die Antemieii hellbraun.

Beine orangerot bis rostrot.

Lange : liber 120'"'". Breite : Korpermitte 10 V^"""-

Korper gegen das Hintereiide hin allmâhlich verschmâlert

und seitlich komprimiert.

Kopfscliild grob ruiizelig, langs des Vorderrandes feiii einge-

stochen punktiert; Vorderraiid in der Mitte leicht eingebuchtet

aber oline den gewôhnlichen halbkreisfôrmigen Aiissdmitt;

liber der Mitte stehen 4 grôssere Gruben und langs des schwarzen

Vorderrandes eine Reihe kleinerer Gruben. Sclieitel glatt, mit

scliarfer Furche. Augenhaufen um weniger als ihr grosster

Durchmesser von einander entfernt. Antennen eher kurz, zu-

riickgelegt kaum liber das zweite Segment liinausragend.

Seitenlappen des Halsschildes vorn stark vorgezogen und

zugerundet, der Unterrand schrâg aufsteigend, mit dem Hinter-

rand des Halsschildes einen gerundet stumpfwinkligen Hintereck

bildend. Vier gebogene wellige Furchen ziehen schrâg vom Vor-

derrand nach dem Hinterrand der Seitenlappen; dazwischen

2-3 verkiirzte Furchen. Vorderrand nicht wulstig verdickt.

Prozoniten dicht skulptiert; die gewôhnlichen Ringfurchen

des bedeckten Teils in sehr viele unregelmâssige, feine, punk-

tierte Querkritzeln aufgehist; im unbedeckten Teil trâgt der

Prozonit eine einzige feine Piingfurche, vor derselben ist er glatt,

hinter derselben matt und dicht fein eingestochen punktiert.

Querfurche ringsum scharf und tief, vor den Saftlôchern

leicht winklig ausgebogen. Metanoziten der Lange nach leicht

gewolbt, glânzend. wie die hinterste Zone der Pronoziten

âusserst fein^ dicht und gleichmâssig eingestochen punktiert,

Rev. Stjisse de Zool. T. 17. 1909. 21

^-'^'^"!3^v&
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erst ziemlich weit unterhalb des Porus fein liingsgestreift. Saft-

lucher unter der halbeii Korperhohe, fast in der Mitte der

]Metazoiiitenl;iiige, ilire Oetîhung etwas nacli hiiiten gerichtet.

Beiiie ziemlich laiig, beiin (j^ mit kurzem Sohlenpolster

uuterseits am 4. iind 5. Glied; dièse beiden Glieder unterseits

mit eiiier, das Endgiied mit zwei Reiheii von Dornborsten.

Obeihalb der Kralle stehen 2 oder 3 kurze Dornen.

Ventralplatten nicht qaergestreift.

Analschuppe breit, hinten stark ziigerundet.

Analsegment dorsal nur schwacli nach hinten ausgezogen,

voUkonunen gerundet. Analklappen fein eingestochen punktiert,

nur schwach gewôlbt, mit breiter, seichterf)epression gegen den

nicht koraprimierten Endrand hin.

Copulationsftisse (Fig, 21). Das vordere Blatt lâuft in einen

geschweiften Dorn ans; das hintere verbreitert sich in ehien

hutformigen, médian abgerundeten, aussen in einen langen

spitzen Dorn ausgezogenen Endteil. Das Flagellum teilt sich in

2 lange cylindrische Aeste; der etwas lângere Hauptast endet

gabelig. der Nebenast spitz.

Fundort : Busch zwischen dem Kagera und dem Lager von

Mabira in Sudkaragwe, 1 q^, auf dem Karawanenpfade.

Die Art ist gut charakterisiert durch ihre Skulptur, sowie

die Form der Copulationsorgane und des Halsschildes.

Spirostreptus SjostMti Porat.

(Taf. (•), Fi^^ 22, 23.)

S. Sjostfilli. PoKAT, Zur Mijriapodenfnuna Kameruns, in : Bih. Svenska Vet.

Akad. Hantll. Bd. 20, Afd. IV. N" 5, pa{,^ 68. Taf. IV. Fig. 29— 29^.

1894.

PORATS Beschreibung und Abbildung gentigen zur Charak-

terisierung dieser schon skulptierten Art. Wir geben noch zwei

Abbildungen, um den Copulationsfuss in natiirlicher Lage von
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voni betraclitet und das Ende der die Samenrinne fuhrenden

Lamelle zu zeigeri und etwaige Bedenken liber die Zugehorigkeit

iinsrer I]xemplare zu Porats Art zu heben.

Fundort : Waldchen zwischen Bukoba und Kahigis Dorf,

viele Exemplare.

Die Art war bisher nur aus Kamerun bekannt. Porat (loc.

cit., pag. 5) fûhrt ^S'. SJostedti als Beispiel einer sehr beschrânk-

ten Artverbreitung an, da sie von ihrem Entdecker nur an einem

einzigen Orte in Kamerun (Vevoka) angetroffen wurde^ wo sie

dagegen sehrhâufig sein solP. Dasselbe gilt auch vom einzigen

Fundort in meinem Reisegebiet. Die grosse Entfernung der

beiden Fundorte und die Uebereinstimmung in der Art des Vor-

kommens scheint annehmen zu lassen, dass die Art zwar sehr

lokalisiert auftritt, aber im aequatorialen Afrika liber ein

weites Gebiet verbreitet ist, wenngleich sie vielleiclit der west-

lichen Urwaldfauna angehort.

Spirostreptus virgator (Silv.)

Archispirostreptus virgator. Silvestri, in: Boll. Mus. Zool. et Anat. comp.

Torino. Vol. XXl'l. iV o67, p. 1. 1907.

Archispirostreptiis virgator. Silvestri, in : // Rmvenzori. Relaz. scient.

Vol. I. Miriopodi. sep. pag. 21, flg. 40—45. 1909.

SiLVESTRis Beschreibung dieser Art ist zutreffend. Das çf
kann ausnahmsweise 58 Segmente besitzen. Die Exemplare

weiter auseinander liegender Standorte unterscheiden sich

wesentlich nur in der Grosse. Diejenigen von Ussuwi sind auf-

fallend gross, çf und Ç libersteigen meistens die von Silvestri

angegebenen Maximalzahlen fur die Breite, wâhrend diejenigen

von Bukoba dieselben nie erreichen.

Fundorte: Bukoba, sehr hâufig, im Sandboden senkrechte

Rohren grabend und abends oder bei nassem Wetter herum-

kriechend. Ich fand die Art mehrmals in meinem Zelte.

' Bei der Artbeschreibung fiihrt Porat zwar zwei Fundorte an.
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Ost-Ussnwi, hâufig an gewissen Lokalitâten am Wasser.

Uganda : Entebbe, Jinja iind Busu-Hill, vereinzelt.

Die Expédition des Herzogs der Abbriizzen fand sie an meb-

reren Lokalitiiten von Entebbe bis Toro in West-Uganda. Die

Art sclieint demnach ein weites Areal westlich und nordlicb des

Victoria-Sees zu bewohnen. In Deutsch-Ost-Afrika scheint sie

nach Westen den Kagera nicht zu tlberschreiten.

Spirostrephis ihanda (Silv.)

Arclii-'fpirostirptus ihandn. Silvestri, in : Hiill. Mus. Zool. Anat. comp.

Torino. Vol. XXII. N" 567, pag. :i. 1907.

Archispirostreptus ilxuida. Sii.vestoi, in: fl Jhncenzorl. Relaz. scient.

Vol. I. Miriapodi, sep. pag. 23, lifj. 46— .')4. 1900.

Fundorte : Kampala (Uganda), Jinja bei den Ripon-Fâllen

des Victoria-Nils, Busu-Hill in Busoga; Ç Q , \ ç^.

Von Entebbe bis Toro in West-Uganda (Silvestri).

Die Art scheint demnach in ganz Uganda verbreitet, aber auf

deutschem Gebiet siidlich und westlich des Kaeera zu fehlen.

TllACHYSTREPTINiE.

Attems (Zool. Anz. XXXTV, 1901), pag. 146), betrachtet die

Trachystreptinœ Cook als Unterfamilie der Spirostreptiden.

Auch als solche bilden sie noch eine sehr wenig scharf charak-

terisierte Gruppe. Cook {Brandtia, 1896, XIII, pag. 55—58) liât

in Tabellenform die hiehergehorigen Gattungen zusammen-

gestellt, aber vielfach zu ihrer Charakterisierung Merkmale

verwendet, die nur als Artcliaraktere gelten kriinien, wie die

feinere Skulptur der Prozoniten, die Streifung der Ventral-

platten u. s. w. Das gilt z. B. voin Genus Myostreptus. Die

Gattungen sind denn auch so eng aufgefasst, dass sie tiberhaupt

nur eine Art aufnehmen konnen und der Verfasser logischer-

weise sich der Miihe der Artbeschreibungen entheben und an
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ihre Stelle je ein nomen nudum setzen koiinte. Die drei folgenden

ostafrikanischen Arten wiirden nach CoOK'scher Taxonomie

jede ein besonderes Genus darstelleii, da sie in einigen Punkten

mit Lophostreptus, in aiidcni mit Ifilostreptus ubereinstinunen,

in andern wieder von beiden abweiclien. So wtirde die Skulptur

von L. hicolor, ptilostreptoides und Kandtl dièse Arten eher zu

Ptilostreptus weisen. insofern die Segmenteinschniirung von den

Lângskielen der Metazoniten dnrchzogen wird ; aber die Copu-

lationsfiisse von L. hicolor stelien denjenigen von L. armatus —
den CooK als dem Typus des Genus Lophostrep)tus sehr nalie ver-

wandt betrachtet .— so nalie, dass man fast an Vereinigung der

beiden Arten denken konnte und auch diejenigen von L.ptilostrep-

toides scliliessen sich im allgemeinen Typus eng an und erweisen

sich nur im Grad der Entwicklung einzelner Teile, wie des Fla-

gellums und des Anhangs der hinteren Lamelle, als Fortbildung

der ersteren (Vgl. PococK, Ann. and Mag. of Nat. Hist. (6)

vol. XVII. PI. XVIII. Fig. 6 mit meinen Fig. 20 und 36). So

willkommene Beweise filr die Artenverwandtschaft aber bentitzt

CoOK zumAuseinanderreissen und zur generischen Abtrennung.

Seine Beschreibung der Copulationsflisse von Ptilostreptus «Copu-

latory legs with the apex of the standarts strongly dilated, ex-

tended somewhat mesad and far laterad, the latéral expansion

narrower in the middle, ending in a long elliptic spoon shaped

process », passt vorziiglich diWÎmmiL.ptilostreptoides, derwahr-

scheinlich nichts anders als CoOKS unbeschriebener FtUostreptiis

tersus aus Mpapua ist. Wie viel Gattungen wtirde CoOK wohl

bei Anwendung dieser Prinzipien fur die Spirostreptiden Mada-

gaskars aufgestellt haben und welche Fiille von « sicheren »

Dokumenten hâtte er dem Zoogeographen geliefert, der nicht

noch einmal das systematische Studium der Gruppen durch-

fuhren kann ?

Die Gattung Lophostreptus umfasst heute acht Arten, die

sâmtlich ausgezeichnet sind durch denBesitz zahlreicher Augen
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in jedem Augenliaufen, gerader, ungezahnter, gar iiicht oder

nui' vorn gegabelter Lângskiele der Metazoniten, diirch kleine,

nicht auf besondern Tuberkeln steliende. auf dem sechsten Seg-

ment beginnende Saftlocher, .scliwacher oder stârker erhaben

skulptierte Prozoniten, skulptiertes Analsegment ohne Scliwiinz-

chen. skulptierte, stark gewôlbte Analklappen mit wulstigen,

innen nicht direkt zusammenschliessenden, aussen von einer

Rinne begleiteten Endrândern, sehr kleine Analschuppe mit

geradem Hinterrand. An negativen Unterscheidiingsmerkmalen

kommen hinzu das Fehlen von Einrichtungen zur Aufnalime

der Antennen an Kopf und Halsschikl, die Abwesenheit von

Tarsalpolstern an den Beinen der çj^. Die-Copulationsfiisse sind

nach dem Typus der Spirosfreptinœ gebaut und geben vorzUgliche

Art- aber keine Genuscharaktere ab. Zweifel herrscht noch

iiber die Bescliaffenheit der Quernat. Bei meinen drei Arten

stellt sie eine Kinschnûrung vorn am Metazoniten dar und nimmt

Teil an dessen Skulptur ; vielleicht ist auch Silvestris Angabe

fiir L. Cameranii « sutura profunda, grosse punctata » so zu

deuten. Bei L. Andreinii Broel. ist ebenfalls eine Ringein-

schniirung vorhanden ; aber sie scheint die hintere Prozoniten-

zone einzunelnnen und deren feine Langsskulptur zu besitzen.

Von L. armatus sagt PococK: « Sulcus very deep », wahrend

bei L. magnus Karscli die Quernat kaum angedeutet sein soll.

Dièse Unterschiede sind ohne direkten Vergleich schwierig zu

beurteilen, motivieren aber jedenfalls nicht eine generische Ab-

trennung so nah verwandter Arten wie es L. armatus Poe,

hicolorn. sp. nnd ptilostreptoides n. sp. zweifellos sind.

Sollen wir auf induktivem Wege zu natlirlichen Gattungs-

begriffen gelangen, so empfiehlt es sich, in eben bekannt ge-

wordenen Gruppen ganz besonders, die Gattungen moglichst

weit zu fassen und dafiir um so genauere Artbeschreibungen zu

liefern. Die geschichtliche Entwicklung unserer Système ist den

gleichen Weg gegangen.
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Lopliostreptus hicolor n. sp.

(Taf. fi. Fi^^ 20.)

Sehr iialie verwandt mit L. armatus Poe. (Ami. a. Mag. of

Nat. Hist. (6) vol. XVII, 1896, pag. 439-441, pi. XVIII, fig. 6).

Prozoniten gelbrot bis braimrot, Metazoniten schwarzbraun

mit rot durchscheinendem Hinterrandsaum. Kopf, Anteimeii und

Beine daiikel rotbraun.

Lange : Maximum 42"'"\ Breite : çf,
3»™

; Ç 4n"".

Segmentzalil : 42-46.

Kôrper cylindriscli, am Vorder- und Hinterende kaum merk-

lich verschmalert, beim çf etwas schlanker als beim Ç .

Kopfschild glatt, mit 4 Labralporen. Scheitel ziemlich dicht

eingestochen punktiert; Scheitelfurche kaum angedeutet. Augen-

haufen um fast das Doppelte ilires Durchmessers von einander

entfernt. Antennen kurz, zurlickgelegt beim Ç wenig iiber den

Hinterrand des Halsschildes hinausreichend, beim çf den Hinter-

rand des 1. Metazoniten erreichend, das 3. bis 6. Glied einge-

stochen punktiert, an der Basis stark verschmalert.

Halsschild dicht eingestochen punktiert, fein aufdem Riicken,

grôber gegen dio Seiten hin ; lângs des Hinterrandes eine Pteihe

ganz kurzer, schwacher Furchen und Kiele, die sich gegen die

Seiten hin immer weiter nach vorn erstrecken. Seitenlappen

viel schmâler als der Riickenteil, von 3 oder 4 stark nach vorn

aufsteigenden Leisten durchzogen, von denen die oberste

die stârkste und fast gerade ist und erst oberhalb Augenhohe

den Vorderrand erreicht; Vorderrand gerade, Hinterrand

leicht eingebuchtet; Vorder- und Hintereck rechtwinklig zuge-

stumpft.

Prozoniten schwach skulptiert, im eingeschachtelten Teil glatt,

nur gegen die Bauchseite hin sind die sehr feinen, dichstehenden

Ringfurchen schwach sichtbar; der unbedeckte Teil kurz vor der
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Queniat mit eiiier feiiieu. auf deii vordern Segmenten vollstândi-

gen, auf deii iibrigeii dorsal verwischten Ringleiste. vor derselben

feiner, hinter derselben etwas deutliclier cliagriniert, auf deii

Seiten feiii liingsgestriclielt uiid in der mittleren Zone fein

areoliert.

Metazoniten lioher als die Prozoniten, ringsum der ganzen

Lange nach regelmâssig gekielt; Kiele (ca. 55) gerade, stumpf,

vorne verflacht und kurz hinter der ziemlich breiten seichten

Quernat in zwei feinere Gabelâste geteilt, die zur Quernat

lieruntersteigen und sie mit iliren Enden durchsetzen, so dass

sie regelmâssig grob lângsgestrichelt erscheint. Eingeschobene

oder verkiirzte Kiele sind seiten. Auf den-aorderen Segmenten

sind die Kiele der Metazonitenseiten, auf den tibrigen diejenigen

des Riickens stârker entwickelt. Die (^)uernat, die mehrden Ein-

druck einer Einschnlirung maclit, ist gegen den Prozoniten durch

eine ziemlich scharfe Ringleiste scharf abgegrenzt, gehthingegen

allmâhlich in den Metazoniten liber.

Saftlocher unterhalb der halben Korperhôhe, vor der Mitte

eines stark abgeflachten, vorn verbreiterten Kieles gelegen.

Ventralplatten quer gestreift.

Beine kurz, schwach beborstet, beim ç^ ohne Tarsalpolster.

Analsegment an der Basis und ventral fast glatt, distal immer

dichter grubig-runzelig, besonders im dorsalen Teil
;
dorsaler

Tell ohne Andeutung eines Lângskiels, sein Hinterrand regel-

mâssig gerundet, nicht ausgezogen, das obère Ende der Anal-

klappen frei lassend.

Analklappen dicht gerunzelt ; ihre freien Rânder stark wulstig

erhoht, aussen von einer schmalen Riinie begleitet, innen nicht

direkt zusammenschliessend. Analschuppe stark quergestreckt,

mit schwach gebogenem Hinterrand.

Copulationsfusse (Fig. 20) denjenigen von L. armatus Poe.

und L. Botteqii Silv. sehr âhnlich, aber der Fortsatz am Ende

der hinteren Lamelle nicht spitz-, dorn- oder hakenformig,
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sondern kiirzer und keulenfôrmig, die Ventralplatte kurz uiid

abgostiitzt. Das Flagelluin endet in 2 kurze Spitzchen.

Fiuulorte : Kirelieiii Kissaka (Sûdost-Iluaiida), in Bananen-

ptianzungen. Njarugenje bis Niansa (Central-lluanda).

Vom sehr ahnliclien L. anuatiis Poe. untersclieidet sich die

Art ausser in Einzelheiten der Copulationsfiisse noch diircli

geringere Grosse und Segmentzahl, geringere Zabi der Kiele

auf den einzebien Metazoniten, Gabelung und Uebergreifen ibrer

Vorderenden auf die Quernat, endlicb wabrscbeinlicli durcb die

Skuli)tur des Halsscbildes, dessen Kiele im Dorsalteil keine

Zabnehing des Hinterrandes bedingen und dessen Seitenlappen

nur 3 statt 6 vollstàndige schrâge Kiele aufweisen.

Lophostreptus ptilostreptoides n. sp.

(Taf. 7, Fig. 35, 36.)

Im âussern Habitus L. hicolor sebr âbnlich.

Kopf mit den Antennen und der Kôrper sammt dem Anal-

segment schwarzbraun, mit rot durchscbeinendem Hinterrand-

saum der Metazoniten. Ventralseite und Beine rotbraun.

Kopfscbild unterbalb der Antennen fast glatt, nahe dem Vor-

derrand lângsrunzelig, zwiscben Antennen- und Augenbôhe fein

eingestocben punktiert ; Scheitel sehr dicht und ziemlich grob

eingestochen punktiert, mit einer feinen glatten Linie an Stelle

der Scbeitelfiircbe. Antennen wie bei L. hicolor.

Halsscbild wie bei L. hicolor; die Seitenlappen noch etwas

stârker verschmâlert, ihr Vordereck etwas deutlicher zugerundet

und der Hinterrand nicht eingebuchtet; dorsale Hinterrandkiele

fehlen in der Mitte vollstândig oder sind nur angedeutet.

Die Prozoniten lassen nach der Skulptur drei Zonen unter-

scheiden : die vordere, eingeschachtelte, bei starker Vergrôs-

serung wenigstens seitlich mit vielen sehr feinen Ringfurchen;
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die mittlere durch eiii Netzwerk feinster Leistchen sehr fein

zellig oder scliuppig skulptiert; die hintere, schmalste, nach

vorn wenigsteiis seitlich durch eiiie feine Riiigleiste begrenzte

Zone auf deii Seiten deutliclier, dorsal undeutlicher regelmiissig

lângsgestrichelt. Dièse Skulptur, besoiiders die Ringleiste und

die Zellskulptur der mittleren Zone sind an den vordersten

Korpersegmenten viel deutliclier ausgepragt.

Metazoniten etwas hoher als die Prozoniten, regelniassig

langsgekielt, die Kiele durch ganz schniale Zwischenrâume ge-

trennt, sehr zahlreich (liber 70 auf jedem Metazoniten), seiten

verkiirzt oder deutlich gegabelt, aber hâufig von einer feinen

Lângsfurche durchzogen; die feineren Yoi'derenden der Kiele

erstrecken sich immer nach vorn auf die Quernat, die wie bei

L. hkoJor eine ringformige, gegen den Prozoniten bestimmt ab-

gegrenzte, gegen den Metazoniten langsam aufsteigende Seg-

menteinschniirung darstellt, welche dank ihrem Anteil an dessen

Skulptur dem Metazoniten anzugehôren scheint. Bei L. ptilo-

streptoides ist sie etwas schmâler als bei L. hicolor. Wie dort sind

die Kiele im vordern Kôrperteil starker entwickelt auf den

Seiten als auf dem Piiicken, wahrend sie sich nach hinten hin auf

den Seiten immer melir verflachen, so dass die Seiten der hin-

tersten Metazoniten eher lângsgestrichelt als lângsgekielt

erscheinen.

Saftlocher winzig klein, direkt vor der Mitte eines stark ab-

geflachten Kiels sich oflfnend.

Ventralplatten dicht quergestreift.

Analsegment gleichmâssig dicht kornig-runzelig; Analklappen

ebenso, stark gewolbt, ihre freien Ptânder nicht sehr hohe, aber

ziemlich stark komprimierte, scharfe, glatte Wulste, aussen von

einer schmalen, ziemlich tiefen IJinne begleitet, innen nicht

direkt zusammenschliessend. Anaischuppe klein, quer, mit

geradem Hinterrand.

Beine kurz, unterseits nur mit je einer subapicalen lângeren
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und 2 oder 3 kiirzeren Borsten auf jedem Gliede. Kralle laiig,

darûber eine Nebenkralle. Beine des ç^ oline Sohienpolster.

Copulationsfiisse (Fig. 36) nach dem Typus derjenigen von

L. armatiis und L. hicolor gebaiit, aber der apicale nach aussen

gerichtete Anhang des hinteren Blattes viel langer, in der Mitte

eingeschniirt und gedreht, so dass er in einen proximalen ptiug-

scharformigen und einen distalen ellyptischen Abschnitt zerfallt.

Flagellum langer als bei vorgenannten Arten, die Aussackung

am untern Knie lappenartig vom Stamm abgeschniirt, das Ende

des Flagellums (Fig. 35) mit zweikurzen, stumpfen Seitenarmen.

Segmentzabl : 46-49.

Lange : bis 44"™; Breite : çj'
3°i"\ Q 3 Vo-4'"'".

Fundorte : Buschgebiet zwischen dem Kagera und dem

Lager von Mabira in Siid-Karagwe, einige Exemplare im Busch

und in Bananenpflanzungen.

Lophostreptus Kanclti n. sp. ^

(Taf. 6, Fig. 19.)

Kôrper einfârbig, schwarzbraun oder schwarz, mit rotdurch-

scheinendem Hinterrandsaum der Metazoniten. Vorderteil des

Kopfschildes, Antennen und Beine rotbraun oder gelbbraun.

Kopfschild gegen den Vorderrand hin grob runzelig, mit 4

Labralporen, sonst glatt. Scheitel glatt, nidit punktiert, ganz

hinten manchmal fein runzelig
;
Scheitelfurche sehr undeutlich.

Antennen sehr kurz, auch beim q^ kaum liber den Hinterrand

des Halsschildes hinausreichend.

Halsschild oberseits glatt und glânzend ; am Hinterrand treten

nur ganz seitlich einige kurze, unregelmâssige Lângskiele auf.

Seitenlappen unten stark zugerundet, der gerade Vorderrand

* ZuEhren des um dieErforschung D. O.-Afrikas hochverdienten Dr. R. Kandt,

Residenten von Ruanda, Verfasser des « Caput Nili».
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geht bogig- in den konvexen Seitenrand liber, der Hintereck ist

zugeruiidet uiid der Hinterrand deiitlicli eiiigebuchtet
; Flâche

fein piuiktiert, von 3 vollstandigen, fast geraden, stark schrâg

aufsteigenden Kielen durclisetzt.

Prozoniten im vordern Teil mit vielen ringsum sichtbaren

Ringfurchen, wovon die liintersten ani deutlichsten; der freie

Teil seitlich mitfeinenLangsleistchen, die vorn stark nach oben

umbiegen, miteinander iind mit den hintersten Ringfiirchen zu-

sammentreffen und so scbriige, iinregelmassige, lângiiche Zellen

abgrenzen, die im dorsalen Teil diircli kleinere polygonale Zellen

und feine Làngsskulpturen der hintersten Prozonitenzone ersetzt

werden. ^
Metazoniten sebr "regelmâssig lângsgekielt ; Kiele zahlreich

(iiber 70), gerade, etwa so breit wie die Zwischenrâume, selir

selten gegabelt, vorn ohne sich zu verschmalern oder zu ver-

flachen ungeteilt am Hinterrand des Prozoniten abbrecheud; die

Quernat daher nur al s Einschntirung des Vorderteils der Meta-

zoniten erscheinend.

Saftlôcher in der Mitte eine§ abgeflachten, etwas spindel-

fôrmigen Kieles gelegen, sebr klein.

Analsegment dorsal ohne mittleren Langskiel, liinten zuge-

rundet, ganz an der Basis fast glatt oder mit einer gebrochenen

Ringfurche, im Ubrigen sammt den Analklappen dicht einge-.

stochen punktiert und fein gerunzelt, bei jungen Individuen nur

eingestochen punktiert. Analklappen stark gewôlbt; ihre freien

Rander miissig komprimierte, nicbt gerade hohe, glatte Wiilste,

aussen von einer schmalen llinne begleitet, innen durch einen

breiten Zwischenraum von einander getrennt. Analschuppe klein,

quergestreckt, mit schwach konvexem Hinterrand.

Beine kurz, unterseits wenigborstig, ohne Tarsalpolster

beim ç^

.

Segmentzahl um 48.

Liinge : 40-47"""; Breite: ç^ S»""'; Ç 3»""
'/a-
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Copulationsfiisse (FIg:. 19) denjenigeii (1er fiiihei- und hier

beschriebenen Arten unalinlicli. Ventralplatte hoch, dreieckig

mit zii£>eriindeter Spitze. Vordei'blatt ain Ende sclirag zui^erundet

mit spitzem Aiisseiiwinlvel. Hinterblatt am Ende stumpf, zerfalleiid

in einen inneren kapuzenformigen imd in einen âusseren kleineren

rundlichen Lappen, der einen sclilanken Fortsatz nach aussen

sendet. Flagellum lang, bandformig, spiralig gedrelit, in der

distalen Hâlfte an einer Stelle eingescbniirt, am Endezweiziihnig.

Fundorte : Njarngenje-Niansa (Central-Riianda).

Kirehe in Kissaka (Siid-Ost-Ruanda).

Vom Kagera durch Siid-Karagwe bis Ost-Ussuwi.

Entebbe (Uganda).

L. Kandt'i unterscheidet sich von L. lùcolor und ptilostreptoides

ausser im Bau der Copulationsfiisse im wesentiiclien durch das

fast vollstândige Fehlen der Punktierung am Kopf und dorsalen

Teil des Halsschildes, Fehlen der Kiele am dorsalen Hinterrand

des Halsschildes^ stârker zugerundete Seitenlappen, kiirzere An-

tennen des çf, deutlichere und vorwiegend zellige Skulptur des

freien Prozonitenteils, am Vorderende ungeteilte Kiele der Meta-

zoniten, feinere Skulptui" des Analsegments. Durch die zellige

Skulptur einer Zone der Prozoniten erinnert X. Kandti ?in den

sonst gut unterschiedenen L. Andreinu Broel.

ODONTOPYGID^

Gattung Odontopyge Brdt.

Attems (Zoolog. Anz. Bd. XXXIV, 1909, p. 156-159) hat

eine Famille der Odontopi/gidœ aufgestellt, die er in die Sub-

familien der Odontopyginœ und Lyssopyfjinse teilt, deren jede

wieder eine grôssere Anzahl von Gattungen aufweist. Solange

keine die neuen Ausdriicke erklarenden Abbildungen vorliegen,

^st es selir schwer, sich ein Urteil tiber diesen an sich sehr ver-
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dienstvollen Versuch einer Aufteilung der alten Gattung Odon-

topyge zu bilden. Attems bedient sicli dabei fast ausschliesslich

der mânnlicheii Sexualcharaktere, besonders der Tarsalpolster

und der binteren Copulationsfusse. Seine ausfuhrliche Arbeit

wird dartiin, in wieweit seine zahlreichen Gattungen haltbar

sind und z^Yischen den einzelnen Gattungscharakteren Corréla-

tion besteht. Den praktisclien Prûfstein wird die Leichtigkeit

abgeben, mit der sicli die bisher gut beschriebenen und abge-

bildeten Odontopi/ffe-Avten in die neuen Gênera einreihen lassen.

Vorlaufig erscheint uns der Gattungsbegriff bei Attems zu

eng gefasst. Wir belialten daher noch die alte Gattung Odonto-

pyge bei und schliessen uns beziigiich dei^Auffassung der Glie-

derung der hintern Copulationsfusse Brôlemann an (Bull. Soc.

ent. Ital. XXXV, 1903).

ODONTOPYGE-ARTEN DES SEEN-GEBIETES

1 . SCHLtJSSEL ZUR BESTIMMUNG DER (j' UND Ç .

1

.

Endrander der Analklappen, innen in der Medianebene direkt

zusammenschliessend (Typus I-IV, Fig. 68-71). .... 2

Endrander der Analklappen innen nicht direkt zusammen-

schliessend (sekundâre Endrander, Typus V, Fig. 72).

Kleine Formen 10

2. Analklappen schwach gewolbt, mit flachen, oder nur sehr

schmal wulstig verdickten Endrândern (Fig. 68, 69). . 3

Analklappen stark gewolbt, helm- oder halbkugelformig,

Endrander wulstig (Typus III und IV, Fig. 70, 71). . . 7

3. Grossere Arten, meist ûber 50'""^ lang. Analsegment hinten

spitzwinklig ausgezogen 4

Kleinere, schlanke Arten, meist unter 50""" lang. Analseg-

ment hinten stumpfwinklig ausgezogen 6
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4. Metazoniten dorsal fein langsskulptiert und eingestochen

puuktiert : 0. socialis n. sp., 0. dispersa n. sp.

^letazoniten dorsal fast glatt oder, die hinteren wenigsteiis,

fein langsskulptiert, nienials punktiert 5

5. Seitenlappen des Halsscliildes vorn deutlich abgerundet,

braun oder rotbraun. Ringfurchen der Prozoniten undeut-

lich punktiert. Analklappen ohne Wulst paralell dem End-

rande : 0. reglna n. sp., intermedia n. sp., xerophila n. sp.,

Aloysii Sahaudise n. sp.

Seitenlappen des Halsscliildes vorn fast eckig, auftallig braun-

gelbgefàrbt. Ringfurchen der Prozoniten sehr deutlich punk-

tiert. Analklappen mit schwachen Wiilsten vor dem End-

rande (Uebergang zu Typus V, Fig. 72), 0. Fococki n. sp.

6. Quernat punktiert. Rûcken mit braungelber Lângsbinde :

O.'dorsaUsn. sp.

Quernat glatt. Rilcken ohne Lângsbinde : 0. Kandti n. sp.

7. Endrânder der Analklappen aussen nicht von einer Rinne

begleitet (Typus III) 8

Endrânder der Analklappen aussen von einer schmalen Rinne

begleitet (Typus IV). Kleine schlanke Formen 9

8. Grosse Form mit liber 60 Segmenten. Quernat eine feine

Furche, nicht punktiert : 0. Emini n. sp.

Kleine Formen mit weniger als 60 Segmenten, Quernat tief,

punktiert : 0. laticoUis n. sp., Winspeari Silv.

9. Endrânder mit drei starken Borstenhockern : 0. Ollieri Silv.

Endrânder ohne Borstenhocker : 0. vermicularis n. sp.

10. Metazoniten der hintern Kôrperhâlfte auch dorsal mit schar-

fen Lângsfurchen : 0. Petigaxi Silv., 0. dorsosulcata n. sp.

Metazoniten der hinteren Kôrperhâlfte dorsal ohne Lângs-

furchen : 0. splralis n. sp.
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2. SCHLÛSSEL ZUR BeSTIMMUNG DER cf.

1. Tarsalpolstcr felilend : 0. Fetiyaxi Silv., Wmsiieari Silv.'

Tarsalpolster vorhaiiden 2

2. Tarsalpolster niir am 4. Beingiiede : 0. Pococki.

Tarsalpolster am 4. iiiid 5. Beingiiede 3

3. Vorderes und hinteres Blatt der vordern Copulationsfiisse

gleichartig ausgebildet, am Ende verschmolzen uiid stark

nacli iiiuen umgebogeii. Hintere Copulationsfiisse mit einem

platten Fortsatz (cjan Stelle des Tarsaldorns (Fig. 37, 38):

0. xeroph'ila n. sp, —
Vorderes Blatt kiirzer als das liintere, am Ende sclimaler

und auf der Medianseite mit einem scharferen Eck oder

stunipfen Zahn endend ; hinteres Blatt das vordere iiber-

ragend, zugeiiindet oder lamelUli" oder kapuzenartig ver-

breitert, oft mit vorn lierunterliangendenDornen und Zalmen

versehen. Hintere Copulationsfiisse mit oder ohne Tarsal-

dorn 4

4. Vom Aussenrande der vordern Copulationsfiisse geht vor der

Mitte ein starker, apicalwarts gcrichtetcr Fortsatz ab. 5

xlussenrand der vorderen Copulationsfiisse ohne den langen

Fortsatz 7

5. Ende des hinteren Blattes mit vorn herunterhàngendem Boni.

Hintere Copulationsfiisse ohne Femoraldorn 6

Hinteres Blatt vor dem Ende medianwarts in einen langen

horizontalen Dorn ausgezogen. Fémoral-, Tibial- und Tar-

saldorn vorhanden : 0. /aticoUis n. sp.

6. Lamelle der hinteren Copulationsfiisse schmal, bandfurmig :

0. Aloysii Sahaudiœ Silv.

^ Dr die Aliwosenhfit des Tarsalpolsters bei 0. Petigaxi und 0. Winspeari

Silv. der Bestiitigung licdarf, figurieren dièse beiden Arten auch unter don Arten

mit Tarsalpolster.
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Lamelle der liintei'eii Copulationsfiisse breit : 0. Ollieri. u. sp.

7. Mit kurzem Dorn oberlialb derMitte, kapnzenfonniges Knde

des liintereii Blattes eiiien selir sclilankeii, dornartigen

Fortsatz voniiibcr seudend : 0. Emini ii. sp.

Ohiie Dorn 8

S. Ende des hinteren Blattes medianwârts stark laiiiellar ver-

breitert 9

Ende des hintern Blattes zugerundet oder nur schwacli ka-

puzenfôrmig 11

9. Aussenin einen langen,gekrummtenI)oniausgezogen( Tibia der

hintern Copulationsfiisse mit kurzem Dorn). O.sociaUsn. sp.

Aussen ohne Dorn, vorn mit basalvvârts gerichteten Zalmen

oder zalinartigen Falten (liintere Copulationsfiisse ohne

Fémoral- und Tibialdorn) . . . 10

10. Lamelle der hinteren Copulationsfiisse breiteiformig : 0. dis-

persa n. sp.

Lamelle nur an der Basis breiter, dann bandformig : 0. re-

gina n. sp., 0. intermedia n. sp.

1 1

.

Schmal zugerundet mit stumpfem, anteapicalem Fortsatz auf

der Medianseite 12

Ohne anteapicalen medianen Fortsatz 13

12. 'Slit langem basaiwarts gerichtetem Dorn auf der Vorder-

ilache. Hintere Copulationsfiisse mit Tibial- und Tarsaldorn
;

Lamelle eine breite zweilappige Platte : 0. spiralts n. sp.

Ohne solchen Dorn. Hintere Copulationsfiisse nur mit Tar-

saldorn; Lamelle an der Basis flach, dann lang wurmfôrmig

ausgezogen : 0. vermlcularis n. sp.

13. Gestutzt- gerundet, nicht nach vorn iibergeworfen ; Aussen-

rand im apicalen Teil mit dornformigem Fortsatz. Hintere Co-

pulationsfiisse mit Tibial- und Tarsaldorn : 0. dorsaUs n. sp.

Kapuzenfôrmig, vorn einen stumpfen Zahn bildend. ... 14

14. Apicaler Inneneck mit einem Dornchen. Hintere Copulations-

fiisse nur mit einem kleinen Tarsaldorn : 0. Kandti n. sp.

Rev. Susse de Zool. T. 17. 1909. 22
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Apicaler Inneneck ohiie Doni. Tibialdorn vorhanden. Flagel-

liim aiif der Concavseite bewehrt 15

15. Hintere Copulationsfûsse mit Tarsal- imd Tibialdorn : 0. dor-

sosulcata ii. sp.

Hintere Copulationsfiisse mir mit Tibialdorn : 0. Petigaxi

Silv.. 0. Winspeari Silv.
'

OdontO'pyge socialis n. sp.

(Taf. 8 Pig. 51. o'i.)

Kopf schwarz, mit rotem Vorderrand des Kopfseliildes und

roter Antennenbasis. Segmente schwarzbraun, der Hinterrand

der Metazoniten, wenigstens unterhalb des Porus, rotbraun.

Prozoniten dorsal meistens mit verwischtem, kleinem, gelblichem

Mittelfleck. Antennen rotbraun bis schwarzbraun. Beine gelb-

braun.

Mittelgrosse Form. Liinge ca. 45—50""". Breite, (j^, Korper-

mitte :
4™"'. Kôrper gegen das Hinterende hin allmahlich aber

sehr deutlich verschmalert und leiclit seitlicli komprimiert.

Segmentzahl : 61.

Kopf glatt, vorn mit 4— 6 Borstengriibchen. Scheitel mit sehr

schwaclier Furche. Angenhaufen um mohr als ihr Durchmesser

von einander entfernt. Antennen màssig lang, znriickgelegt bis

zum Hinterrand des vierten Segmentes reichend, vom zweiten

Glied an kurz beborstet und sparsam punktiert.

Halsschild glatt. Seitenlappen (Fig. 52) mit zugerundetem

Vorder- und stumpfem Hintereck, vorn convexem, liinten geradem

Seitenrand. Fliiche mit drei oder vier Bogenfurchen. Hinterrand

des sechsten Segments auf den Seiten schwach nach hinten aus-

gebogen.

Prozoniten im vorderen Teil mit einigen Ringfurchen, von

' Vgl. Aiimorkung auf Soite 328.
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deneii auf der Dorsalseite iiur die zwei hintersten scharf sind,

im liiiiteni freien Teil lângsgestrichelt oder gekritzelt. Meta-

zoniten dorsal im vordeni Korperteil fast glatt oder Ivaum siclit-

bar âussert fein liiiigs gefilltelt oder gestrichelt, gegeii die Seiten

hiii auch fein eiiigestochen punktiert, dabei glanzend;, nacli

liinteii hin werden sie immer dejitlicherfein lângsgekritzelt, da-

zwischen fein eingestochen punktiert und nadelsticliig, gegen

das Kôrperende hin verliert sich auch der Glanz.

Bei manchen Exemplaren sind die mittlerenMetazonitenvor-

wiegend fein inid diclit punktiert. Seiten der Metazoniten bis in

einiger Entfernung vom Porus herauf lângsgefurcht, tief auf

den vorderen, feiner und dafur dichter auf den hinteren Seg-

menten. Analsegment und Analklappen fein chagriniert.

Quernat ringsum scharf, dabei schmal und nicht besonders

tief. Saftlôcher klein, etwas vor der Mitte der Metazoniten ge-

legen. Yentralplatten glatt.

Analsegment dorsal stark spitzwinklig nach hinten ausge-

zogen, der ausgezogene Teil jederseits etwas eingedriickt, lângs

der Mitte daher stumpf gekielt erscheinend. Analklappen eher

schwach gewôlbt, an der Basis etwas stârker, nach aussen hin

schwacher. Endriinder scharf oder sehr undeutlich schmal

wulstig verdickt (Typusl und II), in der Mittelebene direkt zu-

sammenschliessend, oben mit schwach gekriimmtem, spitzem

Dorn, sonst glatt ohne Borstenhocker. Analschuppe dreieckig.

Beine des cf. die vordersten und hintersten ausgenommen,

mit langem Tarsalpolster unterseits am vierten und fiinften

Gliede, dargestellt durch eine niedrige, gestreckt napfformige,

mit einer Unmenge feiner Spitzchen besetzte Platte. Kralle

kurz, spitzig kegelfôrmig, dartiber eine Nebenkralle.

Copulationsfûsse, Fig. 51 : Yorderes Paar am Ende mit

stark verbreitertem, aussen in einen langen basalwârts ge-

kriimmten Dorn ausgezogenem Hinterblatt. Hinteres Paar

schlank. Fémoral- und Tibialabschnitt kurz, letzteres mit kurzem
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Tibialdorn. Tarsusmitsclilankem, spitzem Tarsaldorn undhaken-

ftirmiger, sclimaler Lamelle. Flagellum lang und diinn, ani Eiide

spiralig gedreht und auf der Convexseite mit einem spitzeii

Dorn verselien.

Fundorte: Njarugenje-Niansa (Central-Ruanda) selir hâufig

in Bananenpflanzungen. Kirelie in Kissaka (Sûdost-Ruanda).

Busch vom Kagera durcli Slid-Karagwe bis Mabira in Ost-

Ussuwi. Niakahanga (Central-Karagwe) in trockenen Bananen-

garten unter Steinen und faulenden Bananenstammen. Entebbe

(Uganda), 1 çj^.

Odontopyge disjyersa n.-sp.

(Taf. 8. Figr. o;5, 61, 62.)

Schwarzbraun, Kopfschild ganz gelbbraun oder nur sein Yor-

derrand rotbraun aufgehellt. Prozoniten ganz gelbbraun oder

gelbbraun gefleckt. Hinterrand der Metazoniten rot. Beine gelb-

braun bis rotbraun.

Lange : ca. 60"^'i\ Breite, Kôrpermitte : 4'/2—5"™.

Segmentzahl : 60—63.

Korper endwiirts verschmalert und seitlicb leiclit konipri-

miert.

Kopf wie bei 0. socialis. Antennen etwas schlanker, zurlick-

gelegt bis zum Hinterrand des fiinften Segmentes reichend.

Halsschild (Fig. 53) dorsal glatt, auf den Seiten sehr fein

und dicht skulptiert. Seitenlappen breit, in der Form wie bei

0. socialis, mit drei ganzen und einer verkiirzten Bogenfurche.

Hinterrand des seclisten Segments seitlich ganz scliwach nach

hinten gezogen.

Prozoniten mit zalilreiclien feinen Bingfurchen, die liintersten

derselben kaum stârker als die vorderen ; hintere Zone scliwach

gliinzend, anniihernd glatt oder iiusserst fein und undeutlicli

langsskuli)tiert. Vordere Metazoniten dorsal glatt und selir
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glânzend, seitlich zwischen den tiefen Lângsfurcheii und etwas

oberlialb derselben sehr fein punktiert. Vom ersten Korperdrittel

an ist auch der dorsale ïeil der Metazoniten fein punktiert

und gegen das Korperende hin auch immer dichter Ijingsge-

kritzelt, aber doch nocli glânzend. Die Skulptur der Metazoniten

ist noch feiner als bei 0. socialis. Seiten der Metazoniten nicht

ganz bis zum Porus herauf, wie gewohnlich vorn stârker, nadi

hinten zu schwacher, liingsgefurcht.

Quei"nat ringsum eine tiefe, scharfe, glatte Furche. Saftlôcher

klein, etwas vor der Mitte der Metazoniten gelegen. Ventral-

platten glatt.

Beine des(^, die vordersten und hintersten ausgenommen, am

vierten und ftinften Beingliede mit einem Tarsalpolster, âhnlich

demjenigen von 0. socialis.

Analsegment, Analklappen und Analschuppe wie bei 0. soci-

alis.

Copulationsfûsse des vorderen Paares (Fig. 61) mit schmaler

Ventralplatte, in der Mitte eingeschniirt, endwârts birnfôrmig

verbreitert, auf der Vorderflâche mit einem herunterhângenden^

schlanken Zahn und einer zahnartigen Faite des medianen Ran-

des. Hintere Copulationsfûsse (Fig. 62) kurz, Tibia und Fémur

unbewehrt. Tarsus mit dickem, zweimal schwach geknicktem

Tarsaldorn und breiter, eiformiger Lamelle. Flagellum dinin,

einfach, etwas kiirzer als die Lamelle.

Fundorte: Njarugenje-Niansa (Central -Ruanda) 1 cf

•

Misoroti-Chiavitembe (Ost-Ussuwi) 1 ç^.

Odontopyge regina n. sp.

(Taf. 8 Fig. 49, oO, 54.)

Schwarzbraun. Kopfschild oder der ganze Kopf, das basale

Antennenglied und der Vorderrand des Halsschildes rot. Hintere
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Zone der Metazoniteii dorsal rotbrauii, seitlich rot. Antennen

duiikelrotbraun. Beine gelbbraun.

Grosse Forni. Lange: 60—70"'"^. Breite, (^f. Korpermitte :

5'/.,"™. Segmentzahl : 58—61. Kôrper erst im Bereich der

letzten Segmente verschmalert und schwach seitlich kompriniiert.

Kopf glatt und glânzend, am Vorderrand mit 7— 8 Borsten-

griibchen. Scheitelfurche deutlich. Augenhaiifen nicht weiter

als ihr Querdiirchmesser von einander entfernt. Antennen zu-

riickgelegt bis zum sechsten Metazoniten reichend.

Halsschild (Fig. 54) glatt. Seitenlappen mit zugerundetem

Vordereck, fast geradem oder schwach convexem Seitenrand.

stumpfem Hintereck und unten seicht eisgebuchtetem Hinter-

rand ; Flache meist mit drei vollstandigen und einer verkurzten

Furche, der Verlauf dieser Furchen variiert sehr nach den Indi-

vidu en.

Prozoniten im voi-deren Teil mit feinen Ringfurchen, deren

zwei hintersten wenig stàrker sind als die librigen, im hintei'n

Teil matt und glatt. Metazoniten schwach glânzend, glatt oder

die letzten wenigstens sehr fein làngsgekritzelt. Quernat ringsum

eine soharfe, tiefe, aber schmale Furche. Saftlôcher ziemlich

gross, bedeutend vor der Mitte der Metazoniten gelegen. Ven-

tralplatten glatt. Beine des q^ schlanker als bei den mittel-

grossen Formen, am vierten und tunften Glied mit gestrecktem,

napfformigen Tarsalpolster ohne Zâhnchenbesatz, dessen Hinter-

rand sich bereits zu einer schmalen Lamelle erhebt.

Analsegment dorsal spitzwinklig ausgezogen, im ausgezo-

genen Teil beiderseits etwas eingedrlickt und in der Mitte daher

einen stumpfen, kurzen Scheinkiel bildend. Analklappen ausserst

fein chagriniert oder fast glatt, schwach gewolbt, ihreEndrilnder

nicht oder ausserst schmal wulstig, direkt zusammenschliessend,

einèn ganz flachen Bogen beschreibend, oben mit fast geradem

spitzem Dorn, unten mit einem Hockerchen endend. Analschuppe

dreieckig, endwârts in der Mitte erhoht.
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Copulationsfusse des vorderen Paares (Fig. 50) mit kleiiior,

schinaler Veiitralplatte ; ilir Eiidteil stark verbreitert, mit

zwei vornîiberlia,ngend(Mi, starken, divergiereiiden Zâhnen,

wovon der kiirzere inediaiiwiirts vorragt, der lâiigere an der

Spitze nach aussen iimbiegt. Hintere Copulatioiisfiisse (Fig. 49)

mit iiiibewt'hrtem Fémoral- imd Tibialteil. Tarsus mit langem

schlaiikem Tarsaldorn; Lamelle an der Basis mit gerundet vier-

eckigem Lappen, von da an einfach, kabnformig. Flagellun

etwas langer als die Lamelle, gegen das Ende spiralig aufgeroUt

und an einem liande gezahnelt.

Fundorte: Kagera bis Mabira (Siid-Karagwe). Biaramuli

bis Chiavitembe (Ost-Ussuwi).

Odontopyge mtermedia n. sp.

(Taf. 8. Fig. 47, 48. (36.)

Zwischen 0. dispersa und 0. regina die Mitte haltend,

Fârbung wie bei 0. regina. Die Beine meist rotbraun.

Kopf wie bei 0. regina.

Grosse von dispersa. Segmentzahl 59— 61.

Halsschild vorn stark zugerundet, aiif der Flâche meist mit

zwei Bogenfurchen und einer feinen Furche lângs des gerun-

deten Vorderecks und des convexen Seitenrands. Prozoniten mit

feinen Ringfurchen im vordern, fast matt und glatt im hinteren

Teil. Metazoniten schwach glânzend, scbeinbar glatt, bei starker

Vergrosserung jedoch sehr fein und dicht kurz gestrichelt ; dièse

Skulptur lange nicht so deutlich wie bei 0. dispersa. Die iibrigen

âusseren Formen wie bei 0. regina.

Vordere Copulationsfusse (Fig. 47) denjenigen von 0. dispersa

sehr âhnlich und eine Fortbildung derselben darstellend, indem

die subapicale liandfalte der Medianseite sich apicalwârts in

einen spitzen Dorn auszieht. Hintere Copulationsfusse aber

(Fig. 48) âhnlicher denjenigen von 0. regina., indem der Tarsal-
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dorn schlank, die Lamelle iiur an der Basis breit, dann schmal,

kahnfonnig ist. Das Flagelliiiii bildet ein scbmales, erst kiirz

vor der Spitze plotzlicb verscbinillertes Baiid obne Zâbiielung

der Rander.

F u n d r t e : Xjarugenje-Niansa (Central-Ruanda), aiif Gras-

laiid. Kirehe in Kissaka (Siid-Ost-Ruanda).

Die Art scbeint 0. reg'ma westlicb voin Kagera zu vertreten.

Odordopiifie xerojih'da n. sp.

(Taf. 7. Fi<i-. :{7, 38.)

Rotbraun bis scbwarzbraun, imterlialb_der Saftlôcber gelb-

braun. Prozoniten gelbbraun. Kopfschild und Basis der An-

tennenglieder rotbraun. Beine gelbbraiin.

Grôssere Form. Lange : bis 65""". Breite : Kôrpermitte ç^

,

4"^'"
7'2- Segmentzahl : ca. GO^

Korper endwârts stark verschmalert und etwas seitlich kom-

primiert. Kopfschild glatt, vorn mit 5 oder 6 Borstengrubchen,

Scheitelfurche sehr undeutlicli. Antennen kurz, zurtickgelegt

kaum liber das 3. Segment hinausreichend.

Halsscliild glatt. Seitenlappen mit leicht concavem Vorder-

rand, kurzzugerundetem Vordereck, leicht convexem Seitenrand,

rechtwinklig stumpfem Hintereck und geradem Hinterrand. Auf

der Flache eine Bogenfurche vom Hinterrand zur Augenhôhe,

eine Furche paralell zum Vorder- und Seitenrande und inanch-

mal noch eine ganz feine Furche im Randwulst selbst.

Prozoniten im Vorderteil mit wenigen schwach punktierten

Ringfurchen, im Hinterteil jiusserst fein und kurz lângsskulptiert.

Metazoniten des vordern Korperteils fast vollkommen glatt, im

mittleren Korperteil vorn fein skulptiert noch feiner als der

hintere Prozonitenteil, im hintern Korperteil endlich bis zum

' Die Tiere waren zorfalleu, die Lange und Segmentzahl daher nicht ganz

genau feststeiibar.
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Hinterrand feiii und diclit gekritzelt. Seiteii der Metazoniten

wie gewôlmlicli bis etwas uiiterhalb des Porus hinauf lângsge-

furclit, die Furclieii schoii aiif deii vordern Segmenten eher fein.

Ventralplatteii glatt.

Beine des ç^ mit iiiedrigein Tarsalpolster am 4. und 5. Gliede,

beiderseits desselben eine Reihe von 3 oder 4 Borsten.

Analsegment âusserst fein chagriniert, dorsal ziemlich stark

spitzwinklig ausgezogen, der ausgezogene Teil beiderseits einge-

driickt. Analklappen (T}'pus I, Fig. G8) flachgewolbt, mit schar-

fen. innen direkt zusammenschiiessenden, oben mit spitzem,

leicht gebogenem Dorn versehenen Endrandern, Analschuppe

dreieckig, tlach.

Copulationsfûsse vom Typus der ans dem ostafrikanischen

Ktistengebiet beschriebenen 0. suavis {GiQY^i.) Att., 0. pardalis

(Gerst.) Att,, 0. Krœpel'mi Att. imd 0. iirhicola n. sp. Das vor-

dere Paar ist am Ende als zackige Flatte medianwârts unigebogen

und aussen in einen charakteristischen, langen, spitzen Dorn

ausgezogen. Hinteres Paar mit kurzem, starkem Tibialdorn.

Tarsus an Stelle des Tarsaldorns mit einem platten, hier ein-

fachen Fortsatz (c) ausgeriistet. Flagellum schlank, in der Mitte

scharf geknickt, spitzauslaufend. Lamelle nur an der Basis etwas

breiter, dann plôtzlich verjiingt und in ein sclimales einseitig

geziihneltes Band auslaufend. Ventralpiatte des vorderen Paares

gerundet
;
diejenige des hinteren Paares ebenfalls breit gerundet,

mit vorgezogener Spitze.

Fundorte : Njarugenje (Central-Ruanda) im Grasland. Zwi-

schen Kagera und Mohasisee (Ost-Piuanda), vereinzelt im

trockenen Busch.

Odontopyge Aloysii Sabaudiœ Silv.

(Taf. 8. Fig. 67.J

0. Aloysii Snbandiœ. Silvestri, in bol!. Mus. Zoo). Torino, Vol. XXII. N" 267,

pag. 5, 1907.
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0. A/(i;/sil >i'ih(iiiili;i'. Silvkstri. in // Ridccnznri. Rrl. scioU. M iriapoili,

sep. ]K^g. â8-;{l. Fig'. 61-68. 190!».

Die sehr cliarakteristische Form der Copiilationsfusse lâsst

keiiien Zweifel iiber die ZugehOrigkeit unserer Exemplare zu

SiLTESTRIS Art.

Die Prozoïiiteii siiid eiitAveder ganz oder imr im dorsalen Teil

l)is nahe an den Hinterrand hin gelb. Bei einem Exemplar siiid

aiicli die Aiialklappen imd der dorsale Teil des Analsegments

gelb.

SiLYESTRis Angabe « Sutura tenuissima parum profunda »

trifft iiiclit zu. 0. Aloi/sii Sahandiiv gehort entschieden zu den

Arten mit starker r^^uernat und deutlicb iibgesetzten Zoniten.

Der ausgezogene Teil des Abdominalsegments ist an der Basis

durch eine breite Querfurche abgegrenzt. Die Endraiider der

Analklappen sind bei einem çf scharf (Typus I), beim andern

iiusserst sclimal wulstig abgesetzt (Typus II), aussen von einer

feinen Furche begleitet, innen direkt zusammenschliessend.

Die Lamelle der hinteren Copulationsfûsse ist niclit so regel-

mâssig wie bei Silvestri abgebildet, sondern endwarts auf der

Concavseite verbreitert und am Knde aussen plotzlicb verschma-

lert, der Endrand durch einen kurzen Einschnitt in eine finger-

formige Spitze und einen runden Lappen geteilt (Fig. 07).

Fundorte : Bukoba, 1 q^; Jinja (in Busoga), 1 (j^.

Die Expédition des Herzogs der Abruzzen sammelte die Art

in Uganda an mehreren Orten, von Entebbe am See bis zum

Ruwenzori.

Odoiitopi/fjc Focockl n. sp.

(Tnf. 8. Fig-. ni. o8. 6o.)

Iiiicken schwarzbraun mit rotlichen Segmentîiinterrândern.

Segmente unterhalb der Saftlocher haufig braungelb, Kopfschild

mit der AntennenbasiS;, Seitenlappen des Halsschildes unten
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sowie lângs des Vorder- und HinterraiideS;, liilutig auch die

Analklappen braungelb. Beine rotbraun.

Mittelgrosse Forni. Lange : Bis 55'"'". Breite, Korpermitte. :

4'/.,"'™. Segmeiitzahl 59-G2. Korper erst iiahe dein Hiiiteroiide

koinprimiert verschmalert.

Kopfschild glatt, vorn mit 5 oder GBorsteiigrubcheii. Sclieitel

mit feiner aber deutlicher Furche. Augen iim das 1 Va fâche

ihres Durchmessers von einander entfernt. Antennen eher kurz,

zuriickgelegt kaum bis zum 5. Segment reichend.

Halsscliild glatt, Seiteidappen beim çf (Fig. 65) eckiger als

bei allen andern Aiten, indem das Vordereck zugerundet oder

gar nur zugestumi)ft und der Seitenrand nur im Vorderteil leiclit

convex ist. Beim Ç ist die Panidung ganz wenig starker. Flache

mit zwei schwachen Bogenfurchen und einer kiirzeren um das

Vordereck.

Prozoniten mit vielen Ringfurchen, die besonders auf den

Seiten viel deutlicher punktiert sind als bei andern Arten. Die

Punktierung ist am deutlichsten bei den hintersten Furchen, so

dass dièse aus vielen kleinen Bogenstrichen zusammengesetzt

erscheinen. Hinterer Prozonitenteil und Metazoniten glatt aber

nur schwach glanzend, seiten mit unbestimmter, âusserst feiner

Langsskulptur. Furchung der Metazonitenseiten auffallend

schwach. Schon im vordern Korperteil sind die Furchen viel

seichter als gewohidich, weiter nach hinten zu verschwinden sie

vonoben nach unten fortschreitend immer mehr, und schliesslich

bleiben nur ganz unten einige schrâge Furchen am Hinterrand

des Segmentes iibrig. Quernat ringsum als tiefe breite Furche

ausgebildet, auf den 9 hintersten Segmenten jedoch immer un-

deutlicher werdend. Saftlôcher sehr klein, im mittleren Korper-

teil noch vor, im hintern Korperteil in oder hinter der Mitte des

Metazoniten gelegen. Ventralplatten glatt.

Beine des (J nur auf der Unterseite des 4. Gliedes mit Tarsal-

polster, d. h. einer langs der Mitte vertieften, hinten zu einer
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sdiinak'ii Lamelle erhobeneii, mit winzigen Zâlinclien besetzteii

helleii Flatte. Das 5. Glied polsterlos, mit zahlreichen kraftigen

Dornborsteii bewaffnet.

Aiialsegment dorsal spitzwinklig ausgezogeii, der aiisgezogene

Teil aiif deii Seiteii eingedriickt, in der Mitte erlioben, an der

Basis durcli eine seiclite, breite Qnerfurche vom iibrigen Dorsal-

teil des Segments abgegrenzt. Analklappen flach gewôlbt, oben

mit ziemlich langem, fast geradem, spitzem Dorn, unten mit

einem H(")ckerchen. Endrànder eigentiimlich gestaltet. indem die

eigentlichen schmalen Endrànder in der Mitte znsammen-

scliliessen, aiissen aber von einer deutlichen wulstartigen Ver-

dickung der Klappen begleitet sind, die ¥en ihnen durch eine

Furche, von der Klappenflàche durch eine seichte Rinne getrennt

ist. Eine stàrkere Ausbildung dieser Verliâltnisse fiihrt zum

Typus V der « Klappen mitwulstigverdickten, innen nichtdirekt

zusammenschliessenden Endràndern», wobei letztere nicht den

ursprungliclien Endràndern sondern den sekundàren vertikalen

Wiilsten auf der Analklappenflache entsprechen. Analschuppe

dreieckig, ganz flach oder endwârts in der Mitte leicht erhoht.

Copulationsftlsse des vorderen Paares (Fig. 58) durch eine

ziemlicli breite Ventralplatte getrennt, gerade ; endwârts springt

das hintere Blatt medianwârts als gerundeter Lappen vor,

aussen ist es gerundet und mit kurzem schlankem vornûber-

hângendem Zahn versehen; vorderes und hinteres Blatt mit

ziemlich scharfer apicaler Innenecke. Hintere Copulations-

ftisse (Fig. 57) ohne Femoraldorn, dagegen mit kurzem, starkem,

apicalwârts gerichtetem, am Ende etwas keulig verdicktem

Tibialdorn. Lamelle von der breiteren Basis allmàhlich ver-

schmâlert, am Ende hakig umgebogen. Flagellum lang und

diinn, am Ende spiralig gedreht, nahe der Basis auf der Concav-

seite mit einem schlanken Dorn versehen.

Fundorte : Biaramuli (Ost-Ussuwi); Niakahanga (Central-

Karagwe).
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Die Art âhnelt in deii Copiilationsfûssen beider Paare einiger-

masseii (1er 0. Gregorii Poe. (Ami. a. Mag. of Nat. Hist. (6) vol.

XVII pag. 441, PI. XVIII, Fig. 7) ans Uritisch Ostafrika; doch

liât dièse am hintereii Paar keineii Tarsaldorii und eine anders

geformte Lamelle, ist iin iibrigen viel grosser und anders skulp-

tiert. Auch das Ç von 0. Pocockl ist leiclit zu erkennen an der

recht konstanten Fârbung und relativ eckigen Form der Seiten-

lappen des Halsscliildes, Skulptur der Metazonitenseiten, des

vordern Prozonitenteils und Gestalt der Analklappen. Wie bei

0. Gregorii besitzt nur das vierte Glied der Beine des çf ein

Tarsalpolster.

Odontopyfje dorsaUs n. sp.

(Taf. 7. Fig. 45.)

Scliwarzbraun mit gelbsdiimmernden Segmenthinterrândern,

unterhalb der Saftlocher gelbbraun, langs der Riickenmitte eine

ziemlicli breite, braungelbe Binde, in der am Vorderrand jedes

Metazoniten ein querer, schwefelgelber Fleck liegt. Kopf und

Analsegment mit den Analklappen schwarzbraun. Antennen

braim mit helleren Basalgliedern. Beine gelbbraun oder rot-

braun.

Kleine Form. Lange: 30—35™". Breite 2—2 ^/j"™. Seg-

mentzahl : 58— 60. Kôrper endwârts wenig verschmâlert und

nur schwach seitlich komprimiert.

Kopfscliild glatt, mit funf oder sechs Borstengriibchen. Scheitel

glatt, Scheitelfurche und Querfurche zwischen den Augen un-

deutlich. Augenbaufen um etvvas weniger als das Doppelte ihres

Querdurchmessers von einander entfernt. Antennen beim çf zu-

riickgelegt den Hinterrand des dritten Segments iiberragend.

Halsschild glatt. Seitenlappen mit zugerundetem Vordereck,

vorn leicht konvexem Seitenrand und rechtwinkligem Hintereck.

Flâche mit zwei oder drei Bogenfurchen.

Korper stark glânzend. Prozoniten im vordern Teil mit meh-
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rereii aucli dorsal zieiiilich deutlichen Ringfurcheii. Hinterer

Prozoniteiiteil uiid Metazoïiiten wie bei 0. spiraUs. Seiten der

Metazoniteii bis eUvas iinterhalb desPorus hinauf laiigsgefiirclit.

(^)ueriiat tief uiid zienilicli breit, ringsum deutlicli punktiert.

Saftlocher direkt vor der Mitte der Metazoniten gelegen. Ven-

tralplatten giatt.

Beiiie des çf mit schwach entwickeltem Tarsalpolster aui

vierten und fuiiften (iliede, jederseits davon eiiie Reibe lângerer

uiid kiirzerer Doriiborsten.

Aiialsegnieiit dorsal stuinplViiiklig ausgezogeii, der kleiiie

aiisgezogeiie ïeil dicbt chagriniert, jederseits nur schwach oder

gai' iiicbt eingedriU'kt, an der Basis inanclinial durch eiiie Qiier-

fïirc'he abgegrenzt. Aiialkkappen regelmâssig aber nicht sehr

stark gewolbt ; Endriiiider ziemlich scharf, innen direkt zusam-

menschliesseiid, oben mit ziemlich langem, spitzem Dorn, miten

mit einem H()ckerchen. Analschuppe dreieckig, liach.

Copulationsfilsse, Fig. 45, Diejenigen des vordern Paares

durch einc breite, gerundete Ventralplatte weit auseiiiander-

gehalteii, einamlerjochfôrmigentgegengebogen, am Endeschrâg

abgestutzt geriindet, aussen mit einem dem Aussenraiid bis zum

Ende paralellen dornformigeii Fortsatz. Hintere Copiilations-

fiisse mit uiibewehrtem Fémur, kraftigem, riickwârts geschwuu-

genem Tibialdorn, sehr schlankem, spitzem Tarsaldorn, relativ

kurzem, hakenfôrmigem, gaiiz von der Lamelle eingewickeltem

Flagelhiiii und einer an der Basis schmalen, distalwârts mehr-

lappigen Lamelle.

Fundorte : Kiwamba in Siid- Karagwe, 2 cf. Biaramuli

(Ost-Ussuwi) bis zum Sultanat Ihangiro, sehr haulig. Bukoba 1 q^.

Odontopyge Kandti n. sp.

(TaC. 8. Fiy. o9, OO.)

Quergebândert. Prozoniten brâunlich; Metazoniten braun-

schwarz mit l)raunrotem lïinterrand. Kopf gelbbraun, mit
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brauuem Qiierband zwisclioii deii Augen. Antennen rotbrauii

bis braun. Beiiie urid Analklappen gelbbrauii.

Kleiiiere Form. Lange: ca. 40""". Breite, Kurpeniiittc: 3""".

Segmeiitzalil : 51. Kôrper hiiiten allmahlich koiiii)riiiiit'rt-ver-

sclimalert.

Kopfsdiild giatt, ziemlich stark buckelig gewôlbt, vorn mit

seclis selir kleinen Borstengrubcheii. Scheitel glatt, mit feiner

Lâugs- uiid Querfurclie. Antennen lang iind sclilank, zuriick-

gelegt bis zum seclisten Segment reichend, endwârts nur schwacb

verdickt. Seitenlappen des Halsschildes eher schmal, kaiim

langer als die Hàlfte des dorsalen Schildteils ; ihr Vordereck

zugerundet, Hinterrand gerade. Flache mit zwei seichten Bogen-

furchen und einer feinen Furche lângs des Seitenrandes und um
.

den Vordereck.

Prozoniten vorn mit wenigen, dorsal sehr undeutliclien Ring-

furchen. Hinterer Prozonitenteil und Metazoniten sehr fein

kurz lângsgekritzelt, etwas deutlicher im liintern als im vordern

Kôrperteil, die hinteren Metazoniten mit kiirzer Lângsfurclie in

der dorsalen Mittellinie. Metazonitenseiten bis nahe an die Saft-

loclier liinauf langsgefiirclit. Quernat ringsum scharf, niclit punk-

tiert. Saftlocher direkt vor der Mitte der Metazoniten gelegen.

Ventralplatten glatt.

Beine des çf mit giit entwickeltem Tarsalpolster am vierten

und fiinften Gliede.

Analsegment dorsal hinten mâssig stark winkelig ausgezogen,

ohne Sclieinkiel. Analklappen schwach gewolbt, endvvarts noch

tlaclier (Typus II), mit kaum merklicb wulstig abgesetzten, innen

nicht direkt zusammenscliliessenden Endrandern, oben nur mit

spitzem Hôcker. Analschuppe dreieckig.

Copulationsfiisse des vorderen Paares (Fig. 59) mit schmaler,

stumpfdreieckiger Ventralplatte, hinter der Mitte etwas ver-

breitert, der Aussenrand mitdem Endrand einenBogen bildend,

die médiane apicale Ecke durcli ein spitzes Dornchen bezeiclmet.
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Hintere Copiilatioiisfusse (Fig. GO) mit unbewehrtem Tibial- uiid

Femoralteil, kurzem S-f/irinigein Tarsaklorn, cltiniiem, iinbe-

wehrtein Flagellum imd breiter, annalieriul halbeif/irmiger.

durch Chitiiiverdickungen verstiirkter Lamelle.

F 11 11 dort: West-Riiaiida. (Dr. K. Kandt, leg.)

Odontopyge Emini ii. sp.

(Taf. 7. Fio'. 41, 42.)

Scliwarzbrauii. Prozoïiiteii iiiid vorderster Teil der Metazo-

niten dorsal gelbbrauii. uiiterhalb der Saftlôcher duiikler. Kopf-

scliild mit den Basalgliederii der Antennen, Seitenlappen des

Halsschildes, Hinterraud der Metazoniten iind die Aiialklappen

brauiirot. Beiiie braungelb oder rôtlich.

Mittelgrosse Form. Lange bis 65 "™. Breite^ Kôrpermitte :

4'/2"'"'- Segmentzahl: 64. Kr)rper endwiirts allmahlicli ver-

schmalert, aber kaum merklich seitlich komprimiert.

Kopfschild glatt mid glânzend, mit fiiiif oder sechs Borsten-

griibchen. Sclieitel fast glatt, die Scheitelfurche und die Quer-

furche zwisclieii den Augen selir imdeutlich oder fehlend. Aiigen

um etwas mehr als das r'/._,-fache ibres Qiierdurchmessers von

einander entfernt. Anteimen verhâltnismassigkurz, zuriickgelegt

kaum bis zum vierten Segment reicbend.

Halsschild glatt. Seitenlappen mit kurz zugerundetem Yor-

dereck, etwas convexem Seitenrand, zugestumpftem Hintereck

und seicht eingebuchtetem Hinterrand. Furchen selir variabel,

meist einc Furche làiigs des Yorder- und Seitenrands und eine

zweite weiter oben, vom Hinterrand in scliwaclier Biegung zum

Yorderrand ziehend. Dazwischen manclimal eine verkiirzte oder

vollstândige zweite Bogenfurcbe.

Prozoniten mit mehreren feinen Piingfurcheii im vorderen

Teil, dicht fein lângsgestrichelt im hinteren Teil. Yordere Meta-

zoniten glatt oder wenigstens nocb undeutlicbcr skul])tiert als



DIPLOI'ODEN 345

der hintere Prozonitenteil, ineist aber sclion vom sechsten an

dorsal und seitlich diclit feiii uiid kurz liingsgestriclielt und

dazwischen diclit puiiktiert ; iin inittlcren Kr)r])erteil iiberwiegt

die Puiiktieriiiig, im liinterii ineist die Langsskulptur. Trotz der

SkulpturistderKôrper zieinlicli stark fett- oder seidengianzend.

Furchung der Metazonitenseiten wie gewôhnlicli vorn stark, nach

hinten hiii immer schwâcher werdend, nirgends bis zum Porus

hinaufreicliend. Quernat ringsum deiitlich aber fein und seidit,

die Segmentgrenzen daher viel deutlicher als die Zonitengrenzen.

Ventralplatten glatt.

Beine des ç^- mit gestreckt-napffôrmigem, langem, mit win-

zigen Zâhnchen besetztem Tarsalpolster am vierten und fiinften

Glied.

Analsegment fein chagriniert, dorsal kurz winklig ausge-

zogen, die Spitze zugestumpft, der kleine ausgezogene Teil flacli,

ohne Scheinkiel. Analklappen fein cliagriniert, lielmfôrmig d. h.

regelmâssig stark gewolbt (Typus III, Fig. 70), mit schmal-

wulstig erholiten, innen direkt zusammenschliessenden End-

rândern, oben mit kurzem, leiclit gebogenem, feinem Dorn.

Analschuppe dreieckig, flacli.

Copulationsfiisse des vordern Paares (Fig. 42) gerade. am

Aussenrande mit kleinem Dorn, das hintere Blatt apical- und

medianwârts kapuzenartig vorgezogen und einen sehr langeu,

iiber die Vorderflâche des Fusses herunterliangenden, schlanken

Fortsatz bildend. Hinteres Paar (Fig. 41) mit ungedrelitem

Femoralteil, um den Fémur herumgreifendem Femoraldorn und

unbewehrtem Tibialteil. Tarsus mit sehr kurzem Tarsaldoru.

Lamelle bei vielfach eingeschlagenen Rândern eine breite,

sichelformige Rinne bildend, ain Eude zugerundet. Flagellum

etwas langer als die Lamelle, stark verjungt auslaufend. an der

Spitze mit einem Widerhaken versehen.

Fundorte: Bukoba, in Gebiisch und Bananengiirten. Sul-

tanat Ihangiro.

Rev. Sdisse de Zool. T. 17. 1909. 23
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In der Form (1er Copulationsfûsse âlmelt die Art am meisteii

0. yanuteUi Silv. (vgl Brôlemann, Bull. Soc. ent. Ital. XXXY.
Taf. I, Fig. 13, 14, Taf. II, Fig. 15). Jedocli ist an den vordeni

Copulationsfiissen der vorn herunterhangende Fortsatz viel

langerais bel 0. VannteUi, der Aussenrand mit einem Dôrnclien

verselien; an den hintern Fiissen ist der Femoraldorn starker,

der Tarsus kurz bedornt, die Lamelle breiter.

Odontopyge laticollis n. sp.

(Taf. 7. Fig. 39: Taf. 8, Fig. i\:\, 04.)

Dorsal braun. mit breiten gelbbraunen Segmenthinterrândern,

lângs der Kiickenniitte eine ziemlich In'eite, zackige gelbe

Lângsbinde, jederseits derselben verwisclit gelbbraun marmo-

riert, imterseits des Poriis gelbbrami. Analsegment und Beine

gelbbraun. Kopf gelbbraun mit dunklerem Scheitel. Antennen

vom 3. Glied an braun.

Kleine. schlanke Form. Liinge 25-30""". Breite, Korpermitte:

2™"\ Segmentzahl : 52-54. Korper ganz liinten leicht ver-

schmalert, aber niclit seitlich komprimiert.

Kopfschild glatt, vorn mit fiinf ziemlich grossen Borstengriib-

clien. Scheitel oline Lângs- und Querfurche. Augenhaufen um

das Doppelte ihres Querdurchmessers von einander entfernt.

Antennen bei çf und Ç sehr kurz, zuriickgelegt kaum bis zum

Hinterrand des zweiten Segmentes reichend.

Halsschild glatt. Seitenlappen, im Verhâltnis zum Dorsalteil,

breit, mit kurz zugerundetemVordereck, leicht konvexem Seiten-

rand und stumpfem Hintereck. Hinterrand beim çf ganz leicht

eingebuchtet, beim Ç ganz leicht konvex.

Vorderer Prozonitenteil mit wenigen, dorsal fast vollkommen

verwischten Ilingfurchen. llinterer Prozonitenteil und Meta-

zoniten glânzend, dorsal bei schwacher Vergrosserung fast glatt,

bei etwas stârkerer Vergrosserung, beim çf wenigstens die

hinteren, fein lângsgekritzelt und dazu wie âusserst fein punk-
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tiert, letzteres infolge starkerer Entwicklung als bei anderen

Arten der mikroskopisch feinen Schuppen- oder Zellskulptur

des ganzeii freieii Segmentteils. Seiteii der Metazoniten vorii

tief, liinten seichter lângsgefiircht, die Furchiing im vorderen

Kurpei'teil bis kiirz unterhalb der Saftlocher, im niittleren bis

zu deii Saftlochern, im hiiitereii mit 2-4 feinen Furchen noch

iiber die Saftlocher liinaufrcichend. Saftlocher sehr klein, ziem-

licli weit vor der Mitte der Metazoniten gelegen. Qiiernat eine

scharfe, ziemlich breite Furche, ringsum punktiert, d. h. mit

schmalen Làngsbriickchen. Ventralplatten glatt.

Beine kurz mid dtinn, beim ç^ mit schwachem Tarsalpolster

am 4. iind 5. Gliede. Analsegment dorsal hinten ganz schwach

ausgezogen, einen stumpfen Winkel bildend, der kleine ausge-

zogene Teil weder deutlich abgegrenzt, noch seit^ich einge-

driickt, noch gekielt. Analklappen helmfôrmig, stark und regel-

mâssig gewolbt, miteinander fast eine Halbkugel bildend, mit

erhohten, schmalwulstigen, innen direkt zusammenschliessen-

den, stark gebogenen, glatten Endrândern (Typus III), oben nur

mit einem Hôckerchen. Analschiippe dreieckig.

Copulationsfiisse, Fig. 39. Das vordere Paar am Aiissen-

rande mit starkem, apicalwârts gerichtetem Fortsatz wie bei

0. Aloysii Sabaiidlœ und 0. OUieri Silv., am Ende zugerundet

und medianwârts in einen langen, horizontalen, dornfôrmigen

Fortsatz ausgezogen. Hinteres Paar mit sichelformigem, riick-

wârts umgebogenem Femoraldorn und kurzem, mit einem apical-

wârts sichelfôrmig gebogenen Dorn bewehrtem Tibialteil. Tar-

sus mit bandfôrmiger, mehrfach gewundener Lamelle, dlinnem,

unbewehrtem Flagellum und sehr langem, spitzem, haken-

fôrmigem Tarsaldorn.

F un dort: Biaramuli (Ost-Ussuwi) (^q^, 99-
Die Art ist gut charakterisiert durch die Skulptur, die Kurze

der Antennen, Breite der Halsschildseitenlappen, Form des

Analsegments und der Copulationsfiisse.
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Odontopyge Ollieri Silv.

0. Ollieri. Silvestri, iii Boll. Mus. Zool. Torinovol. XXII. N" 567, pag. 9.

1907.

0. Ollieri. Silvestiu, in // Rnwenzori. Rel. scient, vol. I. Mirinyodi,

sep. pag. ;{7-;i9. Fig. 84-89. 1909.

SiLVESTRis Beschreibuiig, auf ein einziges ç^ gegrundet, be-

darf einiger Zusâtze : Bei allen meinen Exemplaren ist eine

belle Langsbiiide in der Riickenmitte weiiigsteiis angedeutet.

Die ^Nletazoniten siiid bei stârkerer Vergrosseriing feiii 1 àngs-

gekritzelt. Die hâufigste Segmentzahl ist 51. Aiialklappen iiach

Typus IV, Fig. 71, geforint. _
cf. In der binterèn Kôrperbalfte triigt das erste Glied der

Beine des jeweiligen hinteren Paares unterseits einen subapi-

calen spitzen Hocker, das folgende Glied eine knopfartige Ver-

dickung. An den vorderen Copulationsfûssen gebt der âussere

Fortsatz (P) etwas weiter distalwiirts ab und geht an der Basis

merklich verbreitert in den Stamm liber. Der von Silvestri mit

E bezeicbnete Dorn an den liinteren Copulationsfiissen ist ein

Tibialdorn.

Ç) . Die Seitenlappen des Halsschildes sind etwas stiirker zii-

gerundet als beini cf. Das Analsegment und die fiir die Art so

charakteristischen Analklappen sind in beiden Geschlechtern

gleich gestaltet.

Fundorte : Biaramuli (Ost-Ussuwi) cfrf, 9 9 ?
Kii'ehe in

Kissaka (Slid-Ost-Ruanda) ; Niakahanga in Karagwe, 3 (j^, 1 9 ^

Kagera bis Mabira (Siid-Karagwe) 2 cf.

SiLVESTRiS Exemplar stamnit ans Toro in West-Uganda.

Odontopyge vermicularis n, sp.

(Taf. 7. Fig. 40.)

Braungelb, oberbalb des Porus etwas dunkler, im binterèn

Korperteil mit Andeutung einer gelben Rlickenlangsbinde.
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Scheitol mit scliwarzer Querbinde zwischen den Augen. Beine

gelbbraun. Aiitennen gelbbraun, die Mitte der Glieder braun.

Kleine, sehr schlanke Form. J^ange: ca. 35'"™. Breite, Korper-

initte :
2"™. Korper ain Hintereiide kaum merklich verschniâlert.

dabei cyliiidrisch, nicht seitlich koiuprimiert. Segiiieiitzahl :

60-62.

Kopfscliild glatt, vorn mit vier mittleren, grosseren und je

einem seitliclien kleineren Borstengriibcheii. Augen um das

Doppelte ihres Querdurchmessers von einander entfernt. An-

tennen mâssig lang, zuriickgelegt bis zum 4. Metazoniten rei-

chend, die Glieder 3, 4 und 5 an der Basis stark verschniâlert,

etwas gekriimmt.

Seitenlappen des Halsschildes etwa -/a so lang wie die dorsale

Mittellinie, ihr Vorderrand in kurzem Bogen in den vorn stark

konvexen Seitenrand iibergehend, der Hintereck stumpf. Flâche

mit einer einzigenfeinenBogenfurche, ausser derVorder-Seiten-

randfurche.

Segmente stark glânzend. Ringfurchen des vorderen Prozo-

nitenteils dorsal stark verwiscbt. Hinterer Prozonitenteil glatt.

Metazoniten dorsal glatt, bei starker Vergrôsserung allerdings

sehr fein lângsgestrichelt, seitlich bis kurz unterhalb des Porus

lângsgefurcht. Quernat scharf, ringsum deutlich punktiert. Saft-

locher fast auf der Mitte der Metazoniten gelegen. Ventral-

platten glatt.

Beine des çf mit deutlichem, jederseits von einer Beihe

langer Borsten begleitetem Tarsalpolster am 4. und 5. Gliede.

Kralle sehr schlank, von der halben Lange des 6. Gliedes.

Analsegment dorsal hinten deutlich heruntergebogen, schwach

stumpfwinklig ausgezogen, lângs der Mitte sehr fein gekielt und

beiderseits davon fein skulptiert, vorn glatt. Analklappen glatt,

stark gewolbt, mit schmalen, wulstigen, innen dicht zusammen-

schliessenden, aussen von einer deutlichen schmalen Rinne be-
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gleiteten Eiulraiidern (Typus IV. Fig. 71), die oben iiur eiii

spitzes Huckerchen tragen. Analschuppe stumpf-dreieckig.

Copulationsfiisse, Fig. 40. Vorderes Paar in der Mitte ver-

sc'hmalert, ain Ende unsymetrisch zugeruudet, medianwârts

mit eiiiem subapicaleii, breiten loffelforinigeii Fortsatz vor-

springend. Hintere Copulationsfiisse mit iinbewehrtem Tibial-

und Femoralteil. Tarsallamelle an der Basis plattenfôrmig iind

mit kiirzem Tarsaldorn versehen, dann in einen langen wurm-

formigen Teil mit gekerbten Randern ausgezogen, auf der einen

Flâclie regehnjissig quergegliedert, auf der anderen eine das

sehr lange, unbewehrte Flagellum aufnehmende Rinne dar-

stellend. —
F 11 n d r t : Biaramuli (Ost-Ussuwi).

Odontopyge dorsosidcata n. sp.

(Taf. 8. Fig-. oo, ofi.)

Ganz gelbbraun oder braun mit dunklerem dorsalen Vorder-

teil der ^letazoniten und breiten gelbschimmernden Segment-

hinterrândern ; einzelne Individuen mit einer unterl)rochenen

gelben Ruckenlângsbinde. Beine braungelb. Antennen schwarz-

braun.

Kleine, schlanke Form. Lange : bis 40"»°'. Breite : 2 Va
'"'"•

Korper am Hinterende sehr wenigverschmalert und kaum merk-

lich komprimiert. Segmentzahl : 60-66.

Ko])fschild glatt, mit 6 Borstengriibchen. Scheitelfurche sehr

undeutlich. Antennen kurz, zuriickgelegt beim (3* kaum liber

das dritte, beim 9 "i^ht liber das zweite Segment hinaus-

ragend.

Halsschild glatt, Seitenlappen mit kurz zugerundetem Vor-

dereck, etwas konvexem Seitenrand, annjihernd rechtwiidvligem

Hintereck und seicht eingebuchtetem Hinterrand; FUiche mit

zwei schwach gebogenen, durch zwei starke Falten getrennte

Furchen.
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Kôrper stark glanzend. Prozoïiiteii im vorderen Teil mit wciiig

zahlreiclien schwachen Ringfurcheii, dereii drei hintersten etwas

starker sind als die vorderen, im Iniitereii Teil glatt iiiid gliin-

zeiid. Metazoniteii der vorderen K()rperlialfte glatt iind glanzend.

Von der Korpermitte an treten im dorsalen Metazonitenteil ver-

einzelte langere und kurzere scharfe Langsfurclien auf, die

gegen das Kôrperende hin immer zahheiclier werden, so dass

die hintersten 20-30 Metazoniten dorsal in gleicher Weise scliarf

lângsgefnrcht sind wie auf den Seiten, niir stelien die Fur-

clien im dorsalen Teil etwas weniger diclit und reichen niclit

ganz bis zum Hinterrand des Segmentes. Seiten aller Meta-

zoniten auch der vorderen bis kurz unterhalb des Porus langs-

gefurcht, die vorderen, wie gewôlinlich etwas starker. Quernat

ringsum scharfund ziemlich tief, punktiert oder liinten von ganz

kurzen Strichen begleitet. Saftlocher klein, vor der Mitte des

Metazoniten gelegen. Ventralplatten glatt.

Beine kurz und scliwach, beim çf unterseits am 4. und 5.

Glied mit niedrigem, bei starker Vergrôsserung wie beschuppt

erscheinendem Tarsalpolster und jederseits davon einer Reilie

von 3 oder 4 Dornborsten.

Analsegment fein chagriniert oder punktiert, dorsal nur ganz

schwach stumpfwinklig ausgezogen, mit leicht aufgeworfenem

Hinterrand, endwiirts jederseits deutlich eingedriickt, in der

^litte daller einen ziemlich scharfen Scheinkiel bildend. Anal-

klappen (Typus V, Fig. 72) stark gewôlbt, mit wulstigen, innen

nicht direkt zusammenschliessenden Endrândern, die oben einen

ganz kleinen Hôcker tragen, aussen oben und unten von einem

Eindruck der Klappen begleitet sind.

Copulationsfusse des vordern Paares (Fig. 55) kurz, gerade,

am Ende etw^as unregelmâssigziigerundet, dasEndedesHinter-

blattes schwach kapuzenfôrmig ohne auffâllige Zâhne oder

Fortsâtze. Hinteres Paar (Fig. 56) mit starkem, kegelfôrmigem

Tibiatdorn und schlankem, riickwârts geschwungenem Tarsal-
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dorii. Lamelle breit, pantoffelfôrinig. mit teihveise gezahnelten

Randern. Flagellum kurz. am Eiule rascli verjtingt iind umge-

schlagen, auf der Concavseite mit 2 oder 3 starken, braunen

Chitiiihaken bewehrt.

F u 11 d r t e : Bukoba.

Biaramuli (Ost-Ussinvi).

Kagera, diirch Sudkaragvve bis Mabira.

Die Art steht nach Grosse, aussereii Korperformeii, besoii-

ders auch durch die Laiigsfiirclien des dorsaleuMetazoïiiteiiteils

der 0. Petigaxi Silv. aus Uganda sehr nahe, so dass die Ç der

beiden Artenkaum werden auseiiiaiiderzujialteii sein. Hingegen

fehlen dem q* von O. Petigaxi angeblich die Tarsalpolster, die

vorderen Copiilationsfiisse erscheinen am Ende iioch einfacher

und die hinteren besitzen nur eiiien, scheiiibar der Tibia aiige-

hôrigen Dorn. Es ist dennoch niclit ausgeschlossen, dass ein

émeutes Studiiim der Originalexemplare Silyestkts die Iden-

titât der beiden Arteii ergibt.

Ein cf juv. von 66 und ein Ç von 69 (!) Segmenten von Jinja in

Busoga geliôren etweder zu 0. dorsosulcata oder zu 0. Petigaxi

Silv.

Odontopgge spiralis n. sp.

(Taf. 8. Fij;. 46.)

Glânzend schwarz mit silberschimmernden Segmentliinter-

rândern. Antennen rotbraun mit heller Basis. Beine rotbraun.

Kleine, schlanke Form. Lange : 30-H8"™. Breite : Kôrper-

mitte 2 '/^à'"'"- Korper am Hinterende ganz wenig verschmâlert.

dabei cylindrisch.

Kopfglatt und glânzend. Kopfschild vorn mit 5 oder G Bor-

stengriibchen. Scheitelfurche und Querfurche zwischen den

Augen fehlend. Augenhaufen fast uni das Doppelte ihres Quer-

durchmessers voneinander entfernt. Antennen kurz, zuruckgelegt
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beini çf bis zum Hinterrand des dritteii, beiiii Ç bis zuin Hinter-

raiid des zweiten Segnieiites reichend.

Halsschild glatt. Seitenlappen breit, ganz schwach bauch-

wiirts eingescblagen ; ihr Vorderrand iii regebnassigem Bogen

in deii konvexeii Seiteiirand ûbergehend. Hiiitereck recbtwink-

lig, zugestumpft, Hinterrand gerade. Flâche mit einer Bogen-

furche vom Hinterrand zur Augeuhohe des Vorderrandes, einer

Furche lângs des Vorder- iind Seitenrandes und einer ganzen

oder verktirzten Furche zwiscben beiden.

Segmente stark glânzend. Prozoniten im vordern Teil mit

wenigen, dorsal sehr undeutlichen Ringfurchen. Hinterer Pro-

zonitenteil und Metazoniten glatt, bei starker Vergrôsserung

allerdings sebr fein, dicht und kurz lângsgestrichelt, besonders

gegen die Seiten hin, aber nirgends eingraviert skulptiert, so

dass der Glanz abgeschwâcht wtirde. Seiten der Metazoniten

wie gewôhnlich auf den vordern Segmenten tiefer, nach hinten

immer feiner lângsgefurcht, die Furchung namentlich an den

hintern Segmenten bis sehr nahe an den Porus liinaufreichend.

Quernat ringsum scharf und tief. Saftiôcher ziemlich gross,

vorder Mitte der Metazoniten gelegen. Ventralplatten glatt.

Beine des çf mit niedrigem Tarsalpolster am 4. und 5. Glied

und jederseits desselben 3-4 Dornborsten.

Analsegment dorsal nicht winklig ausgezogen, hinten breit

zugerundet, mit etwas verdicktem, leicht aufgestiilptem Hinter-

rand, der Riicken beiderseits eingedruckt, lângs der Mitte daher

ziemlich scharf kielartig erhoben; die beiden Eindrilcke meist

runzelig rauh, die tibrige Flâche glatt. Analklappen (Typus V)

glatt, gewolbt, oben und unten vor dem Endrand rinnenartig

eingedriickt, in der ]\Iitte in den Endrand Ubergehend; End-

rânder ziemlich scharf wulstig mit drei ganz kleinen Borsten-

hockern, innen nicht direkt zusammenschliessend, oben mit

geradem, spitzem Dôrnchen.

Copulationsftisse (Fig. 46) des vordern Paares am Ende
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schnial zugerimdet. davor auf der Medianseite mit einem stumpf-

dreieckigen Fortsatz, auf der Vorderflâche mit schlankem, basal-

^viil•ts gerichtetem und mit der Spitze in die Holilung des Fusses

eindringendem Zahii. Hintere Copulationsfiisse mit langem,

spitzem Tibialdorii, etwas kiirzerem Tarsaldorn, breiter, zwei-

lappiger Lamelle und s-formig gekrtimmtem, sehr sclilankem,

in derdistalenConcavitiit mit einem Dorn i^rsehenen Flagellum.

Fundorte : Njarugenje-Niansa (Central-Euanda).

Kirehe (Siid-Ost-Ruanda).

Biaramub (Ost-Ussuwi).

Bukoba.

- SPIROBOLID.E

Microspiroholus n. gen.

Kleine Formen mit geringer Segmentzahl.

2 -|- 2 Labralgriibchen. Kopfseiten mit tiefer und breiter

Rinne zur Aufnahme der selir kurzen Antennen versehen.

Halsschild seitlich verschmâlert und unten abgestutzt, Spiro-

streptus-'àhnMah [çf] oder abgestutzt-gerundet
( Ç)-

Saftlocher auf dem 6. Segment beginnend, auf dem Meta-

zoniten gelegen, Metazoniten ohne Lângskiele oder sonstige auf-

fallende Skulpturen.

Scobina feblen.

Analsegment dorsal winklig ausgezogen, das obère Ende der

Analklappen bedeckend, ohne ein eigentliclies Schwânzchen zu

bilden. Analklappen ohne wulstigen Endrand, ihre gewolbten

Flachen direkt zusammenscliliessend.

Die fiinf ersten Segmente mit je einem Beinpaar wie bei

Spiroholellus (vgl. Attems^ Javanische Myriopoden in Mitt.

Naturh. Muséum, Hamburg, vol. XXIV, 1907, pag. 137). Vordere

Beinpaare des çf mit Tarsalpolster am 6. Gliede, ihre Hiiften

ohne Fortsâtze.
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Copiilationsftisse mit stark eiitwickelter, breiter, aufstei-

gender Ventralplatte. Das vordere Paar (Fig. 26) mit grossem,

etwas sclirag ziir ^littellinie gelegenein, die Ventral])latte iiber-

ragendem Coxoid, das Femoroid iiberragt endwarts das Coxoid

bedeuteiid und bildet ain Eiide eine medianwarts otiteiie, starke

Faite, in welcher der hintere Copulationsfuss liegt; die beiden

Femoroide an der Basis genâhert aber nicht vereinigt. Hinterer

Copulationsfuss (Fig. 27) oline jede Andeutung einer Querglie-

derung, vom ersten Drittel an kahnformig, von der Mitte an in

zwei bandartige, einfache Aeste geteilt, auf deren innerem die

Samenrinne ohne Bildung einer Blase endigt.

Die Gattung ist weniger durcli neue bervorstechende Cliarak-

tere als durcli die Combination ilirer Merkmale gekennzeichnet.

Die Copulationsfiisse gehoren dem zweiten VoGEs'schen Typus

an und sind cbarakterisiert durch die gleichmâssig starke Aus-

bildung der drei Telle des vorderen Paares und die einfache

starre Form, sowie die starke Ausbildung des Innenastes am

hinteren Paare. Sie scheinen denjenigen von Trigoniulus am

nâchsten zu stehen, mit welcher Gattung Microspiroholus auch

die Zabi der Labralporen, den Besitz der Tarsalpolster beim ç^

und die Form und Entfernung der Augenhaufen gemeinsam hat.

Im ilbrigen steht sie wohl SplroboUllus am nâchsten, mit dem sie

ubereinstimmt in der kleinen Gestalt und Segmentzahl, Feblen

der Scobina, Lage der Saftlôcher, Quernat und Form der Anal-

klappen, aber abweicht in der Zahl der Labralgriibchen. dem

Auftreten von Tarsalpoltern beim ç^, und der Form der Copu-

lationsfiisse. Der Ausbildung der Kopfseitenrinne fiir die Antennen

bei den Spiroboliden ist bisher nicht geniigend Aufmerksamkeit

geschenkt worden ; sie findet sich jedenfalls auch bei Acanthiulus

und Trigotiiulus.

Charakteristisch hingegen ist die gestutzte, geschlechtlich di-

morphe Form der Halsschildlappen, die an Spirostreptiis erinnert.
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Microspirobolus œquatorialis ii. sp.

(Tiif. 1, Fi^'. 2:)-;{0.)

Kopf rosarot mit diinklereni Scheiteltleck, in letzterem iiiner-

halb jedes Augenhaufens ein rotes Fleckchen. Halsschild rotlicli.

mit breiter schwarzbrauner Querbinde am Vorderrand, von der

in der Riickenmitte ein dunkler Fleck bis zum Hinterrande

reicht. Kfirper dorsal orangerot, auf den Seiten^hell rosarot. Auf

der Riickenmitte jedes Segments ein grosser, braunschwai'zer,

etwas zerissener, vorn auf dem Prozoniten breiter, nach liinten

verschmâlerter Fleck; dièse Flecken bilden zusammen eine

zackige dorsale Lângsbinde; eine ebensolche, etwas gerader

begrenzte, dunkle Lângsbinde auf jeder Korperseite, in der

Hauptsache unterbalb der Poren.

Antennen, Beine, Analklappen und Analsegment mit Aus-

nalime eines sclnvarzen Dorsaiflecks gelbrot bis orangerot.

Kopf glatt und glânzend, nur der Hinterkopf fein chagriniert

Vorderrand des Kopfschildes in der Mitte ausgeschnitten, hinter

der Mitte des Ausschnittes auf jeder Seite einer kurzen Furche

je ein Borstengriibchen, seitlich vom Ausschnitt je ein zweites

undeutliches Borstengriibcben. Kopfseitenrinne zur Aufnahme

der Antennen tief und breit, unten bis auf die Kieferlade sich

fortsetzend. Antennen sehr kurz, so lang wie die Rinne. nach

hinten zurtickgelegt, kaum bis zur Mitte des Halsschildes rei-

chend, das dritte und vierteGlied amkiirzesten, breiter als lang,

an der Basis stark verengt, das sechste Glied fast cylindrisch,

das Endglied mit 4 Sinnesstiften. Scheitelfurche sehr fein.

Augenhaufen um das Doppelte ihres Durchmessers auseinander

liegend, gerundet-dreieckig, mit stumpfeni Inneneck. Ocellen

in 5 gebogenen, schrâgen Reihen von 7, 7, 5, 4 und 3 Ocellen.

Halsschild vollkommen glatt. Seitenlappen nach unten ziem-

lich stark verschmâlert; beim ç^ unten gerade abgestutzt, mit
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rechtwinkliîïeni, nicht ausgezogenem Vordereck, annahernd

geradem Seitenraiid und zugestunipftem oder zugerundetem

Hintereck, geradem Vorder- und leiclit konvexem Hinterrand;

beim Q sind beide Ecken ziigeruiidet, der Seiteiilappen dalier

iinteii mehr oder weiiiger stark gerundet. Vorder- und Seiten-

rand von einer scharfen Furche begleitet, die einen beim çf
etwas breiteren Randwulst begrenzt; Flâche ohne Furchen.

Die nâchstfolgenden Segmente unterseits flach, das zweite mit

je einer stiimpfen Lângsleiste auf der Hôhe des Seitenrandes

der Halsschildlappen. Prozoniten im eingeschachtelten Teil giatt;,

im freien seitlicli unterhalb Porusliohe mit vielen feinen, etwas

schrâg nach vorn aufsteigenden und am Vorderende dorsalwârts

gebogenen Furchen, die sich nach hinten als gerade Langs-

furchen auf die Metazoniten fortsetzen ; dorsal ist der freie Teil

der Prozoniten mit groben, grtibchenartigen Punkten besetzt,

etwas sparsamer vorn, etwas dichter nach der Quernat hin und

in der Quernat selbst. Metazoniten kaum hôher als die Prozo-

niten, dorsal bis etwas unterhalb der Saftlôcher glatt, bei star-

ker Vergrôsserung allerdings mit feinen, kurzen Lângskritzeln

oder ganz schwach chagriniert. Saftlôcher ziemlich gross, etwa

in halber Korperhohe, noch im Bereich aber nahe der oberen

Grenze der seitlichen, dunklen Lângsbinde, direkt vor der Mitte

der Metazoniten gelegen. Vom Saftloch geht eine seichte Furche

nach dem Hinterrand des Metazoniten.

Quernat dorsal eine seichte, nicht scharf begrenzte Ein-

schniirung des Segmentes darstellend, erst ventralwârts etwas

tiefer und mehr als Furche erscheinend.

Ventralplatten dicht und fein quergestreift.

Analsegment ganz glatt, dorsal hinten dreieckig ausgezogen,

die stumpfe Spitze das obère Ende der Analklappen noch be-

deckend. Analklappen glatt, ohne eine Spur von wulstiger

Yerdickung der Endrânder, ziemlich stark und bis zu ihrem

Zusammentreften in der Mediaidinie gleichmâssig gewolbt.
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Beine kiirz. Beini q* tragen die Beine vom 3. bis 16. oder 17.

Segment aiif der Unterseite des Endgliedes als Tarsalpnlster

eine lange niesserklingenformige Lamelle ; das Endglied ist auf

Kosten des sehr kiirzen 4. inid 5. Gliedes verlangert. Die zwei

ersten Beinpaai-e ohne Tarsalpolster aber mit zahlreicheren

Boi'sten auf der Unterseite des Endgliedes; vom 17. Segment

an gleichen sicli die Langenverhâltnisse der drei Endglieder

einigermassen ans (Fig. 30) und die Beine sind denjenigen des

Ç almlicb.

Copulationsflisse, Fig. 25-27. Ventralplatte des vorderen

Paaresetwa dieHàlfte der Lange desganzen Organs erreicbend.

am Ende abgestutzt, mit stark gerundeteiTEcken und geschweif-

ten Seitenriindern. Coxoid durcb eine Furche in einen basalen

und einen grosserenapicalenTeilabgeteilt, der apicaleAbschnitt

schrâg zur Mittellinie des Organs gestreckt, am Ende mit einer

queren breiten Wulstverdickung, die gegen die Mittellinie vor-

springt. Femoroid das Coxoid bedeutend iiberragend, im basalen

Teil eine breite, medianwarts baucliig vorspringende Blatte, die

apicalwàrts in das keulenformige iiussere P'altenblatt ûbergeht :

das innere Faltenblatt kiirzcr als das âussere, mit geradem End-

und Innenrand. Hinterer Copulationsfuss sichelformig gebogen,

ohne Knickungen oder Spuren einer Gliederung, kurz nach der

]\Titte innen den die Samenrinne fiilirenden etwas gedrehten,

bandf()rmigen, am Ende abgestutzten Innenarm abgebend ; der

ilim zangenartig opponierte tibiale Endteil folgt der Sicliel-

krinumung und endet ebenfalls bandformig abgestutzt.

Lange 20—30'"'". Breite 2'/.2— 3""".

Segmentzalil : 3G—39.

I"' u n d r t e : Njarugenje (Central-Buanda), im Tal des Nja-

randa, an sonnigem Abhang unter Drac?enen, bis 2'^'" tief im

trockenen, lockeren, hauptsachlich aus Laubmoder und Wurzel-

wei'k gebildeten Boden, seltener in Bananenpflanzungen. Jinja
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(Busoga), bei den llipoiifalleii des Nils auf dem Ufervorspnmg

redits von don Falleii, in lockerem lîoden.

Das letztei-e Vorkoninien ist intéressant und liisst sicli auf

zweierlei Weise erklaren ; entweder liât die Art ein weites Yer-

breitungsg-ebiet ini Westen und Norden des Victoria-Sees und

ist mir und der italienischen Expédition im iibrigen Uganda und

in der deutschen llesidentur Bukoba nur wegen ihres spora-

dischen Auftretens, ihrer versteckten Lebensweise und ihrer

Kieinheit entgangen oder aber, was mir walirscheinlicher vor-

koinmt, der Fundort am Ausfluss des Nils ist wirklich isoliert,

und daim liegt nahe die Annahme eines passiven Transportes

durch jene obersten Quellarme des Nils in Ruanda bis zum 8ee

und durch die Stromung bis zu dessen Nordufer, wo dank der

Stauung am Ausfluss des Nils eine Ansiedlung am Ufer statt-

gefunden batte'.

Microspiroholus domesticus n. sp.

9 . Sehr âlinlich dem M. œquatoriaUs, aber von ihm in fol-

gendeu Punkten unterschieden : Kôrper ohne Làngsbinden.

Prozoniten und dorsale Vorderlialfte der Metazoniten schwarz-

braun, hintere dorsale Halfte und die ganzen Seiten der Meta-

zoniten rot; Kopf, Antennen, Beine und Analklappen rôtlich.

Kopfscliild am Vorderrande zwischen den inneren Labral-

poren mit ganz kurzer, tiefer Furclie. Augenhaufen innen etwas

spitzer.

Seitenlappen des Halsschildes beim Q bestimmter abge-

stutzt, mit leidit eingebuchtetem Yorderrand, spitzwinkligem,

zugestumpftem Vordereck, schrâg aufsteigendem Seitenrand

und stumpfwinkligein Hiiitereck.

' Auf eiucD àhulichen Fall von Transport durch Wasser, in kleiuerem Mass-

stabe, habe icb eine isolierte Kolouie eicer hochalpin-nordischen Collembola-Art.

Isoioma crassicatida Tullb. am Ufer des untern Genfersees zurùckgefiihrt. (Vgl.

J. Carl. Zweiter Beitrag zur Collembolafauna der ScMveiz, in Revue Suisse de

Zoologie, T. 9, 1901, pag. 260.
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Prozoïiiten dorsal etwas dicliter uiul feiner punktiert. Langs-

furchen der Metazoniten bis ziim Porus herauf deutlich, manch-

mal iiocli zwei oder drei verkurzte Furchen oberhalb des Porus.

Dorsalteil der ]\Ietazoiiiteii fein gefaltelt oder mit feinen Liiiigs-

kritzehi. Prozoïiiten aiif Porusholie in der Quernat mit punkt-

formigem Eindruck, uni den die obersten Furchen vorne herum-

biegen und einen undeutlieheu « Wirbel » bilden.

Korper etwas grôsser : Lange 25—30»™. Breite 2V2—37/™.
Segmentzahl grosser : 43—45.

Ein unreifes çf von 43 Segmenten mit unvollkominen ausge-

bildetem Copulationsorgan, fusslosen vier hintersten Segmenten

und noch ohne Tarsalpolster hat dieselbe-^orin der Halsschild-

Seitenlappen wie die Ç.

Fundort : Bukoba, in einer Eingeborenenhiitte, mehrere Ç,

1 cf juv.

ARTEN DES DEUTSCH-OST-AFPvIKANISCHEN

KUSTENGEBIETES

Oroclesmus mastopJiorus Gerst.

Etwas kleiner als die bislier beschriebenen Exemplare : cf.

Lange 37'"'". Breite. Kôrpermitte eVo™"'- 9- Lange 33""'\

Breite 6""".

Copulationsfûsse wie bei Attems abgebildet {System der

Fohjdesmiden II, Taf. XIII, Fig. 303, 304). Beini (^ ist die

Ventralplatte des YI. Segments liinten tief eingedrtickt, zwischen

dem vorderen Beinpaar hingegen zu einer gebogenen Leiste er-

lioben, so dass eine Art Grube zur Aufnahme der Spitzen der

Copulationsfûsse entsteht.

Fundorte: Tanga, 1 q^. Daressalain, 1 Ç.

Die Selbstiindigkeit der beiden nâchstverwandten bisher nur

als Q bekannten 0. priodus Cook und unicolor Cook ersclieint
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sehr fraglicli. fSie falleri walirscheinlich mit 0. mastophorus zu-

sammeii.

Spirosfreptus hrachycerus Gerst.

Fundort: Daressalam. çjçf, 9Q.

Odoiitopi/fje nrhicola ii. sp.

(Taf. 7, Fig. 37, :}8.)

Sehr iiahe verwandt mit 0. suavls (Gerst.) Att. (vgl. Von der

Beckens Beisen ect. Bd. III. Abt. II, pag. 514 uiid Attems, in

Mitt. Naturh. Muséum, Hamburg, Bd. XIII, pag. 38, Fig. 4,

1895). Nach Attems Beschreibung aber in folgenden Punkten

von dieser Art unterscliieden :

Lange: nur 50—60^"'". Breite: çf 4'/.-,, Ç ô'/^»™.

Segmentzalil : 6 1—64.

Gelbe Pttickenlangsbinde bei çf und Ç vorlianden und sclion

auf den vordersten Korpersegmenten beginnend, zunâchst diskon-

tinuierlich, indem die gelben Flecken riickwârts kaum liber die

Quernat reiclien, gegen das Kurperende hin fast kontinuierlich.

Halsschildseitenlappen vorn immer stârker zugerundetals hin-

ten ; der Hintereck manchmal rechtwinklig und ziemlicli scliarf.

Copulationsftisse des vorderen Paares (Fig. 37), am Ende

medianwârts umgebogen und in zwei grosse, gleichartige und

einen viel kleineren. hinten angesetzten Zahn geteilt; die

subapicale Platte auf der Medianseite ist viel grôsser als bei

O.suavis und obenineine spitzeZacke ausgezogen. Diehinteren

Copulationsftisse unterscheiden sicli durcli bedeutend stârkere

Entwicklung des Tibialdorns (Fig. 38, tbd) und des Fortsatzes c

und etwas andere Form des letzteren. Un-e Ventralplatte

(Fig. 37, V. p.) ist dreieckig.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 24
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Iii alleii iibrigen Punkteu passt Attems' Besclireibung von

0. SNarls auch auf 0. nrhicola, die aucli als geograpliisclie

Uiiterart aiifgefasst Averden kunnte.

Fil n dort : Daressalam, iiii Natiirpark beim Hôtel Kaiserliof.

Trigonkdns dimorpJius n. sp.

(Taf. 7, Fig. ;H— :{4.)

Schwarz, der bedeckte Prozoïiiteiiteil, der ganze Ventralteil

der Prozoniten und die Veiitralplatten gelbbraun. Anteniieii.

Beine und Vorderrand des Kopfschildes hochrot.

Lange: 100—110"™. Breite : Ç, 2. Segment U'/o, Kôrper-

mitte 14, drittletztes Segment 11\.,"™; cf, -• Segment 12, Kôr-

permitte 12'/.,, drittletztes Segment 9™".

Segmentzabl : 57.

Korper vorn beim Ç etwas verdickt, bein) q^ etwas ver-

schmillert, im Bereicli der sieben letzten Segmente bei (j^ und

Q deutlich komprimiert-verschmâlert. çf etwas schlanker als

das Ç.

Kopfscliild glatt, beim Q manchmal sebr zerstreut fein punk-

tiert, vorn mit vier kleinen Labralporen, die zwei inneren ziem-

licli weit von der ^Nlittelfurclie, die zwei jiusseren ganz am

Vorderrande; Mittelfurche scharf, nacli liinten bis zur Anten-

nenhohe reichend. Augenhaufen um das I)oi)pelte ilires Durch-

messers auseinanderstehend, innen zugerundet. Sclieitel mit

scharfer, vorn in einem Griibchen endigender Furclie, der ganze

Scheitel oberbalb der Augen beim çf schwach, beim Ç diclit

und grob punktiert. Kopfseiten und Backen mit breiter Anten-

nenrinne. Antennen kurz, aber ziemlicb schlank, am Ende etwas

abgeflacht ; das dritte, vierte und fiinfte Glied annâbernd gleicb

lang, das zweite langer, das sechste kiirzer. Ftinftes und sechstes

Glied oder nur das sechste Glied punktiert.

Halsschild seitlich stark versclimâlert, aber der Seiteneck
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selber symetriscli zugerundet, nicht scliarf, Langs des Vorder-

raiides eine feiiie Furclie. Die drei folgenden Segmente unterseits

concav. Zweites Segment tiefer als die Seitenlappen des Hals-

scliildes, jederseits eine liinten stumpfe, vorn zugerundet vor-

gezogene Seitenkante bildend. Quernat beim çf nur auf den

Seiten deutlicli, aber keine scharfe Furclie, beim 9 auch dorsal

als feine Linie erkennbar. Metazoniten nicht liôlier als die Pro-

zoniten. Saftlôcher etwas oberhalb der halben Kôrperhohe, direkt

vor der Quernat gelegen.

Skulptur bei çf und Q selir verschieden : çf stark glanzend.

Prozoniten im eingeschachtelten Teil olme Ptingfurclien, im

freien Teil dorsal ziemlich dicht fein punktiert, gegen die Quer-

nat liin fast glatt, seitlicli fein dicht schrâg gestrichelt, dièse

Skulptur jedoch schon weit unterhalb des Porus allmahlich in

die dorsale Punktierung iibergehend. Metazoniten dorsal ganz

glatt, seitlich erst ganz weit unten dicht und fein lângsgestrichelt.

9 schwach seidenglanzend. Der ganze freie Prozonitenteil und

die Metazoniten sehr dicht und regelmâssig eingestochen punk-

tiert. ziemlich grob auf den vordern und mittleren Segmenten,

etwas feinernach dem Kôrperende hin. Auf den Prozoniten geht

die Punktierung schon etwas unterhalb der Porushohe in die

feine schrâge Kritzelung und Strichelung liber; auf den Meta-

zoniten beginnt die feine Langsstrichelung der Seiten wie beim

çf erst viel weiter bauchwârts.

Ventralplatten etwas unregelmâssig und gebrochen quer-

gestreift.

Analsegment dorsal spitzwinklig nach hinten ausgezogen, die

Analklappen nicht iiberragend, der ausgezogene Teil bei çf und

9 niit stumpfem Lângskiel, beiderseits vom Kiel bei (j^ und 9
dicht eingestochen punktiert oder etwas runzelig. Analklappen

ziemlich stark gewôlbt, allmahlich in die unten niedrigeren,

oben hôheren wulstigen Endrânder iibergehend. Ausserhalb der

letzteren eine ganz seichte, oben breitere, bauchwârts schmâlere
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Riiiiie ; die Kiiine zienilicli dicht, die librige Flâclie der Aiial-

klappen nur ganz zerstreut piiiiktiert. Analscliuppe dreieckig,

glatt.

Beiiie des q^. die zwei ersten Paare ausgeuommen, mit langem

Tarsalpolster am Endglied, dièses Glied fast so lang wie die drei

vorhergeliendeii zusammen, oberseits mit einer Nebenkralle,

unterscits mit einem subapicalen Dorii jederseits vom Eiide des

Tarsalpolsters. das fiiiifte Glied sehr kurz, wie die vorhergehen-

den Glieder unterseits nur mit einer subapicalen Borste. Das

Hliftglied am fiinften Beinpaar des çf (Fig. 34) vorn aufge-

trieben, einen Kegel mit kôrperwârts gerichteter, stumpfer

Spitze bildend. Die - sieben ersten Beinpaare des çf unterseits

stârker bewehrt als die folgenden. Beine des Q kûrzer und

schwiicher, das sechste Glied kaum so lang als die zwei vorlier-

gehenden zusammengenommen.

Copulationsfiisse, Fig. 31—33. Ventralplatte des vorderen

Paares umgekehrt V-formig, etwas mehr als lialb so lang wie

das ganze Organ, die Spitze zugerundet. mit drei Zabnen ; ilire

Yordcrriache gegen die Mitte sich einsenkend, langs der Mitte

scharf gekielt. Coxoid tief gespalten, in einen grossen, schrâg

ellyptischen âusseren (C) und einen etwas kurzeren, sehr schlan-

ken, inneren Abschnit (C^). Femoroid (F) das Coxoid ganz

wenig iiberragend, sein wulstfôrmiger medianer Rand am Ende

spatelartig verbreitert. Hinterer Copulationsfuss (Fig. 33) gross,

mit spatelformiger Traclieentasche, an der Basis hiiutig, dann

stark chitinisiert, S-fôrmig gebogen, vollkommen ungegliedert,

vor dem Ende auf der Convexseite eine Art Schild mit gezackten

Randern bildend. Es gelang mir nicht, den Verlauf der Samen-

rinne festzustellen.

F u n d r t : Dai'essalam

.

Die vorliegende Art ist gut charakterisiert durch den ge-

schleclitlichen Skulpturdimoi-phismus, die typische Skulptur des
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9 uiul die Form der Copulationsfusse. Sie steht am nachsteii

den afrikanisclie Spiroboliden, die COOK (Proced. U. St. Nat.

Mus., vol. XXI, pag. 657—666, 1899) unter dem ungenugend

begrundeteii Gattungsnamen Pachyholus vereinigt hat.





DESCRIPTION

D'UNE NOUVELLE ESPÈCE D'ÉPONGÉ D'EAU DOUCE

DU LAC DE GENÈVE

N. ANNANDALE
D'" Se, Indian Muséum, Calcutta.

Avec la ijlanche 9.

Parmi certaines Eponges d'eau douce appartenant au Muséum

d'Histoire naturelle de Genève, que M. E.-F. Weber a eu l'obli-

geance de soumettre à mon examen, il s'est trouvé quelques échan-

tillons représentant une forme qui me paraît différer de toutes

celles connues jusqu'à présent d'une manière suffisamment mar-

quée pour en faire le type d'une espèce nouvelle.

Je saisis l'occasion d'adresser tous mes remerciements en

premier lieu à M. Weber pour avoir eu l'obligeance de m'en-

voyer les échantillons, et aussi à mon excellent ami M. E.-W.

Vredenburg, du Geological Survey of India, qui a bien voulu

se charger de traduire ma description écrite originairement en

anglais.

Sous-genre Euspongilla Vejdowsky.

Spongilla helvetica sp. nov.

^55'

L'Eponge est de consistance molle, étalée sur la surface des

objets auxquels elle est fixée, sans rameaux, constituant des



368 N. AANANDALE

masses de dimensions moyennes. Les échantillons conservés dans

l'alcool sont de couleur grise. La membrane externe est délicate

et fermement soudée au parenchyme ; les oscules sont distincts

mais ne sont pas situés sur des éminences ; les pores sont minus-

cules.

Les spkidesdîi squelette ^owi réunis en fibres (fig. 1) distinctes

quoique ténues; on reconnaît nettement la présence, tant des

fibres radiaires principales, (jue des fibres transverses secon-

daires. La proportion de spongine est néanmoins peu considéra-

ble. Les mailles du squelette sont largement espacées.

Les f/emmules sont grandes, sphériques, entourées d'une coque

chitineuse épaisse; la substance granuleuse environnante est

peu ou point développée, et généralement sans spicules spécia-

lisés. D'habitude, on observe plusieurs ouvertures foraminales,

munies chacune d'un tubule court, droit ou légèrement arqué,

et assez épais. Lorsqu'il y a plus d'une ouverture, elles sont

groupées ensemble à l'une des extrémités de la gemmule (fig. 3).

Spicules. Les spicules du squelette (fig. 2, B) sont courts,

élancés, acuminés aux deux extrémités, généralement tout à fait

lisses, mais parfois munis d'épines droites et coniques. Des spi-

cules, ne dift'érant de ceux du squelette que par leurs moindres

dimensions, sont épars dans le parenchyme et la membrane.

D'autres spicules (fig. 2, A), encore plus petits, se trouvent moins

fréquemment dans le parenchyme et la membrane, et très rare-

ment parallèles à la surface des gemmules. Ils sont proportion-

nellement plus trapus que les spicules du squelette, plus brus-

quement amincis vers leurs extrémités, et plus ou moins régu-

lièrement épineux; certains d'entre eux sont presque droits, mais

la plupart sont arqués ou repliés en crochet.

Remarques. Les échantillons de cette Eponge paraissent

adultes, malgré le faible développement de la membrane externe

de la gemmule presque complètement privée de spicules, car

beaucoup de gemmules ont une couleur foncée, et toutes sont
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entourées d'un treillis de spicules du squelette. Quelques-unes,

d'ailleurs, se trouvaient dans une partie de l'Eponge qui sem-

blait avoir atteint son développement maximum et qui était déjà

en voie de décomposition, car il n'en restait plus guère que le

squelette et les gemmules.

Dans les parties de l'Eponge qui se trouvaient évidemment

encore en pleine activité au moment où l'échantillon a été re-

cueilli, les gemmules sont moins foncées (d'un jaune vif), quoi-

qu'elles paraissent aussi complètement formées que les gemmules

de teinte sombre.

L'absence d'enveloppe granuleuse caractérise certaines for-

mes de Spongillalacustris^ dont on a aussi décrit certaines varié-

tés munies de plus d'une ouverture foraminale. En outre, Spon-

gilla lacustris est peut-être la plus variable de toutes les Spon-

gillinse
;
pourtant je ne pense pas que Spongilla helvetica puisse

rentrer dans les limites de l'espèce Spongilla lacustris comprise

d'une façon raisonnable. Néamoins, Spongilla helvetica constitue

une espèce proche parente.

Les spicules lisses libres semblent être de jeunes spicules du

squelette. Ils sont de dimensions fort variables, certains d'entre

eux étant presque aussi grands que ceux dont l'union constitue

les fibres du squelette, tandis que d'autres sont de dimensions

bien moindres.

Habitat. Des exemplaires de cette Eponge ont été péchés à

Morges, en octobre 1900, par M. Ostroga.

' Cf. Annandale : ia Journ. Linn. Soc. London, vol. XXX, p. 247 (1908).





NOTE
SUR

L'ÉLEVAGE DES ELEUTHERIES DE LA MÉDITERRANÉE

AU MOYEN DE L'ISOLEMENT

PAR LE

Dr DU PLESSIS

II est très difficile d'observer sans lacunes, sur un seul et

même sujet, toute la génération alternante du genre Eleutheria

(Quatrefages); ceux qui ont le mieux observé l'espèce très com-

mune de la Méditerranée, Krohn(I), de Filippi (2) et Hartlaub

(3) n'y sont jamais parvenus. On sait, depuis Hincks (4), que

les Eleutheries produisent des Clavatelles et que celles-ci repro-

duisent à leur tour des Eleutheries.

Mais les observateurs de ces animaux n'ont vu, le plus sou-

vent, cette évolution que partiellement, les uns ayant sous les

yeux les premières phases, les autres les dernières. Or, nous

avons trouvé un moyen très simple de voir toutes ces phases de

suite, et sans interruption, sur un seul et même exemplaire en

captivité et nous venons communiquer ici ce procédé à nos col-

lègues. Depuis plusieurs années il nous a toujours réussi.

Le principe essentiel de cette méthode est d'isoler l'animal de

tout autre sujet de son espèce et de l'élever ainsi dans la soli-

tude la plus complète. On réalise alors deux avantages qui ne

sont pas petits. En premier lieu, on soustrait le sujet à toute

concurrence, soit de son espèce même, soit de tout autre animal.
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En second lieu, on concentre toute robservation journalière sur

ce seul et unique sujet, ce qui permet d'y donner tout le soin

possible.

Mais Tisolenient du sujet serait tout de même inutile si l'on

n'}' joignait encore quelques précautions tout à fait indispen-

sables pour garantir la réussite. Et d'abord, puisque Tanimal

doit vivre au moins plusieurs mois en captivité, la première

condition, pour l'y maintenir en parfait état, c'est de le placer

dans Teau de mer la plus pure et la plus limpide qu'on puisse

trouver. Elle doit venir du large et être absolument vierge de

tout Microbe, et l'on doit^ pour cela, la conserver dans un flacon

à bouchon de verre fermé très exactementrli l'émeri. Il faut bien

peu d'eau, et un flacon de la contenance de 2 ou 300 grammes

suffira amplement. L'eau s'y conservera indéfiniment pure et

limpide, pourvu que le flacon soit toujours bouché à l'émeri et

qu'on y place un large fragment de ces belles Ulves vertes qui

forment, sur les rochers, de si jolies draperies végétales. L'espèce

importe peu. Ce seront suivant les cas VUlva crispa^ lactuca,

latissima, etc., communes sur tous les rivages.

Pour les aliments, on en introduit assez avec l'Ulve elle-même,

car elle porte dans ses replis tout un monde de Diatomées sili-

ceuses, de Foraminifères, de Rhizopodes, d'Infusoires ciliés et

Flagellés, de petits Vers Turbellaires et surtout enfin de très

petits Crustacés Copépodes et Ostracodes qui sont la meilleure

nourriture pour rEleutherie. Il y a surtout un petit Copépode, la

Tishe f/uxata, qui vit des moindres débris moléculaires et se

reproduit abondamment. Elle fournira la base du régime.

Pour l'oxygénation de l'eau, c'est encore plus simple, car elle

se fait d'elle-même, à la lumière du jour, par cette Ulve qui est

contenue dans le bocal. Seulement, il faut bien prendre garde de

ne pas introduire avec l'Algue d'autres animaux plus grands,

tels que Crustacés, Annélides, petits Mollusques Gastéropodes

et autres carnassiers fiui immédiatement dévoreraient l'Eleu-
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therie. On devra surveiller cet aciuarium minuscule, en explorer

les parois à la loupe et enlever à la pipette tout ce qui ne serait

pas microscopique. Il faut surtout éviter avec un soin jaloux

qu'il ne reste le moindre exemplaire de Gammarus, même tout

petit, car il suffirait d'un seul de ces animaux pour tout gâter.

Il faudra, d'ailleurs, laisser fonctionner l'aquarium quelques

jours avant d'y placer le prisonnier. Lorsqu'on verra se déposer

sur son fond une couche poudreuse de détritus moléculaires,

tout sera prêt.

Reste enfin la partie la plus difficile (la seule difficile à vrai

dire) de la tâche. Il s'agit de bien choisir le prisonnier. Il faut

absolument un sujet sexué et portant surtout un certain nombre

de larves déjà formées et à l'état de planule. De tels sujets

sont rares. Il faut quelquefois en trier cinquante ou même cent

avant d'en trouver un bon, et cela en mai et juin dans la saison

la plus favorable. Heureusement, là où il 3^ en a, c'est-à dire dans

les petites criques rocheuses et bien abritées de la côte, on trouve

alors ces animaux par centaines sur les larges frondes desUlves.

Ils y sont très visibles, même à l'ieil nu. comme de petites étoiles

blanches. On les détache facilement avec un compte-gouttes et

on les rassemble dans un cristallisoir large et plat. Alors, on les

aspire un à un avec une fine pipette et on les inspecte sur la

lamelle porte-objet avec un bon objectif, pas trop fort et à long

foyer 16-8 mm. au plus.

Ceux qui ont des larves présentent, sur le fond de leur om-

brelle, quelques grosses taches blanches ou grises et ovales, les-

quelles souvent se meuvent déjà à l'aide de cils vibratiles. Ce

sont les jeunes planules prêtes à essaimer.

Quand on a un tel sujet, on le place dans le flacon et la partie

est gagnée. On peut dès lors être assuré de la réussite, mais

pour plus de sûreté et pour le cas où un premier sujet périrait;, on

peut préparer deux ou trois de ces flacons, et dans ce nombre

l'un ou l'autre réussira certainement. Comme ils sont très petits,
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rien n'est plus commode pour le transport par chemin de fer. Le

moindre panier à main, contenant d'ailleurs quelques vivres ou

menus objets, suffira. On }' cale les flacons et on n'a plus qu'à

partir, le temps du voyage importe peu. Arrivé au logis, on

dépose simplement le ou les flacons dans une chambre au nord

et en ])lein jour, mais jamais au soleil, et Ton n'aura pas à

attendre bien longtemps les Clavatelles,

En ettet, quand on a un sujet portant des œufs fécondés ou

même de jeunes larves, au bout d'un jour ou deux celles-ci

s'échappent par rupture des parois de l'ombrelle et vont tout

de suite se fixer au rebord du flacon, tout près de la surface de

l'eau du coté le plus éclairé. On voit touTde suite à la loupe,

les jeunes Clavatelles, comme un minuscule point blanc portant

déjà 4 tentacules en croix et la bouche distincte au centre de la

croix. Chaque polype est d'abord très court et sessile. Mais, très

rapidement, il se forme un goulot plus ou moins allongé, dont la

base se renfle et alors la Clavatelle, déjà plus grosse, ressemble

absolument à une l)outeille. Elle est déjà très contractile et le

col de la bouteille peut s'allonger en se rétrécissant et s'effilant

beaucoup. Les 4 tentacules peuvent aussi s'allonger et montrent

nettement, à leur extrémité, un bouton arrondi bourré de néma-

tocystes. Déjà ceux-ci foudroient les animalcules qu'ils touchent

et la Clavatelle les avale et s'en montre parfois distendue et

remplie. Alors les progrès sont rapides et la jeune Clavatelle

pousse autour d'elle des jets rampants, comme ceux du fraisier.

Sur ces fils poussent des boutons arrondis qui deviennent d'au-

tres Clavatelles et si les aliments sont suffisants, on a, en juillet,

le plaisir de voir sur le bord du flacon de très jolies colonies

de 6, 8 ou 10 Clavatelles. Pendant le mois d'août elles grandis-

sent et grossissent, leur collet devient très long et serpente avec

élégance pour chercher la proie. Rien n'est ])lus joli, plus gra-

cieux, plus élégant.

Enfin, en septembre au plus tard, si tout va bien, on voit se
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former tout à coiii) d'autres bourgeons, non plus sur des jets

rampants, mais à la base de la Clavatelle, tout autour de la

partie renflée de la bout(^ille. Ces bourgeons sont beaucoup plus

gros. Tout de suite ils montrent des tentacules bifurques et

prennent la forme d'une petite coupe qui bientôt se contracte.

A la base de chaque tentacule, un point oculiforme noir parait.

La bouche étoilée se montre au centre des bras. Ceux-ci sont

non plus au nombi-e de 4, mais de 6 ou 8 et bifurques. Bientôt,

par les contractions fréquentes de l'ombrelle, à une secousse

plus forte, le bourgeon se détache. C'est une petite Eleutherie

libre qui va se promener déjà sur les parois du flacon pour

saisir et dévorer des animalcules.

Il faut bien remarquer que si jeune qu'elle soit, cette mignonne

Eleutherie forme (pour peu que la nourriture abonde) bientôt

elle-même un premier bourgeon et par là le cycle absolument

complet de la génération alternante est clôturé.

Notons de plus qu'après avoir produit quelques Eleutheries

(jamais nombreuses), la colonie des Clavatelles semble épuisée
;

elle se flétrit et les polypes disparaissent vite sans laisser sur le

flacon d'autres traces que le polypier corné qui semble tout à

fait vide bien qu'il ne le soit pas. En effet, le microscope montre

toujours dans les tubes quelques fragments minuscules du pro-

toplasme des tiges, et ceux-ci sans doute, en pleine mer, repro-

duisent dans certains cas favorables la colonie de Clavatelles.

Mais ces colonies-là sont si petites, vivent si cachées, et pa-

raissent si rares, que nous n'en avons découvert qu'une seule fois

sur un fragment d' Ulva latissima.

II est donc bien plus facile pour en avoir, à coup sûr, de procé-

der comme nous venons de l'indiquer. Espérons que cette petite

communication pourra y engager quelque confrère. Nous lui

promettons la réussite.

Un mot de nomenclature pour terminer. Notre espèce de la

Méditerranée, qui y semble très répandue (Toulon partout, Nice,
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Villefranclie, Naples, etc.); se trouve indiquée dans l'excellente

faune de Carus (Prodomus Faunœ Mediterraneœ, etc.), sous le

nom à'Eleutheria dicJiotoma Quatrefages. Or, selon nous, elle ne

peut continuer à le porter. h'EIeutheria observée, décrite et très

bien figurée par Quatrefages sous le nom de diehotoma, est un

tout autre animal que notre espèce. D'abord, et avant tout, c'est

un animal isolé et non point une colonie. Observé en plein été,

portant des produits sexuels (œufs) parfaitement mûrs, il était

donc adulte^, en pleine croissance, et n'avait pourtant aucun

bourgeon. Or, l'espèce méditerranéenne en porte à tout âge et

en toute saison. Elle est toujours une colonie. Ceci seul peut

suffire. Mais, de plus, l'Eleutherie de lar Manche n'a jamais

de ventouse fixatrice. Les deux bouts des tentacules dichotomes

sont tous deux terminés par une pelote sphérique de némato-

cystes, ce qui suppose un tout autre genre de vie.

Ainsi donc l'espèce de la Méditerranée doit porter un nouveau

nom. Si les zoologistes italiens récents ne l'ont déjà fait, on

pourrait à très juste titre appeler notre espèce Eleiitherla gem-

mipara, nom qui la ferait toujours reconnaître.

L'Eleutherie décrite et figurée par ClaparÈde dans les

« Beobachtungen liber Anatomie und Entwickelungsgeschichte

wirbelloserTiere an derKtiste von Normandie, 1863, » est peut-

être bien semblable à notre espèce et Hartlaub dans son

travail sous cité (5) a proposé pour l'espèce de la Normaiulie

le nom d'Eleutheria Claparedl, qui devrait donc avoir la prio-

rité.
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SÎODl SOPEA ALCiE GRÏiLACRIS

DEL

MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE DE GENÈVE

Dr Achille GRIFFINI
(R. Islituto tecnico di GenoTa-Italia)

Il chiarissimo Prof. M. Bedot, Direttore del Muséum d'His-

toire Naturelle di Ginevra, voile con gentile premura comuni-

carmi tutti i Grillacridi posseduti dal suo Museo. lo lo ringrazio

ancor qui vivamente per la sua grande cortesia e per la stima

dimostratami.

Secondo mio desiderio, queste importanti collezioni mi furono

inviate presso il Civico Museo di Storia Naturale in Genova, la

cui Direzione gentilmente concesse vi rimanessero depositate

durante i mesi clie mi furono necessari per ben studiarle; recan-

domi a taie scopo io al Museo stesso nelle ore lasciatemi libère

dal mio orario scolastico reso ora gravosissimo dalla dannosa

legge del 1906, che tanto ha rovinato gli insegnanti di scienze

naturali délie scuole sccondarie italiane, e pessimamente distri-

buito nei giorni di tutta la settimana.

I Grillacridi del Museo di Ginevra sono numerosi, e conser-

vati tutti a secco; disgraziatamente molti sono guasti : nondimeno

questa raccolta è certo importantissima per la ricchezza in specie

e per alcuni tipi anche unici che vi si conservano.
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Di qualche esemplare appartenente a queste collezioni ho già

paiiato in quattro miei recenti lavori.

In uno di essi ' avendo ridescritte le Gryllacris di Stal, secondo

i tipi di questo Aiitore, cortesemente comiinicatimi dal Prof.

Sjôstedt del Museo di Stoccolina, tenni parola anche di un

esemplare di Gr. higuttata Stal e di uno di Gr. macuUpennis

Stal che si trovano nelle collezioni del Museo di Ginevra.

In un secondo lavoro-, avendo riunite le mie osservazioni

sopra certe specie di Grillacridi possedute contemporaneamente

da varie collezioni, ho ricordato e descritto del Museo di Ginevra

una Ç di Gr. lijrata Kirby, insieme con un çf délia stessa specie

appartenente al ]Museo di Stoccolma, ed una 9 di Gr. Fanfeli

Boliv., insieme con una altra Q appartenente al Museo di

Oxford.

Infine in un terzo ^ ed in un quarto lavoro ^ mi sono occupato

délia revisione dei tipi di Pictet e Saussure e dei tipi di

P>RUNNER posseduti dal Museo di Ginevra. I tipi di Brunner

non richiedevano che qualche descrizione complementare
;
quelli

di Pictet e Saussure, che avevo particolarmente chiesti in

esame al Prof. Bedot, richiedevano invece una séria revisione

critica, la constatazione di parecchie sinonimie e di alcuni errori

di località.

Per quanto riguarda adunque queste specie rimando il lettore

ai relativi miei lavori ora citati.

Nella présente memoria infine espongo il risultato dei miei

' A. Griffini. Le Gryllacris descritfe da ('. Stal. Memoi-i;i prescutata alla

Società italiana di Scienzo naturali in Milano, il 25 Aprile 1909, e pubblicata nel

vol. XLVIII degli Atti di quosta Società.

^ A. Griffini. Sopra alcuni Grillacridi di varie collezioni. Lavoro spedito al

BoUettino dei Musei di Zoologia e Anat.-Compar., di Torino, il 19 Aprile 1909.

'' A. Griffini. Revisione dei tipi di alcune Gryllacris di Pictet e Saussure.

* A. Griffini. Bevisione dei tipi di alcuni Grillacridi descritti da Brunner,

appartenenti al Museo di Storia Natiirale di Ginevra.

Questi due lavori furono inviati al Monitore Zoologico italiano di Firenze, nel

Magglo 1909 e pubblicati nci n.iii 4 e (J deil' Aimo XX di quosto periodico.
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stiidi sopra altri eseniplari di specie nuove o poco note, o per

qualche carattere particolarmeiite degni di menzione, posseduti

dal Museo di Giiievra, ricordaiido soltanto semplicemente quelli

che ho già descritti nei due priini miei lavori sopra citati.

Gryllacris Bedoti n. sp.

Ç . Iiiter Gr. Gariazd Giglio-Tos et Gr. nossibianam Branc-

sik locaiida. Statura maiore, haud crassa; corpore subcompresso.

Capite toto atro nitido, exceptis clypeo partim pallido et maculis

ocellaribus solitis, parvis, flavis
;
pronoto nigro, excepta metazona

cum parte postica loborum lateralium distinctissime straminea,

margine subtiliter atro limbato ; abdomine testaceo, ovipositore

ferrugineo, incurvo ; femoribus testaceis, dimidio vel tertio api-

cali atris, tibiis totis atris, tarsis fuscis; elytris loiigis et amplis,

subhyalinis, dimidio apicali et disco grisescentibus, venis venu-

lisque piceis ; alis vitreis, venis venulisque fuscis.

Longitude corporis 27"^"^

pronoti 6™"^, 2

elytrorum 34°>™,8

Latitude maxima elytrorum 12™°\5

Longitudo femorum anticorum 11"""

» femorum posticorum 18"™, 9

ovipositoris 18°™, 5

Habitat : Madagascar.

Typus : 1 Ç (Mussei Hist. Natur. Genavensis).

Primo intuito Gr. (Pajmogryllacridi) dimidiatœ Br. similis,

sed notis subgeneris Papuogryllacridis m. ' omnino destituta.

' Intorno a questo sottogenere veggasi il mio lavoro : Il sottogenere Papuogryl-

lacris, che ho comunicato al giornale Zoolog. Jahrbucher, et priacipalmente i

miei Studi sopra alcuni Grillacridi del Museo di Budapest, pubblicati negli

Annali del Museo Nazionale di Budapest, vol. VII. 1909.
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Statura circiter Gr. Gariazzi, sed elytris brevioribus, pronoto

aliter picto, fastigio verticis angustiore.

Corpus subelongatum, compressiiisculum.

Caput pronoto sensim latins, ab antico visum ovale subelon-

gatum. Yertex regulariter convexus. Fastigium verticis articulo

primo antennarum subangustius, anterius depresso-concaviuscu-

lum, marginibus prominulis, carinatis (inferius carinulatis, su-

perne obtusis), sub lente minute rugulosuni et superne per

sulculum minutum transverse a vertice dîvisum; sutura inter

fastigia capitis concava; fastigium frontis in medio verticaliter

impressum et rugulosuni, lateribus tumidulis, nitidis. Macuhie

ocellares parvœ, flavçe, distinctîe, subovales. Frons sat longa et

parum lata, sub lente tota transverse minute rugulosa, punctulis

paucis prsedita, inferius utrinque punctomaiori impresso signata,

supra clypeum sat ample depressa. Sulci suboculares inferius

lati. Organa buccalia longiuscula.

Color capitis ater nitidus; occiput picescens; cl3'peus utrinque

et apice ferrugineo indefinite marginatus, hoc colore in medio

verticaliter, sat auguste, etiam extenso. Palpi partim obscure

testacei, partim dilute picescentes. Antennse atrse, articulo primo

partim piceo, sat longe post basim picescentes, minute pube-

rulje.

Pronotum convexiusculum, a supero visum longius quam latins,

anterius subcompressum, lobis lateralibus posterius minus ad-

pressis. Margo anticus rotundatus, leviter prominulus, sulcus

anticus valliformis amplus sed modice impressus; sulculus lon-

gitudinalis linearis, antice et postice subampliatus, in depres-

siones terminatus; subito ante hune sulculum, sulculus trans-

versus angustus, a sulco antico valliforme remotus, conspicitur.

Sulcus transversus posticus distinctus, perparum impressus:

ante eum utrinque gibbula humeralis optime convexa adest;

post eum metazona distincte ascendens, margine postico trun-

cato. Lobi latérales sat humiles et sat longi, posterius leviter
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altiores, inargine infero sensim siimato, angulo postico late sub-

truncato, margine postico vertical! breviusculo, sinu liuraerali

distincto; sulcis solitis bene impressis, intervallis (prœcipue pos-

tico infero) convexis.

Color pronoti niger nitidus, sed metazona pallide straminea,

hoc colore ibi circiter l'"'",3 lato, in lobos latérales usque ad

médium marginis inferi descendente, ideoque ibi gradatim dila-

tato, semper marginem posticum tangente, et anterius a ramo

postico sulci V-formis limitato, et a colore nigro perfecte diviso.

Margo ipse extremus metazonge et loborum lateralium, circum

partem stramineam, subtiliter sed distincte nigro-piceus.

El} tra longa et lata^ apicem versus subdilatata, apice poste-

rius rotundato-subtruncato, anterius obtuse rotundato; campo

antico hyalino, vitreo, margine postico (supero in quiète) etiam

hyalino, disco et apicem versus, apiceque latius, grisescentibus,

quia ibi sub lente minutissime conferte granulata. Vense et ve-

nul?e omnes plus minusve picese; vena radialis principalis prse-

cipue in dimidio apicali ferruginea.

Alfe elytris longiores, amplae; parte antica elytris simile,

apice ut apice elytrorum griseo, minute granulato: caeterum

campo postico magno vitreo, levissime infumato; venis venu-

lisque fuscis, his interdum in medio minus coloratis ;
areolis non-

nullis maculam parvam irregularem albidam vel flavidam sub-

opacam, per transparentiam visendam, includentibus.

Pedes longiusculi; femoribus testaceis, tertio apicali (posti-

corum) vel fere dimidio apicali (anticorum) usque ad apicem

geniculi atro, hoc colore a colore testaceo haud recte diviso, sed

dilute, indefiniteque uno in alterum transeuntibus; tibiis totis

atro-piceis, tarsis fuscis. Tibiae anticae solito modo spinoste, spi-

nis utrinque 4, apicem versus gradatim minus longis, piceis,

summo apice leviter pallidioribus. Femora postica basi sat in-

crassata, apicem versus longe attenuata, subtus margine ex-

terno spinulis 8-10 nigris armato, margine interno subtoto
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spinulis similibus immerosioribus armato, spinulis in utroque

margine apicem versus fortioribus, ibique sat magnis. Tibiie

posticse superne post basim planiusculie, ibique transverse con-

fertim rugulosaî, spinis solitis in utroque mârgine 6, nigris,

pra^ditte.

Abdomen testaceo-ferrugineum, segmentis dorsalibus incerte

anguste fusco cinctis. Ovipositor sat longus, modice sed distincte

incurvus. latiusculus, sat rigidus, ferrugineo-castaneus nitidus,

marginibus basim versus et parte apicali ferrugineis pallidioribus,

lateribus incerte sulcatis, ante apicem incerte sulculatis, apice

subacuto. Lamina subgenitalis Ç in typo haud bene visenda,

verisimiliter subtriangularis, apice anguiatîm parum inciso, lobis

rotundatis.

Ho il piacere di dedicare questarimarchevole e distinta specie,

al prof. M. Bedot, direttore del Museo di Ginevra, che con tanta

gentile premura voile comunicarmi i numéros! Grillacridi del

suo Museo.

Gryllacris basaliatrata nov. nom.

0*. Gryllacris atrata Brunner 1888. 3Ionor/r. d. Steno-

pehnat. u. Gryllacrïden. Verliandl. K. K. Zool. Bot. Gesellscli.

Wien, Band 38, pag. .335 (Nec Gr. atrata Walker 1869).

Gryllacris basalis Kirby 1906. Synonym. Catal. of Orthop-

tera, Vol. II, Part. I, London, pag. 141 (Nec Gr. hasalis Wa\ker

1869).

Di questa specie, délia quale fu finora descritto soltanto il çf,

osservo un çj^ ed una Q nelle coUezioni del Museo di Ginevra,

coll'indicazione : Indise orientales.

Questi esemplari corrispondono abbastanza bene alla diagnosi

di Brunner, salvo in qualche particolare che indicherè nella

seguente descrizione :
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cT 9

Longitudo corporis 24"^'" 28"'° (abd. cilenso)

pronoti 5"i°^,3
b''''^,3

elytrorum 30™"»,4 28"'"',8

Latitudo maxima elytrorum 10™"^ 9'

Longitudo femorum anticorum 7"^'", 8 7'

femorum posticorum 14'"°^ 14'"'",

2

ovipositoris — 14'"™

Corpus haud robustum, compressiusculum.

Caput ab antico visum ovatum subelongatum, sat angustum,

colore supra piceo-atro, anterius testaceo. Fastigium verticis ut

in descriptionem Brunneri confectum, medio piceum, lateribus

pallidis, ibique maculis ocellaribus sat distinguendis, haud bene

definitis. Fastigium frontis interdum punctis duobus atris signa-

tum. Macula punctiformis atra sat magna adest in angulo interno

infero utriusque scrobi antennarii. Macula atra adest etiam

sub utroque oculo et cum eo contigua, oculum posterius dilute

amplectens. Antenna^ articulis 2 primis testaceis, sequentibus

fusco-castaneis, dein gradatim pallidius castanese , denique

ferruginese.

Pronotum a supero visum longius quam latius, margine antico

regulariter rotundato et sat prominulo, sulco antico valliforme

parmn impresso, siilculo longitudinali sat longo, antice et postice

fere fossulari, sulcis duobus posticis irregularibus, metazona

in?equali, utrinque inter sulcos extus leviter gibbulosa, margine

postico subtruncato. Lobi latérales valde humiles, postice quam

antice altiores, margine infero subsinuato, angulo postico rotun-

dato-truncato, margine postico verticali sat evoluto, sinu hume-

rali distincto. Sulci soliti bene impressi. Punetum impressum

adest in utroque lobo laterali in vertice superne verso anguli a

ramo postico sulci V-formis et a sulco posteriore confecti.

Color pronoti atropiceus, lobis lateralibus inferius latiuscule

testaceis, hoc colore inter ramum posticum sulci V-formis et
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sulcuui posteriorem sursum inagis extenso. Pars supera picea

anterius angiistissime et interdum incerte testaceo limbata, disco

posterius utrinque macula parva ferriiginea liaud bene definita

ornato, nietazona in medio etiam incerte ferrugineo niaculata.

Elytra et aise ut in descriptioneni Brunneri.

Pedes ut in descriptioneni Auctoris. ïibiœ posticxe superne

post basim pianatae, utrinque spinulis 6 apice fuscis preeditie.

Abdomen ferrugineum, segmentis dorsalibus apice castaneo

fasciatis. Segmentum dorsale octavum çf optinie productum;

segmentum nonum cucuUatum. Lamina subgenitalis çj' trape-

tioidea, apice truncata. Styli niodici.

Ovipositor ferrugineo-castaneus, levitfTr incurvus, basi sat

latus, ad apicem attenuatus, nitidiusculus, nec sulcatus neque

carinulatus; apice extremo pallidiore, magisque incurvo, vertice

subacute rotundato. Lamina subgenitalis Ç subtrapetioidea,

angulis rotundatis, margine apicali late sed haud profunde emar-

ginato. Segmentum ventrale ultinium Ç videtur concavum et a

basi in appendiculum crassiusculum, modicum, posterius ver-

sum, productum, apice forsan rugulosuin et strumosuni,

Gryllacris tïbialis Serville.

I)i questa specie ho osservato nelle collezioni del Museo di

Ginevra 2 q* e 2 Q, tutti di Giava, fra i quali esemplari 1 ç^

e 1 9 appartengono alla var. calva Griffini 1909, da me

descritta nel mio lavoro Sopra alcuni Grillacridi di varie col-

lezioni (Bull. Mus. Torino).

Gryllacris translucens Serville.

Gryllacris translucens Serville 1839. Hist. Nat. Ins. Orthop-

tères. Paris, pag. 394-95. — Griffini 1908. Note sopra aie.

Grillacridi. Bollett.Mus. Zoolog. Anat. conip. Torino, vol. XXIII,

n. 587, pag. 4-6 (cum Synon. et nov. descript.).
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GrylJacris amplipennis Bruiiner 1888. Monogr. d. Steno-

pelmat. u. Gryllacr. Verhandl. K. K. Zool. Bot. Gesellsch.

Wien, Band 38, pag. 336 (partim).

Appartengoiio a questa specie due ç^ e una 9 del Museo di

Giiievra, di cui i ç^ indicati corne provenienti da Giava e la Ç
dalle Iiidie orientali.

Nel mio récente lavoro Sopra alcmii Grillacridi di varie

coUezioni ho trattato nuovamente délie diiferenze ira la Gr.

translucens Serv. e la Gr. amplipennis Gerst.

Gryllacris lœta Walker.

Q. GryUacris lœta Walker 1869. Catal. Dermapt. Saltat.

Brit. Mus., London, pag. 184.

ç^, Q. GryUacris chlnensis Brunner 1888, Monogr., pag.

335, tab. VIII, fig. 41 B.

GryUacris lœta Kirb}^ 1906. Synon. Catal.
.^

pag. 141. —
Griffini 1909. Bi unavar. délia Gr. lœta Walk. etc. Bollett.

Mus. Zoolog. Anat. Comp. Torino, vol. XXIII, n° 597, pag. 2-3

(rursus descript.).

Di questa specie le collezioni de) Museo di Ginevra con-

tengono due esemplari ben tipici, e cioè una Ç coll'indica-

zione : Tonkin, ed un çf coll'indicazione : Hongkong, R. Gott-

SCHALK.

Il çf présenta una anomalia simile a quelle presentate da

vari esemplari di diverse specie di locustidi da me descritti, e

délie quali mi sono nuovamente occupato in modo piuttosto

esteso nel sopra citato mio lavoro sulla Gr. lœta.

Esso cioè lia la zampa posteriore destra ridottissima ed ano-

mala, che présenta le seguenti dimensioni :

Lunghezza del femore 4'°'^\9

délia tibia 4mm 4

» dei tarsi 2"'".2
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La configurazione di questa zampa è all'incirca corne nel caso

délia 9 anomal a délia Gr. lœta var. annamita da me descritta

e figurata nel lavoro suddetto.

Il femore è subcilindrico, leggermente curvo, colla convessità

superiormente, inerme, piuttosto tozzo, tutto minutamente cor-

rugato nel senso trasversale, in modo perù leggero. La tibia è

pure subcilindrica, lievemente sinuosa, inerme, e solo coi rudi-

menti di due minute spine apicali inferiori (una per parte) : è pur

essa piuttosto tozza. iiidistintamente corrugata. I quattro arti-

coli del tarso sono quasi atrofici, mal conformati
; nondimeno si

possono colla lente distinguere fra loro; il primo è piuttosto

grosso : l'ultimo è fornito dei due uncini apicali.

Gryllacris lœta var, annamiia Griffini.

çf, Ç. Gryllacris lœta var. annatnita Giifûni 1909. Di una

var. délia Gr. lœta etc. Bollett. Mus. Zoolog. Anat. Comp.

Torino, vol. XXIII, n" 597, pag. 3-5.

Le collezioni del Museo di Ginevra contengono una Q di

questa varietà proveniente comme tutti i tipi dall'Annam, e ben

corrispondente ai tipi stessi da me descritti.

Gryllacris lyrata Kirby.

Q. Gryllacris aliéna Brunner 1888. Monogr. cit., pag. 338

(Nec Gr. aliéna Walker).

Gryllacris lyrata Kirby 1899. Notes on a collect. of GryUidœ

etc. Annals Magaz. Natur. History, London, 7 ser. vol. III,

pag. 479. — Griffini 1908. Le specie afric. del gen. Gryllacris,

Studio Monofjrafico. Siena, p. 29-31 (cum Synon. etnov. descript.).

Di questa specie le collezioni del Museo di Ginevra posseggono

una Ç) raccolta dal Rev. H. Junod a Delagoa. Ho parlato di

questa Q nel mio récente lavoro Sopra alcuni Grillacridi di

varie collezioni.
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Gryllacris pardalina Gerst.

Gryllacris pardalina Gerstsecker et Auctorum. — Griffini

1909. Studi sui Grillacridi del Museo di Oxford. Atti Soc. Ital.

Scienze Natur. Milano, vol. XLVII, pag. 309 (cum Synon. et

iiotis).

Osservo iielle collezioni del Museo di Ginevra un çj' di questa

specie, indicato corne proveniente dalle Indie orientali.

Esso è riraarchevole per uua anomalia analoga a quella già

sopra descritta di uiia Gr. lœta Walk., ed a quelle di molti

locustidi da me studiati.

La zampa posteriore sinistra di questo esemplare è molto

ridottaed anomala; eccone le dimensioni principali in confronto

colla destra normale.

Destra (normale) Siiiislra (anomala)

Lunghezza del femore 19'™^ 9'""\8

délia tibia 19"™ g'""»

dei tarsi 8»^"» 3">™,8

Il femore è piuttosto esile, dritto, non dilatato alla base,

alquanto compresso, senza solco inferiore e senza spine, lieve-

mente ingrossato alFestremo apice. La tibia è subcilindrica,

alquanto sinuosa, porta inferiormente due piccole spine apicali,

una per parte, e superiormente ha appena due rudimenti di due

piccole spine sul margine interno presso l'apice. I tarsi sono

discretamente conformati.
,

Lascierè di ritornar qui sulle discussioni intorno all'interpre-

tazione di queste fréquent! anomalie, per le quali rimando al inio

già citato lavoro sulla Gr. lœta, in cui me ne sono di nuovo este-

samente occupato. Colgo l'occasione per aggiungere alFelenco

dei casi da me osservati, cola pubblicato, anche i seguenti :

Il tipo délia Pardalota Clœtensi Griffini Ç (1908; Mémoires
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Soc. Entom. Belg.. tome XV, pag. 77-79) aveute la zampa

média destra aiiomala, molto ridotta.

La Faragryllacris sp. j3, Griffini Ç (1909 ;
Atti Soc. Ital.

Scienze Natur. Milano, vol. XLVII, pag. 329-30) avente la

zampa anteriore destra leggermente ridotta e poco anomala.

Uiia Gryllacris lœta Walk. çf, del jMuseo di Ginevra, qui ricor-

data, avente la zampa posteriore destra ridottissima e anomala.

La Gryllacris pardalina Gerst. (^f , del Museo di Ginevra, oia

descritta, avente la zampa posteriore sinistra molto ridotta e

anomala.

Gryllacris hïguttata Stâl.

Il Museo di Ginevra possiede una Ç di questa rara specie,

indicata come proveniente da Manilla.

Avendo io avuto occasione di ridescrivere tutti i tipi délie

specie di Gryllacris pubblicate da Stâl, grazie alla cortesia del

Prof. S.TÔSTEDT del Museo di Stoccolma, che mi comunico quel

preziosi tipi conservati in quel Museo, ho fatto parola anche

délia suddetta Ç di Gr. biguttata, appartenente al Museo di

Ginevra, nella mia Memoria : Le Gryllacris descritte da C.

Stâl, recentemente pubblicata negli Atti délia Società Italiana

di Scienze Naturali in Milano.

Gryllacris masculipennis Stâl.

Il Museo di Ginevra i)ossiede una Ç anche di questa rara

specie, indicato come proveniente dalle Philippinae.

Ho potuto confrontare questa Ç col tipo di Stâl, e siccome

essa ne è sensibilmente différente, l'iio descritta come varietà

nella sopra citata mia Memoria : Le Gryllacris descritte da

C. Stâl, recentemente pubblicata negli Atti délia Società Italiana

di Scienze Naturali in Milano.
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Gryllacris Panteli Bolivar.

(j^. Gryllacris Panteli Bolivar 1899. Les Orthopt. de St-

Joseph's Collège à Trichinopoly. Annales Soc. Entom. France,

LXVIII, pag. 788.

Le collezioni del Museo di Ginevra posseggono una Ç di

questa specie, coU'indicazione « Mepadi Malabar », e per colo-

razione particolarmente del pronoto molto diversa dal çf des-

critto da Bolivar.

Ho descritto questa Ç nel mio récente lavoro : Sopra alcuni

Grillacridi di varie collezioni, avendo occasione di descrivere

anche un'altra Q appartenente al Museo di Oxford, che ho dis-

tinta col nome di var. poultoniana m.

Gryllacris Ilannae n. sp.

Q Apud Gr. piceam Brunner locanda. Statura sat maiore,

corpore robustiusculo. Capite et pronoto aterrimis, nitidis, illo

maculis 3 ocellaribus punctiformibus flavis et apice clypei

anguste verticaliter pallido, pronoto dimidio postico loborum

lateralium flavido cincto ; abdoniine flavido, ovipositore ferrugi-

neo-castaneo
; elytris alisque dilute fuscis, venis venulisque pal-

lidis, venulis utrinque anguste hyalino marginatis, sternis coxis-

que flavidis, femoribus atro-piceis, basi pr^ecipue superne sat

ample et sat longe flavidis ; tibiis atro-piceis, apice breviter fer-

rugineis, tarsis ferrugineis. Fastigio verticis lateribus optime

carinulatis.

Longitudo corporis 27™"^

pronoti 6™°^, 2

elytrorum 28°^'^'

femorum anticorum 10™™

femorum posticorum 17™™, 3

» ovipositoris 16Îmm
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Habitat : Madagascar.

Typus : 1 Ç (Miis?ei Hist. Natur. Genavensis).

Pulchra species, Gr. lyiceœ Br. valde proxiina, a qiia differt

prœcipue structura fastigii verticis, spinis pedum modicis, cor-

pore liaud toto piceo, neque capite pallidiore, sed capite et pro-

iioto concoloribus, aterriiuis, abdomiiie pallido, basi femorum

pallida.

Corpus statura sat niaiore et sat robustum.

Caput pronoto sensim latius, ab aritico visum regulariter ovoi-

deum. Occiput et vertex pernitida, optime convexa, proiniiiula.

Fastigiuni verticis anterius subplanuni^ marginibus argute cari-

nulatis, sub lente minute rugulosum, apurt utrumque margineni

lateralem verticaliter impressum, latitudinem primi articuli

antennaruni perparum superans. Macuhe ocellares parvse, fere

punctiformes, pallide flavœ, distinctse ; superœ in summitate cari-

nularum sitaî, frontalis fere giittularis. Frons sat ampla et longa,

sub lente minute rugulosa, sparse punctulata, inferius utrinque

puncto maiore impresso pr?edita. Sutura clypeo-frontalis utrin-

que latiuscule depresso-concava. Organa buccalia longiuscula.

Color capitis aterrimus, tantum clypeo apice ferrugineo-testa-

ceo : hoc colore ibi in medio verticaliter sursum etiam extenso

et latera externa angustissime marginalité. Palpi fusco-ferrugi-

nei, articulo ultimo picescente, apice pallido. Antenme atr^e, sat

longe post basim picescentes.

Pronotum a supero visum subquadratum, leviter longius quam

latius. lobis lateralibus sat bene adpressis. Margo anticus rotun-

dato in medio prominulus, utrinque minute punctulatus ; sulcus

anticus optime expressus, valliformis, medio minute rugulosus
;

sulculus longitudinalis abbreviatus antice posticeque fossularis;

subito post eum sulcus transversus optime expressus, valliformis,

adest, subarcuatus; post hune metazona transverse sensim prc-

minula, fere transverse irregulariter obtuse carinata, utrinque

gibbulosa, postice transverse planiuscula subconcava, insequalis,
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margine postico triiiicato subrotundato. Metazona tota sensim

ascendeiis. Lobi latérales subtrapetioidei, margine infero versus

partem posticam leviter subsinuato, angulo postico inferius

subrotundato, posterius longe subtruncato, margine postico ver-

ticali breviusculo, sinu humerali distincto : sulci soliti valde

impressi, intervalli valde gibbulosi.

Color pronoti aterrimus, nitidus, tantum lobis lateralibus an-

gulo postico latiuscule flavido marginato, hoc colore posterius

(versus sinum humeralem) fere abrupte terminato et ibi limbo

subtili nigro marginato, inferius cum limbo ipso pallido, ante-

rius (sub vertice sulci V-formis) irregulariter evanido, a colore

supero atro undique haud recte diviso.

Elytra modice longa, apicem femorum posticorum parum

superantia, modice lata, apice latiuscule, obtuse rotundata, areo-

lis dilute fuscis,venis venulisque pallidis, bis utrinque angustius-

cule hyalino marginatis ; areolse basim versus fusciores, sed cen-

trum irregulariter minum fuscum includentes ; vittse hyalinse

venularum transversalium omnes subtiles, regulares, basim ver-

sus subtiliores.

Alpe elytris leviter longiores, sat amplse, dilute fuscse, venis

pallidis, venulis pallidis utrinque angustissime hyalino margina-

tis, his venulis numerosissimis, ideoque séries transversas vitta-

rum angustarum subhyalinarum subregularium circiter 16 effi-

cientibus.

Abdomen flavidum, segmentis quibusdam dorsalibus forsan

posterius incerte auguste fusco cinctis ; sterna et coxse pallide

flavida.

Pedes longiusculi, Femora atro-picea, basi pallide flava, hoc

colore inferius minime evoluto, lateribus et praecipue supeme

magis extenso, in femoribus 4 anticis superne fere dimidium

basale occupante, in femoribus posticis magis evoluto, utrinque

amplissimo, superne duas tertias partes basales occupante et

deinde gradatim in ferrugineum, castaneum et piceum ad api-

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 26
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cem superne vergente. Color pallidus numquam a colore atro

recte divisus, sed une in alterum gradatim traiiseunte ; articula-

tio ipsa femoro-tibialis partim minime incerteqiie pallidior.

Tibiae atr?e, api ce picescentes, ajiice extremo breviter ferrugi-

ne.T; tarsi maiusculi, ferruginei — Tibiaî 4 anticœ solito modo

spinosa), spinis utrinque 4 modice longis, ferrugineis. Femora

postica basi panim incrassata, apice regulariter attenuata, parte

attenuata regulariter partem basalem continuante, liaud gracili,

subtus margine externo spinulis 6, margine interno spinulis

11-12, in utroque margine apicem versus fortioribus, excepta

apicali tamen, prsecipue in margine externo, haud maiusculis,

basim versus minutis. Tibite postiche superne sat longe post basim

subplan?e, minute transverse rugulosœ, spinulis solitis utrinque

6 fuscis, basi ferrugineis ; calcarJbus apicalibus ferrugineis,

apice fuscis.

Ovipositor ferrugineo-castaneus, nitidus, sat incurvus, sat

rigidus, latiusculuS;, apice subacutus, haud acuminatus, utrin-

que longitudinaliter linea prominula, ante apicem evanida, prae-

ditus, lateribus hujus lineje incerte sulcatis. Lamina subgenitalis

Ç brevis, transversa, subtrapetioidea, limbata^ apice late rotun-

dato, margine apicali in medio leviter emarginato, lateribus late

rotundatis. Segraentum ventrale ultimum (in typo Isesum) forsan

posterius carinula média longitudinal! pr^ditum.

Ho il piacere di dedicare questa bella specie al nome del prof.

Gennaro ^NIanna, deputato italiano, al quale devo vivissima

gratitudine.

GryUacrls atriceps Brunner.

çf GryUacris atriceps Brunner 1888. Monogr. der Stenopel-

matiden ii. GnjUacriden. Verhandl. K. K. Zool. Bot. Gesellschaft,

Wien, Band 38, pag. 358. — Kirby 1906. Synon. Catalogue of

OrfJioptera, vol. II, part. I, London, p. 14G. — GiUFFiNi 1908.

Le specie afric. del gen. GryUacris, Siena, pag. 47.
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bulosa, deiiide transverse impressa, margine postico truncato vel

subsinuato. Metazona ipsa post sulcum transversum leviter

ascenilens. Lobi latérales sat humiles, postice distincte altiores,

parum longi, margine infero subrecto, angulo postico posterius

longe subtruncato, margine postico verticali perbrevi, sinii hu-

merali parvo, parum expresso, sulco V-formi optime impresso,

sulco postico parum expresso, intervallis gibbulosis.

Color pronoti ater, excepto margine antico cum margine

antico et infero loborum lateralium latiuscule testaceo. Color

testaceus marginis inferi loborum posterius, ad angulum pos-

ticum vel ante eum, angustatus et evanidus. Interdum superne,

ante sulcum posticum, gibbul?e duo parvœ dorsales sunt obscure

et confuse ferrugine^e, et médium partis transverse prominul?e

metazonœ maculam parvam eodem modo ferrugineam pra^bet,

Elytra apicem femorum posticorum subattingentia vel minime

superantia, angustiuscula, apice subrotundata, venis venulisque

pallidis, areolis multis praecipue basi infumatis, fuscescentibus,

ideoque ibi venulis pallidis et utrinque auguste pallido margi-

natis. Aise subcycloide?e, vitre?e, leviter infumatce, venis venu-

lisque ferrugineis.

Pedes ferrugineo-testacei ; antici longiusculi. Tibi» 4 anticse

solito modo spinosse, spinis modice longis. Femora postica parum

elongata, basi modice incrassata, apicem versus sat breviter

attenuata, subtus margine externo 3-5 spinuloso, margine interno

5-6 spinuloso, spinulis apice fuscis, duabus apicalibus marginis

interni fortioribus, Tibi?e postiche in dimidio apicali superne

leviter planatîe, spinulis parvis apice fuscis extus 6, intus b,

armât».

Abdomen testaceo-ferrngineum, in (j^ apice superne atro.

Segmentum octavum (^f sat productum, nonum cucullatum, apice

subtruncatum, in medio leviter emarginatum. Cerci tiavidi.

Lamina subgenitalis çf convexiuscula, subrectangularis^ angulis

apicalibus subtruncatis, margine apicali transverso, lobulos
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qiiosdam latérales abscondeiis. Styli robustiusculi, sub angulis

apicalibus subtruncatis inserti.

Ovipositor modicus, distincte falcato-incurvus, latus, apice

attenuatus, sat acuniinatus, rigidus, nitidus, ferrugineus, superne

basim versus pallidior, linea prominula longitudinali in utroque

latere média, incerta, et incerte ad latera huius linese impresso-

subsulcatus. Lamina subgenitalis Q transversa, subtrapetioidea,

fere rectangularis, angulis apicalibus rotundatis, crassiuscule

marginatis, margine apicali transverso, in medio levissime gib-

buloso. Segmentum ventrale ultimum Ç apice leviter bigibbu-

losum, gibbulis transverse subconiunctis.

Gryllacris sanguinolenta Brunner

Ç Gryllacris sanguinolenta Brunner 1888. Monogr. cit.,

pag. 363. — KiKBY 1906. Catal. cit., pag. 147. — Griffini

1908. Le sp. afric. del gen. Gryllacris, op. cit., pag. 48.

Di questa specie osservo nelle coUezioni del Museo di Ginevra

un (J ed una Ç, non perfettamente corrispondenti alla descri-

zione originale, e recanti l'indicazione : Madagascar. Eccone i

principali caratteri :

Longitudo corporis

* pronoti

» elytrorum

Latitudo maxima elytrorum

Longitudo femorum anticorum

» femorum posticorum

ovipositoris

Corpus sat elongatum, subcompressum, ferrugineo-purpureum.

Caput ab antico visum ovatum longiusculum, pronoto sensim

latius. Occiput et vertex optime convexa, prominula. Fastigium

verticis articulo primo antennarum subangustius, anterius exca-

cT
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vatum concavum, sub lente rugulosum, lateribus carinatis. Fas-

tigium frontis etiam superne in medio impressum coiicaviusculum,

lateribus tumidulis. Maculïc ocellares distinctse, flavidœ, supe-

riores sat parva^ et aiigusta^, extus sit?e, frontalis magna, fere

pyriformis, subtotum fastigiinn frontis replens. Frons sat îrqnalis,

inferius depressa, sub lente minute transverse rugulosa, utrinque

sub fastigio leviter impressa. Organa buccalia longiuscula.

Color capitis ferrugineo-purpureus, occipite vertice et genis

leviter pallidioribus, labro leviter fusciore; palpi et antennie

colore capitis.

Pronotum a supero visum subquadratum, leviter longius quam

latius, inter sulcos valde impressos convextusculum, lobis latera-

libus parum adpressis. Margo anticus rotundato minime pro-

ductus; sulcus anticus valliformis optime expressus; sulculus

longitudinalis abbreviatus subtiliusculus, distinctus, antice mi-

nime latior, posterius cum sulco postico contiguus ; sulcus pos-

ticus optime expressus, valliformis, a margine postico fere

;[mm 7 remotus; post eum metazona transverse prominula, promi-

nentia utrinque in gibbulam terminata, deinde metazona depres-

siuscula, rugulosa^ margine postico subtruncato. Lobi latérales

postice optime quam antice altiores, sat elongati, margine infero

obliquo subrecto, angulo postico late rotundato subtruncato,

margine postico obliquo, sinu bumerali distincto ; sulci V-formes

bene impressi, sulcus posticus minus evolutus : intervalli gib-

bulosi.

Color pronoti ferrugineo-purpureus subuniformis leviter nebu-

losus, interdum metazona leviter pallidiore.

Elytra longa et ampla, apice sat lata, ibique obtuse rotundata,

ferrugineo tincta, pnccipue in medio a basi ad apicem ; campo

antico et margine postice» minus coloratis; venie et venulîe ferru-

gineœ. Al?e elongat?e, haud bene triangulares, sed non cycloidese

içf long. SO'n^jô, latit. max. 24°""; Ç long. 32'""^,5, latit. max.

26"""), hyalinse, ferrugineo tinctaî, venis venulisque pallidis.
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Pedes longiusculi, ferrugiiieo-purpurei, tibiis magis (quamvis

semper palliclissime) piirpurasccntibus. Til)i;(' 4 anticîfi solito

modo spiiiosio, spinis utriiupie 4 loiigis, concoloribus, aniiatfe.

Femora postica basi paruni incrassata, apicem versus longe atte-

nuata, subtiis spinis sat longis et robustis, fusco-rufis, margine

externo 10, margine interno 12, armata. Tibise postiche superne

post basim planiusculœ, spinis longis apice fuscis, in utroque

margine 7 (raro 8) armattc.

Abdomen inferius obscurius. Segmentum dorsale octavum q*

minime longius quam septimum ; segmentum nonum cucullatum,

apice in medio anguste subrotundato-inciso. Sub hoc segmento

appendices parvœ, partim absconditœ et haud bene conspi-

ciendse, complures, adsunt. Lamina subgenitalis çf (in typo Isesa)

verisimiliter subquadrata, margine apicali transverso vel leviter

sinuato, crassiusculo, utrinque rotundato-tumidulo ; styli longi.

Ovipositor breviusculus, falcato incurvus, post basim angustus,

rigidus, ferrugineus, apice in dentem triangularem fusciorem

terminato. Hic apex triangularis (in utroque latere) basi ovipo-

sitoris latitudine, sed a relique ovipositore per carinam trans-

versam arcuatam subangulatam perfecte distinctus, margine

supero leviter arcuato, margine infero (postico) leviter concavo.

Lamina subgenitalis Q trapetioidea subtriangularis, apice

arcuato sinuato, lobis apicalibus angustis promiuulis, subacutis,

apice rotundatis.

Gryllacris auriculata Krauss.

O^. Gryllacris auriculata Krauss 1902. Orthopt. aus Austral,

u. d. Malaysch. Archip. gesamm. von Semon. Jenaische Denk-

schriften, VIII, pag. 766, Taf. LXVII, fig. 14.

9- Gryllacris sp. Griffini 1909. Studi sopra aie. Grïllacridi

del Mus. di Budapest. Annales Hist. Nat. Mussei Nation.

Hungar., VII, pag. 321.
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? ç^. GnjllacrispaUidida Serville 1839. Hist. Natur. Insectes

OHhoptères, Paris, pag. 395.

Riferisco a questa specie un çf ed una Ç del Museo di

Ginevra, proveiiieiiti da Giava corne i tipi sopra ricordati.

La 9 del Museo di Ginevra corrisponde assai meglio di

quella del ^Museo di Budapest al çf descritto da Krauss. Essa

ha infatti il fastigium verticis largo cii'ca il doppio del primo

articolo délie antenne, non présenta alcun segno oscuro sul

capo, eccetto l'incerto arco occipitale; il suo pronoto non ha

macchie oscure distinte, ma è appena diffusamente bruniccio ai

ati del margine anteriore e ai lati del margine posteriore :

questo colore, ai lati délia metazona, coure nell'esemplare del

Museo di Budapest è esternamente ben limitato.

Le parti genitali esterne perô sono completamente eguali a

quelle délia Ç del Museo di Budapest che ho lungamente des-

critta. Ecco quali sono i caratteri di questi organi :

« Ovipositor longus, rectus, vel subrectus, modice rigidus,

ferrugineus, totus subœque angustus, apice subacuminatus.

Lamina subgenitalis Q transversa, utrinque in dentem pos-

terius versum subacutum, vertice tamen rotundato, producta,

in medio marginis postici obtuse tuberculata. *

Le tibie di tutti questi esemplari hanno la base leggermente

rossastra; i femori posteriori possono presentare da 5 a 9 pic-

cole spine sul margine esterno e da 10 a 14 sul margine interno.

Le parti genitali molli del çf non essendo ben conservate e

visibili, non mostrano le particolari appendici descritte e figu-

rate da Krauss.

Le dimensioni principali degli esemplari da me osservati sono

le seguenti :

cf 9 9

Mus. GcDève Mus. Genève Mus. Budapest

Longitudo corporis IT'""» 21'"'" 23""»,5

pronoti 4'"™,3 4'n"',9 4"''",8
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cT 9 9

Mus. Genève Mus. Genève Mus. Budapest

Longitudo elytrorum 11""" 12""" ll^^^jS

femorum anticorum 6'^"' G"»'", 3 6"""

femorum posticorum 10™™,

2

12™™ 11™™,8

ovipositoris — 18™™ 17™™,2

Le due Ç qui ricordate avevano entrambe l'addome molto

esteso.

Gryllacris abluta Br.

O^. Gryllacris abluta Brunner 1888. Monogr. cit., pag. 363.

çf, Ç. Gryllacris abluta Saussure et Pictet 1897. Biologia

Centr. Americ, Locustidœ, pag. 307, Tab. XV, fig. 4-7.

— KiRBY 1906. Catal. cit., pag. 147.

Di questa specie, rarissima nelle collezioni, il Museo di

Ginevra possiede 2 q^ ed 1 Q di Guatemala, ed 1 Ç del

Messico.

Essi corrispondono bene aile descrizioni originali. Le loro

dimensioni principali sono le seguenti :
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Il pronoto è piuttosto robusto, subquadrato, col margine

anteriore non prominente, il solco anteriore niillo al mezzo, il

solco abbreviato longitudinale fossulare, il solco posteriore

quasi nullo, il margine posteriore lieveniente sinuato al mezzo.

I lobi laterali del pronoto sono piuttosto bassi, coi solchi ben

impressi, il margine posteriore obliquo, il seno omerale nulle o

quasi nullo.

Le elitre raggiungono appena l'apice dei femori posteriori,

possono avère le venature dello stesso colore testaceo od anche

alquanto più scure.

I femori posteriori sono brevi, molto larghi alla base, con

parte apicale attenuata molto corta; infemrmente essi portauo

su ciascun margine 5-7 piccole spine aventi l'apice nerastro.

Le tibie posteriori sono leggermente piane superiormente molto

dopo la base, con 3-5 spine su ciascun margine, aventi l'apice

oscuro.

Nei cf l'estremo apice dell'addome è superiormente oscuro,

colle due lunglie punte inferiormente volte tutte nere, abbrac-

cianti unà parte média giallastra. Anche nelle Ç l'apice estremo

dell'addome è superiormente oscuro. L'ovopositore è lungo,

quasi dritto, abbastanza largo, poco acuto all'apice.

GryUacris picta Br.

Ç. GryUacris picta Branner 1SS8. Monogr. cit., pag. 3G3-64.

— Saussure et Pictet 1897. Biolog. Centr. ^i»er., pag. 307-08,

Tab. XV, fig. 8. — KiRBY 1906. Catal cit., pag. 147.

Ç. GryUacris atricula Pictet et Saussure 1891, De quel-

ques Orthojit. nouveaux. Mittheil. Schweiz. Entom. Gesellsch.,

pag. 315, pi. II, fig. 16.

Di questa rarissima specie si conoscono finora soltanto esem-

plari Q.
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Il Museo di Ginevra possiede una 9 5 recante l'indica-

zione : Amer, centrale, par Biolley. Non deve essere il tipo

di Pictet e Saussure, perché le dimensioni non vi corrispon-

dono.

Credo utile il darne i principali caratteri :

Longitudo
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Femora postica brevia, basi valde crassa, parte apicali atte-

nuata brevissima, subtus spinulis utrinque 4-5 nigris et basi

nigro circumdatis, prœdita. Tibiîe posticse longiuscule post basim

leviter planatse, utrinque spinis 4 nigris et basi nigro circum-

datis armatse.

Apex abdominis late niger. Ovipositor subrectus, apice rotun-

datus. Lamina subgenitalis 9 trapetioidea.



SUR QUELQUES MASTIGAMIBES

DES ENVIRONS DE GENÈVE

E. PENARD

Avec les planches 10 et 11.

Les Protozoaires qui font l'objet du mémoire actuel sont des

Amibes, qui se comportent absolument comme les autres repré-

sentants de ce groupe, et pourtant aussi des Flagellâtes, car ils

possèdent un fouet, mince, délicat, parfois rudimentaire et sou-

vent inutile, mais un fouet véritable, un flagelle, muni de son

grain basai caractéristique.

Ces organismes, que l'on réunit aujourd'hui en un ordre spé-

cial, celui des Mastigamihes (Goldschmidt 1907*), forment un

petit groupe dans lequel Goldschmidt distingue 17 espèces,

parmi lesquelles, il est vrai, on en pourrait citer plusieurs qui

sont bien peu connues encore.

Dans le cours de mes études générales sur les Rhizopodes, et

dès l'année 1902, j'ai eu de temps à autre l'occasion d'examiner

quelques-uns de ces organismes; mais ce n'est que cette année

même, en 1909, qu'après avoir pu suivre tout au long trois au

moins des représentants de ce groupe, je me suis cru autorisé à

' Ce sont là, pro parte, les Rhizoflagellales de S. Kent (1880, Manual of the

lofusoria), Rhizomastigina de Bdtschli (1883, Bronn's Tierreich). On trouvera

l'historique de la question, comme aussi une liste bibliographique, dans l'excellent

travail de Goldschmidt (5).
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reprendre mes notes et mes anciens croquis, pour réunir en un

tout homogène les observations que j'ai pu faire à ce sujet.

Mastigamœha aspera F.-E. Scliulze.

Syn. Dinmnœba mirabilis Leidy.

(PI. 10, Fig. 1 et 2.)

En 1875^, F.-E. Schulze décrivait sa 3Iastigamœba aspera;

mais un peu avant cette époque déjà, en 1874-, Leidy s'était

occupé d'une « Amibe», Beinamœba mirabilis, que plus tard, en

1879 (7), il décrit plus au long, cette fois'R)us le nom quelque

peu modifié de Dinamœha mirabilis, et qu'il donne comme res-

semblant fort à la Mastigamœba de Schulze.

Depuis lors, de différents côtés sont venus des renseignements

sur ces deux organismes ; Archer (1), Frenzel (4), Schneider

(11), Goldschmidt(5), Cash (3), etc., ont rencontré la Mastiga-

mœba, Leidy (7), Greeff (6), Blochmann (2), Penard (8), et

quelques autres encore, ont étudié la Binamœha; mais aucun

de ces observateurs ne semble avoir eu l'occasion d'examiner

l'une et l'autre de ces deux formes.

Tous, par contre, après des études poussées souvent très à

fond, en arrivent à la même conclusion : ces deux organismes

présentent entre eux une analogie remarquable, si remarquable

même, qu'au premier abord on est tenté de les assimiler l'un à

l'autre; taille, forme, apparence, structure, pseudopodes avec

leurs caractères si particuliers, noyaux, vésicules contractiles,

plasma, aspérités caractéristiques qui ne se retrouvent nulle

part ailleurs, tout y est, et y est identique; et pourtant l'un pos-

sède un flagelle et l'autre ne l'a pas! la Mastigamœba est un

Flagellate, la Dinamœba une Amibe.

' Archiv f. mikrosk. Auatomie. V. 11, 1875, p. 583.

* Proceed. Acad. Nat. Se. Philad. 1874, pp. 142, 155.
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Dans la .Dinanwha, il est vrai, on pouvait supposer l'existence

(Vun flagelle, qui aurait échappé à l'attention des naturalistes,

mais après les recherches très minutieuses de certains de ces

observateurs, la chose restait à peine croyable. Voici par exemple

ce que Frenzel (4) dit à ce sujet : « Andererseits hatte

Leidy von New-Jersey her einen Organismus als Dinamœha

mirahUis beschrieben, welcher so wohl mit dem oben erwâhnten

{Mastigamœha asijera), als auch mit dem unteren (la Mastlga-

' mœha Schulzei de Frenzel, très voisine delà précédente) in der

Konfiguration eine auffallende Aehnlichkeit hat. Nur trâgt er

keine Geissel, iind zwar gibt dies Leidy, der ein so trefiîicher

Beobachter war^ mit grôsster Bestimmtheit an, indem er hervor-

hebt, wie er, selbst stutzig gemacht, bei einer erneuerten Unter-

suchung ganz besonders auf diesen Umstand geachtet habe.

Wenn bei diesen Rhizopoden eine Geissel vorhanden, so Mit sie

meist sofort in die Augen und kann nicht gut ûbersehen werden,

wesshalb mir ein Zweifel an den Angaben Leidy's nicht ange-

bracht erscheint. »

Greeff(1888) s'exprime dans des termes presque identiques,

et GoLDSCHMiDT est tout aussi affirmatif : « Was endlich die

Homologisierung mit Leidy's Dinamœha mirahUis betrift't, die

Schneider ebenfalls durchfiihren mochte, so ist sie auch aus-

geschlossen, da Blochmann (1894), wie Penard (1902), die

Form wieder gesehen haben und tibereinstimmend mit Leidy

(1879) schildern. (Blochmann fand, dass zwei Kerne vorhan-

den waren ^
.) Mastigamobencharakter wâre diesen beiden For-

schern sicher nicht entgangen. »

Et pourtant, cette identité existe ! la Dinamœha mirahUis de

Leidy n'est pas autre chose que la Mastigamœha aspera de

Schulze! Je crois pouvoir en donner la preuve aujourd'hui.

Il y a longtemps, du reste, que pour mon compte, je considérais

' J'avais, moi aussi, parlé de deux noyaux ; le fait a échappé à Goldschmidt.
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cette identité comme à peu près certaine; il me paraissait presque

impossible que deux êtres semblables (à part, naturellement, la

question du flagelle) jusque dans leurs moindres détails— détails

ici tout particulièrement nombreux et caractéristiques— pussent

appartenir à deux classes toutes différentes ; mais, n'ayant jamais

eu Foccasion d'observer autre chose que la forme B'inamaiba, je

ne pouvais m'en tenir qu'aux suppositions.

L'année dernière, cependant, en 1908, retrouvant la Bina-

mœha mirabilis au marais de Feuillasse, mon attention fut dès le

premier jour attirée par des mouvements très légers et étranges

qui se produisaient sur certains individus; l'animal semblait,

sans raison, comme secoué, pivotant quelque peu sur lui-même.

Ces mouvements, du reste, je me rappelais les avoir observés

déjà, les années précédentes, mais en les attribuant à des Bacilles,

ou Flagellâtes extraordinairement petits qui se seraient lancés

sur l'Amibe; mais cette fois je les étudiai plus attentivement

il n'y avait pas de trace de Microbes.

Plus tard, une Amibe se montra, puis une autre, une troisième

et d'autres encore, qui toutes revêtaient les caractères de la

Dlnamœba mirabilis, mais telle qu'on aurait pu la supposer

«jeune», plus petite, plus claire, plus remuante, et ces petits

individus nageaient alors, avec une certaine rapidité même, au

moyen d'un flagelle antérieur que je finis par découvrir dans

chacun des exemplaires examinés.

Je me rappelai alors que la Dinamœba m'avait quelquefois

paru «nager»; une de mes notes, de 1901, portait ces mots :

« Peut aller assez vite, bien que les pseudopodes n'y soient pour

rien »
; et dans une autre, on lisait : « Cet organisme, en général

très paresseux, peut, lorsqu'il le veut, marcher très vite ; il est

posé sur ses pseudopodes, et marche, ou nage presque, en tour-

noyant un peu; mais quand on examine les pointes des pseudo-

podes, on les trouve absolument immobiles. »

Continuant alors mes investigations, concentrant toute mon
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attention sur la périphérie de chaque individu, petit ou gros, que

je rencontrais, ou bien isolant ces individus dans une goutte

d'eau claire et les laissant se comprimer peu à peu sous la pres-

sion du couvre-objet, je finis par trouver le flagelle, Tétudier, le

voir battre, le suivre dans les différentes évolutions, sur les trois

quarts des individus, même souvent sur les plus gros (qui néan-

moins en sont quelquefois certainement dépourvus).

Tout cela, c'était bien la Mastigamœha aspera de Schulze,

on n'en pouvait douter; mais c'était en même temps^ et d'une

manière tout aussi évidente, la Dinamœba mirabilis de Leidy,

cette fois pourvue d'un flagelle.

Bref, après une étude minutieuse, reprise et contrôlée au

printemps, puis à l'été de 1909, je suis arrivé à la conclusion^

qui pour moi est formelle, que Mastigamœha et Dinamœba ne

font qu'un.

Mais alors, comment s'expliquer le fait, extraordinaire sem-

ble-t-il, que le flagelle ait échappé à des observateurs comme

Leidy, Greeff, Blochmann, qui concentraient leur attention

sur ce point même ?

A mon avis, on peut faire à ce sujet les deux suppositions sui-

vantes :

1° La Dinamœba n'est autre qu'une MasUgamœba dont le

fouet se serait perdu, perdu même peut-être sur tous les indivi-

dus pris dans telle ou telle station, à l'exclusion d'une autre où

on le trouverait encore.

2" Ce pourrait être une Mastigamœha dans laquelle le flagel-

lum serait d'une délicatesse et d'une transparence telles, qu'il

aurait passé jusqu'ici inaperçu.

La première de ces suppositions semble tout d'abord être la

plus naturelle, et par elle-même, elle n'est pas sans exercer un

certain attrait. Il n'est pas douteux que, dans certaines stations

tout au moins, on trouve des individus absolument dépourvus de

flagelle, parmi les autres qui en ont; soit que ces individus n'en

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 27
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aient jamais possédé, soit plutôt, si l'on a égard au fait que cette

absence de fouet est bien plus fréquente chez les adultes que chez

les jeunes, (piils l'aient perdu au cours de leur existence. Le

flagelle, en effet, si j'ai bien observé, est surtout un organe de

jeunesse ; suffisannnent vigoureux, sur les individus de taille très

faible, i)Our jouer un rôle locomoteur évident, il devient à peu

près inutile aux adultes; il reste tel qu'il a été, ne s'allonge ni ne

grossit, se montre très paresseux, et semble, comme Frenzel l'a

déjà remarqué, « servir plutôt comme organe tactile que comme

appareil locomoteur». Il est devenu, en somme, hmtile, et de là à

supposer qu'il disparaisse avec l'âge, il n'y a qu'un pas^

De plus, si nous prenons en considération le fait, très vrai-

semblable connue on le verra bientôt, que dans certaines stations

le flagelle est beaucoup plus délicat, mohis visible que dans d'au-

tres, rien n'empêche de supposer qu'il y a là un organe rudi-

mentaire, destiné à disparaître, et qui, dans telle ou telle localité,

aurait disparu déjà.

Mais, tout en reconnaissant la valeur possible de cette expli-

cation, je pense que la seconde hypothèse est plus fondée, et que,

dans la plupart des cas au moins, le flagelle, bien qu'existant,

n'a simplement pas été aperçu.

On 'a 'VU plus haut que, en 1900 déjà, en étudiant la Dina-

•wiœ&ft, j'avais constaté parfois de légers tremblotements du corps

tout entier, ou bien un mouvement de progression qui rappelait

plutôt la nage, sans que les pseudopodes y fussent pour rien; or,

c'étaient là des Mastigdmœba, puisque nous savons aujourd'hui

que les deux noms ne font qu'un; ces mouvements étranges

étaient alors bien sûrement causés par un flagelle, qui pourtant

n'a pas été vu. Un autre fait également rentre dans le même

' J'ai fait, à cet égard, certaines expériences relatives à la disparition brusque

du flagelle, après compression ou lésion artificielle de l'animal, et les résultats en

ont été identiques à ceux que m'a fournis la Mastigella nitens, sur laquelle ces

expériences seront relatées en leur temps.
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ordre d'idées : dans la Mastigamœba, le flagelle est fixé sur la

membrane nucléaire, et cette membrane se voit souvent défor-

mée, étirée, apparence toute spéciale, due à la traction même

du flagelle ; or, cette apparence, je l'avais remarquée, lors de

mes études sur la Binamœba mirabilis, mais sans pouvoir la

comprendre; aujourd'hui, tout s'explique: un flagelle invisible

tirait sur l'enveloppe nucléaire très souple.

Il est possible, alors, que d'autres aussi s'y soient laissé trom-

per, que ni Leidy, ni Blochmann, ni GtREEFF n'aient distingué

l'organe locomoteur ; et pourquoi ? C'est ici que nous arrivons à

la seconde hypothèse : le flagelle est plus ou moins délicat, plus

ou moins visible, suivant la localité d'où proviennent les indivi-

dus; dans les cas extrêmes, on ne l'aperçoit qu'avec la plus

grande difficulté, ou seulement si l'on est prévenu.

A mon avis, telle est là l'explication la plus plausible, mais

pour l'étayer, ce n'est, ici encore, qu'à moi-même que je puis

m'en référer.

En premier lieu, il est à remarquer qu'aucun des observateurs

qui se sont occupés de la Mastigamœha n'indique le flagellum

comme très particulièrement difficile à distinguer; ils le donnent

comme fin, très clair, souvent peu net à la vue, mais enfin définis-

sable sans trop de peine ; Frenzel s'exprime même en ces ter-

mes : « Wenn bei diesen Khizopoden eine Geissel vorhanden, so

« fâllt sie meist sofort in die Augen und kann nicht gut tibersehen

« werden ». Dans la localité où j'ai étudié cette Mastigaraibe, je

puis assurer que le flagelle s'est toujours montré d'une finesse

extraordinaire ; ou plutôt, faudrait-il dire, ce flagelle possédait

un indice de réfraction tellement rapproché de celui du liquide

ambiant, qu'il passait inaperçu
;
pour l'étudier, il fallait, une fois

l'animal trouvé, chercher le flagelle avec un grossissement rela-

tivement faible (150 diamètres) et en diaphragmant fort — une

sorte d'ultra-microscopie presque indispensable alors — puis,

une fois trouvée la région où s'insérait le flagelle, mettre au
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point sur cette région même, avec le grossissement plus fort
;

l'œil fixé sur ce point unique trouvait alors le flagellum, avec son

épaisseur véritable^ son grain basai, etc. Mais combien de fois^

même sur des individus isolés, comprimés, et qui se présentaient

dans d'excellentes conditions, l'ai-je encore perdu de vue, pour

le rechercher avec le faible objectif et le trouver de nouveau î

Et pourtant, c'était avec ce même microscope que dans les

années précédentes j'avais étudié les aspérités ou granulations

caractéristiques qui recouvrent les pseudopodes, que je les avais

vues se dédoubler, et qu'il m'avait été possible de prouver leur

nature en tant que Bacilles véritables, une question qui n'avait

pas été résolue jusque là; et ces grains caractéristiques, ils étaient

aussi petits, plus petits même, que ne l'avaient indiqué les

auteurs !

Tous les observateurs, en définitive, semblent avoir considéré

l'étude des grains caractéristiques comme plus difficile que celle

des flagelles; et dans mon cas particulier, c'était le contraire

qui était vrai.

Quoi qu'il en soit, Dinamibe et Mastigamibe ne font qu'un;

et si j'ai cru devoir consacrer un temps un peu long à démontrer

cette identité, c'est qu'il y a là une question d'une réelle impor-

tance. Nous nous trouvons, en effet, en présence d'un organisine

qui, par toute sa physiologie comme par sa structure, se rattache

nettement aux Rhizopodes ; bien que Flagellate en fait, il n'a

plus de cette classe, à l'âge adulte au moins, qu'un flagelle à

peu près inutile, un organe pour ainsi dire rudimentaire ; c'est

un Flagellé en train de devenir Rhizopode, ou un Rhizopode qui

conserve des souvenirs d'un ancien état flagellé.

Avant de passer à l'étude des quelques autres organismes du

même groupe qu'il nous reste à considérer, je voudrais, sans

m'occuper autrement de la Mastigamaèa aspera dans ses traits

généraux, consacrer encore quelques lignes à certains points

spéciaux ayant rapport à cet organisme :
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Dans le genre Mastigamwha, le flagelle s'insère sur le noyau,

auquel il est solidement attaché par un renflement spécial, ce

« grain basai » caractéristique de tous les Flagellâtes en général,

et sur la nature duquel on n'est pas encore au clair. lîien

souvent, si l'on examine avec attention l'animal en marche,

on voit le noyau, à sa partie antérieure, revêtir une forme

quelque peu extraordinaire, plus ou moins étirée, et quelquefois

nettement conique, comme l'indiquent à la PI. 10, les figures 1

et 2, où cet étirement caractéristique est tout particulièrement

prononcée

Cet étirement ne peut sans aucun doute être dû qu'à l'action

du flagelle même, et nous ne savons alors ce qui doit nous frap-

per le plus, de l'intensité de l'effet produit par un organe que

nous avons reconnu pour être si peu efficace en tant qu'appareil

locomoteur, ou de la plasticité remarquable de la membrane

nucléaire. Il faut noter aussi que de son côté le nucléole, qui, la

plupart du temps, garde sa forme sphérique (fig. 2), peut d'au-

tres fois se déformer et s'étirer lui aussi (fig. 1). On pourrait

croire que le nucléole lui-même est en rapport avec le flagelle,

au moyen d'un filament extraordinairement fin qui traverserait

le suc nucléaire (ce serait alors le Bliizoplaste qu'on a décrit

dans certains Flagellâtes supérieurs ?) et positivement, dans un

des exemplaires examinés, j'ai cru voir une fine traînée de

plasma (représentée en pointillé dans la figure 1). Mais je n'ose-

rais insister sur cette observation
; c'est à la limite de la visibihté

microscopique que les erreurs subjectives sont le plus faciles, et

peut-être, dans le cas actuel, n'y avait-il rien, là où j'ai cru voir

quelque chose.

Ajoutons encore que, sauf dans les cas assez rares d'une

marche active, pendant laquelle la partie antérieure de l'animal

^ Dans la fig. 2, l'étirement est même si prononcé, que la membrane nucléaire

fait, ou semble faire, saillie dans le milieu ambiant.
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s'allonge et s"étire, l'élément nucléaire ne se voit presque jamais,

caché qu'il est sous les particules de différente nature, grains

d'excrétion, etc., qui remplissent le corps; aussi la plupart des

auteurs ne parlent-ils guère du noyau, et Leidy, par exemple,

ne l'a pas vu, « sauf peut-être », dit-il, « sur des individus

jeunes. »

Cependant, si l'on isole l'individu et qu'on le laisse s'étaler

peu à peu sous la pression du couvre-objet et par évaporation

lente de l'eau, on met facilement cet appareil nucléaire en évi-

dence ; mais alors, ce n'est pas un noyau qu'on a sous les yeux,

mais bien deux, ni plus ni moins; la Mastigamœba aspera est un

organisme binucléé.

Il est étrange que, à l'exception de Blochmann, qui, en 1894,

a vu normalement deux noyaux, et de moi-même qui, en 1902,

arrivais aux mêmes conclusions, on n'ait jamais parlé que d'un

seul de ces organes. Frenzel (à propos de sa 3Iastigamœha

Sclmlzei, presque identique à la M. aspera)^ n'a trouvé, dit-il,

qu'un noyau, sauf dans deux cas exceptionnels où il y en avait

deux. En réalité, que l'individu considéré possède un flagelle

(forme 3Iastigamœha), ou qu'il en soit privé (forme Dinamœba),

le nombre 2 est la règle, qui ne souffre pour ainsi dire pas

d'exceptions; mais pour se rendre compte de la chose, il

faut, ou bien isoler et comprimer les individus, ou bien les

examiner après coloration au carmin, et c'est ce que l'on n'a

pas fait.

Un mot encore, à propos des aspérités si caractéristiques qui

revêtent l'ectoplasme, ou couvrent les pseudopodes, et que l'on

a décrites tantôt comme des « grains, granulations », tantôt

comme des « cils, spicules, baguettes » (PI. 10, fig. 1 et 2).

SCHULZE, Leidy, Greeff, et d'autres, ont fait ressortir l'ana-

logie frappante que ces granulations montrent avec les Bactéries

(Baderium termo), mais personne n'ose se prononcer quant à

leur signification réelle. Bûtschli, pourtant, est porté à y voir
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des bactéries véritables; Frenzel, Schneider, Goldschmidt

sont contraires à cette idée. En 1905 (9, p. 590), après des

observations minutieuses, j'étais arrivé à y voir à coup sûr des

Bactéries vraies; mais en 1907, Goldschmidt, qui, sans doute,

n'aura pas eu connaissance de mon travail, revient sur le sujet,

et croit s'être bien assuré qu'il y a là, non pas des Bacilles, mais un

produitspécial du plasma(DeutoplasmatischeBildungen), des gra-

nulations qui, dans certains cas, pourront être étirées en spicules

ou baguettes ; et ces particules, qu'il appelle « Klebkôrner » ou

grains agglutinants, auraient pour fonction d'assurer la marche,

en fournissant à l'animal un appui solide sur le substratum
;

cette fonction, dit Goldschmidt, « serait alors la même que

celle des clous aux souliers du montagnard ». Goldschmidt

avait, en effet, remarqué que, pendant la marche, les « Kleb-

kôrner » se rassemblent à la partie postérieure de l'Amibe, et

que l'animal se sert de cette extrémité comme d'un point

d'appui, à partir duquel le corps est poussé en avant; puis

ensuite cette partie postérieure fixée se détache et est attirée

vers l'antérieure.

Cette hypothèse de Goldschmidt, quant à la fonction de ces

éléments minuscules, est certainement ingénieuse ; mais il faut

remarquer que, d'une part, notre Mastigamœba — comme toutes

les Amibes, d'ailleurs, — un peu glutineuse par elle-même et

surtout à sa partie postérieure, ne semble guère avoir besoin de

ces « crampons » spéciaux, et d'autre part, que les individus qui

s'en trouvent dépourvus marchent aussi bien que les autres.

Quant au fait que ces « Klebkôrner » se rassemblent surtout

en arrière, il n'y a là rien que de très naturel
;
toutes les Amibes,

en définitive, ont leur surface revêtue comme d'une nappe

extraordinairement mince de matière glutineuse, que l'animal,

dans une marche rapide, laisse en quelque sorte derrière lui,

comme s'il sortait d'un fourreau, et qui se rassemble^ se tasse,

à la partie postérieure, portant serrés les uns contre les autres
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les objets divers qui s'étaient collés un peu partout sur l'ecto-

plasme '.

Enfin, pour revenir à la nature même de ces grains, je ne puis

que répéter ce que je disais en 1905, y ajouter même quelque

chose, car en reprenant cette année (1909) leur étude, j'ai pu

constater des cas de division de ces grains ou Bacilles, non seu-

lement en deux ou en quatre articles, mais jusqu'en huit gra-

nulations, que j'ai pu voir une à une, allongées les unes derrière

les autres. Dans le cas de partition en huit, le tout figurait un

bâtonnet en spicule, de 3 y. de longueur et de 7^ y- ^ peine en

largeur -. Dans la règle, sur un même individu, tous les Bacilles

en étaient à peu près au même stade de dévTloppement. On sait

que les différents observateurs qui se sont occupés de la question

ont trouvé, soit des grains, soit des spicules ou baguettes, con-

tradiction qui a paru étrange : mais nous pourrions, semble-t-il,

expliquer aujourd'hui la chose en sup])Osant la rencontre de Ba-

cilles tantôt simples, tantôt composés et en chaînes.

Ces baguettes se voient généralement couchées de tout leur

long, sur l'ectoplasme ou les pseudopodes, et c'est ainsi que, pour

mon compte, je les ai toujours trouvées; mais elles peuvent, sans

doute, se voii' parfois relevées et comme piquées sur cet ecto-

plasme à la façon d'une épingle sur une pelote, en faisant avec

cet ectoplasme un angle plus ou moins prononcé ;
ce qui expli-

que également certaines divergences dans les descriptions des

observateurs.

J'ai pu, cette année, colorer distinctement ces éléments bac-

téridiformes, par le bleu de méthyle,

' On peut faire à ce sujet des expériences intéressantes, et j'en ai relaté quel-

ques-unes, en 1905, à propos de VAmœba terricola (Arch. fiir Protistenk. Vol. 6,

fasc. 2, p. 178).
' En 190.5, j'indiquais les granulations sphcriques comme mesurant 1 ;j. envi-

ron, mais cette mesure n'était qu'approximative, et trop forte en réalité. Quant

aux figures explicatives de ce même mémoire, il faut plutôt les considérer comme

schématiques, les grains ayant été dessinés beaucoup trop volumineux relative-

ment au pseudopode auquel on les voit fixés.
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Presque tous les observateurs ont mentionné la rencontre oc-

casionnelle d'individus lisses, privés totalement des aspérités

caractéristiques; cependant, j'ai pu m'assurer cette année que

ces individus exceptionnels sont beaucoup plus rares qu'on ne

l'a cru jusqu'ici. On trouve, il est vrai, toutes les transitions

possibles entre les exemplaires couverts de grains par milliers et

ceux qui n'en montrent que très peu ou pas du tout ; mais, toutes

les fois que j'ai pu isoler un de ces derniers, j'ai fini, après une

compression graduelle et poussée très loin, par distinguer quel-

ques Bacilles au moins.

C'est également dans un de ces individus lisses, très fortement

comprimé, qu'un jour j'ai trouvé, en plein endoplasme, deux va-

cuoles spéciales, plutôt deux sacs, de 15 u. de diamètre, pourvus

d'une membrane bien nette, et à l'intérieur desquels couraient

des milliers de grains, de Y,, a environ, en une danse échevelée

qui certainement n'avait rien à faire avec un mouvement brow-

nien. Sur le feuillet qui résume mes observations de ce jour-là,

je n'ai pu m'empêcher d'écrire : « Ce sont là peut-être les spo-

res (?) qui donneront les Bacilles caractéristiques. » Plus sou-

vent il m'est arrivé de rencontrer ces grains ou « spores » sim-

plement rassemblés en paquets dans certaines régions du plasma,

comme formant par-ci par-là des nids, mais sans indication de

membrane vraie ; ils tourbillonnaient pourtant quelquefois (dans

une vacuole alors), ou bien au contraire restaient immobiles, ré-

pandus au sein du plasma.

Ce sont là probablement ce que Goldschmidt appelle des

« lichtbrechende Kornchen » ou granulations réfringentes, et

au sujet desquelles il s'exprime dans les termes suivants « : Ueber

ihre cliemische Natur vermag ich nichts auszusagen, halte aber

eine Beziehung zu den Klebkôrnern fiir wahrscheinlich. >

Quant à ces inclusions d'une autre nature encore, que Gold-

schmidt appelle des Badéroïdes, et qui lui paraissent être bien

certainement analogues aux bâtonnets ou Bactéries caractéris-



418 E. PENARD

tiques p. ex. des Pelomyxa^ je ne me rappelle pas en avoir ren-

contré dans notre Mastigamibe, mais j'ai d'autant moins d'hési-

tation à leur attribuer la signification indiquée par Goldschmidt,

que je les ai vus dans d'autres représentants du groupe, notam-

ment dans cette Mastiqella nitens dont il sera question plus loin.

Mastigamœha socialis n. sp.

(I>1. Il», tig. 3 ot 4.)

GoLDSCHMiDT, dans un essai de classification qu'il ne consi-

dère que comme provisoire, mais qui répond suftisamment â l'état

actuel de nos connaissances, a divisé les Mastiffamibes en trois

genres, Mastigamœha, Mastigïna, MastigelJa. Les deux premiers

comprennent toutes les espèces dans lesquelles le flagelle prend

naissance sur le noyau, le troisième concerne celles où il n'existe

entre ces deux éléments aucune connection quelconque. Quant

aux deux genres qui constituent le premier groupe, ils se dis-

tinguent l'un de l'autre par la faculté que possède l'un d'eux

(Mastigamœha) de déployer de longs pseudopodes digités, cette

faculté manquant au second (3Iastigina), dont le corps n'éprouve

guère que des changements en masse.

C'est alors au genre Mastigamœha qu'il faut encore rapporter

un organisme trouvé à Feuillasse en novembre 1908, en com-

pagnie de la Mastigamœha aspera, et auquel je proposerai d'ap-

pliquer cette épithète de socialis qui, il est vrai, s'applique avant

tout à ses nombreux noyaux et vacuoles, qui semblent à première

vue indiquer un organisme composé. Tout d'abord, on prendrait

volontiers l'animal pour une Mastigamœ.ha aspera; il en a la taille

et l'apparence générale. Mais il suffit d'un moment pour y voir

autre chose, pour y constater l'absence des Bacilles ou « Kleb-

komer » caractéristiques, et y reconnaître un plasma différent,

plus délicat ; le corps se voit en effet rempli, non plus de parti-

cules végétales grossières et de grains d'excrétion relativement
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volumineux, mais de parcelles nutritives plus petites et de my-

riades de granulations bien plus fines.

Lorsque l'animal se déplace dans le liquide, on le voit muni

à sa partie antérieure d'un liagelle plus distinct que dans l'es-

pèce précédente, quoique difficilement visible encore, et ce fla-

gelle est ici d'une utilité bien plus évidente, car il entraîne

l'Amibe dans une course assez rapide, en décrivant généralement

de grands cercles.

En avant, le corps est pendant la marche étiré en un large

prolongement de plasma pur et incolore; sur les côtés poussent

et repoussent des pseudopodes, pâles, étroits, délicats, et tout le

corps dans son ensemble éprouve des déformations assez fortes ^
;

en arrière traînent et s'étalent des lambeaux d'ectoplasme, dé-

chiquetés ou étirés en pseudopodes d'un gris mat.

C'est là à peu près tout ce que montre un premier examen,

sur un animal dans son état de nature, c'est-à-dire non com-

primé; on n'y distingue en effet ni noyaux ni, dans la règle, de

vésicules contractiles; quelquefois cependant l'une ou l'autre de

ces dernières peut se montre]', lorsqu'elle se présente dans de

bonnes conditions de visibilité.

Mais si nous isolons l'Amibe, et que nous la laissions se com-

primer peu à peu sous le couvre-objet, nous arrivons à la con-

naître mieux, et nous y trouvons d'abord, au sein d'un plasma

très clair, des myriades de grains, brillants, d'un jaune verdâ-

tre, extrêmement petits (2 y. environ pour la plupart)
;
puis des

proies généralement peu nombreuses, Chlorophycées vertes, pe-

tites Diatomées, enfermées souvent dans des vacuoles digestives.

Nous voyons aussi des vésicules contractiles, éparses dans les

couches superficielles du plasma, au nombre d'une douzaine,

relativement très petites, paresseuses mais fonctionnant norma-

* La figure 4 représente ua individu plutôt ramassé sur lui-même, et à pseu-

dopodes relativement peu allongés.
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lemeiit; enfin les noyaux, sur lesquels il faut nous arrêter un

instant.

La Mastigamœba socialts, en effet, n'a pas un noyau comme

la plupart des représentants de ce groupe, ni deux connne la

31. aspera, mais elle en possède toujours un nombre assez con-

sidérable ; dans un exemplaire de taille moyenne (50 y. à l'état

arrondi et un peu comprimé), ce nombre était de 16, et sans doute

arrive-t-il à un chiffre plus élevé dans les gros individus.

Ces noyaux, très petits (4 à 5 y. environ), sont sphériques, et

possèdent un gros nucléole central, d'un gris cendré, qu'une zone

étroite de suc limpide sépare de la membrane nucléaire. Ils sont

répandus un peu partout dans le plasma, mais c'est, naturelle-

ment, sur l'un d'eux seul, le plus antérieur, que s'insère le fla-

gelle ; la figure 3 montre cette insertion, telle qu'elle se voyait

indiquée dans un individu examiné tout particulièrement sous

ce rapport. Il semble que leflagellum soit, ici, pourvu d'un grain

basai d'un volume tout à fait extraordinaire ;
mais cependant, il

faut avouer que ces observations sont très délicates, et il pourrait

y avoir erreur. Sur mes feuilles de notes, j'avais tout d'abord

résumé ces observations dans les termes suivants : « Sur les cinq

individus rencontrés, quatre montraient un flagellum, s'insérant

sur l'un des noyaux, qu'il étire ou parfois semble diviser en deux. »

Que, pendant la marche, le flagelle étire la membrane nu-

cléaire, comme nous l'avons vu pour la 3Î. aspera, il n'y a rien

là que de très naturel, mais qu'il se produise dans le noyau un

étranglement en division quelconque, c'est là une éventualité

déjà très peu vraisemblable, et probablement vaut-il mieux

adopter la notion d'un grain basai volumineux, posé comme un

bourgeon sur le noyau ^ Ou peut-être le grain basai véritable

serait-il invisible, perdu dans la masse d'un plasma spécial,

' C'est d'ailleurs ainsi que le ferait comprendre la tig. 3, dessinée d'après le

vivant, et qui semble être en contradiction avec la note relevée un peu plus haut.
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plasma ou bouton fraggiutination sur lequel nous aurons à

revenir, à propos de Mastù/ina spicata et de MasUgella nitens.

Quant au flagelle lui-même, il est très délicat, mais nette-

ment distinct, à peu près de môme longueur que le corps, et rela-

tivement vif dans ses mouvements.

Comme on l'a vu plus haut, l'ectoplasme et les pseudopodes

sont lisses, toujours absolument indemnes des aspérités ou Ba-

cilles caractéristiques de la Mastigamœha aspera.

La taille est de 40 à 50 [j. ;
mais probablement varie-t-elle

dans des limites beaucoup plus considérables que ne l'indiquent

ces chiffres. Cette espèce, en effet, ne s'est montrée représentée

que par 5 individus, ce qui est trop peu pour des observations

concluantes ; mais deux au moins de ces individus, qui, d'ailleurs,

étaient tous identiques en apparence, ont pu être suivis et étu-

diés tout au long.

Mastigamœha auriculata n. sp.

(PI. 10, flg. 5 à 7).

Les observations relatives à cette espèce remontent assez loin

en arrière, à l'automne de 1902, mais il eût été intéressant de

les contrôler, et je n'aurais pas songé à les publier encore si l'oc-

casion ne s'offrait aujourd'hui d'elle-même de les joindre à ces

pages consacrées aux jNIastigamibes.

Ce Protiste n'a en effet été rencontré que deux fois, le 25 sep-

tembre à la Pointe à la Bise, sur les rivages du lac de Genève,

puis le 16 octobre dans l'étang de l'Asile des Vieillards, et cha-

que fois un seul individu s'est montré ; dans la dernière de ces

localités même, l'Amibe n'a fait qu'apparaître un instant, cou-

rant au milieu des débris de toute sorte que recouvrait la lamelle,

et tout ce que j'ai pu faire a été d'en prendre un croquis rapide

(fig. 7). bien insuiïisant, mais qui semble montrer pourtant que,

malgré certaines différences de détail, nous avons, dans les deux

cas, affaire au même organisme.
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Quant à l'individu trouvé à la Pointe à la Bise, et que repré-

sentent les figures 5 et 6, il a pu être suivi tout au long ; d'abord

ramassé sur lui-même (fig. 6), il revêtit bientôt la forme que mon-

tre la figure 5, et — sauf les déformations spéciales dont il va

être question — qu'il garda pendant un temps fort long, jusqu'au

moment où il se perdit à son tour.

L'animal, pourvu d'un flagelle un peu plus long que le corps

(ce dernier supposé dépourvu des longs pseudopodes postérieurs),

très fin, visible par intermittences, battant vigoureusement et

entraînant l'individu dans une course rapide, figurait une masse

ovoïde, plus large en arrière, bouri'ée de proies et de particules

de toute sorte, et aussi, surtout à sa partie" postérieure, de gros

grains d'excrétion verdàtres.

Près de l'extrémité antérieure se montrait le noyau, au-devant

duquel l'ectoplasme se prolongeait en une nappe pâle et dégar-

nie d'inclusions quelconques, brusquement terminée en une tron-

cature presque droite, anguleuse sur ses côtés, et c'est du milieu

de cette bordure pale qu'on voyait partir le flagelle.

Ce dernier, sans aucun doute, devait pénétrer l'ectoplasme et

aller s'appuyer au noyau, car il en est toujours ainsi dans les

Mastigamibes lorsque, pendant la marche, le noyau se voit nor-

malement rapproché de l'extrémité antérieure ; et d'ailleurs, la

figure 7, où, dans le second exemplaire trouvé, ce fil interne

s'est montré bien net, suflirait à le prouver ; mais, il faut le dire,

dans notre individu type ce détail m'a échappé.

Le noyau lui-même figurait une masse plutôt volumineuse,

d'un bleu très pâle et pur; tout auprès, sur le côté, se voyait

une vésicule contractile, bien distincte.

A la partie postérieure du corps, le plasma était étiré en un

certain nombre (cinq, dans les deux individus rencontrés^) de

' La fig. 6 ne montre (lue quatre de ces prolongements
;
plus tard seulement il

en a ))oussé un cinquième, visible dans la fig. 5, laquelle, en réalité, représente

l'animal un instant plus tard.
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prolongements ou faux-pseudopodes, non ramifiés, très longs,

qui traînaient en arrière, s'allongeant ou se raccourcissant par-

fois, mais lentement et dans une faible mesure.

Mais les éléments les plus caractéristiques étaient figurés par

les prolongements latéraux, deux de chaque côté, qu'on pourrait

appeler les bras (fig. 5, a), et les auricules (b). Les premiers, qui

n'existaient, lors de la rencontre de l'animal, que comme deux

moignons à gauche et à droite de l'extrémité antérieure (fig. 6)

s'allongèrent, d'abord perpendiculairement aux côtés du corps,

puis un peu rabattus en arrière, et finalement, ils prirent la

forme indiquée par la figure 5. Mais pendant que se dessinaient

les bras, on voyait se former, un peu plus en avant, et un de

chaque côté également, deux nouveaux prolongements, que j'ap-

pellerai les « auricules », plus étroits, très courts, faisant eux

aussi un angle avec le corps, mais dirigés cette fois plutôt en avant.

Or, cette foi"me, une fois atteinte, ne changea plus, pendant

toute la durée de l'observation ; ou plutôt, faudrait-il dire, les

prolongements latéraux, bras et auricules, ne se déformèrent

plus que pour se reformer immédiatement et à la même place.

En effet; tandis que les lambeaux digités postérieurs restaient

à peu près inertes et ne faisaient que traîner en arrière, il n'en

était pas de même des bras et des auricules, qui de temps à autre

se déformaient, se raccourcissaient, jusqu'à se rétracter et dis-

paraître sans laisser de traces ; mais alors, ils repoussaient tou-

jours, avec une certaine rapidité, et reprenaient leur forme et

leur position respectives.

C'est là que se sont arrêtées mes observations sur ce Protiste

qui me paraît présenter un intérêt tout spécial par le fait que

nous avons là, en somme, une Amibe, une Amibe nue, que ne

recouvre aucune enveloppe, et qui montre pourtant un commen-

cement de symétrie bilatérale.

Il eût été intéressant de pouvoir vérifier sur plusieurs indivi-

dus les faits observés sur un seul; peut-être ces faits ne se
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seraient-ils pas toujours montrés les mêmes, et le second exem-

plaire, représenté par la fig. 7 et trouvé plus tard dans une

autre localité, indique en effet certaines différences ; mais tels

qu'ils sont, ces faits ne manquent pas d'intérêt.

La Mastigamœha anrlcuJata constitue une très petite espèce
;

l'exemplaire plus spécialement étudié mesurait 15 ^. seulement

(non compris les pseudopodes); Tautre, plus grand, atteignait

25 u..

Cet organisme, qui sans doute représente une espèce bien

autonome, aurait peut-être quelque affinité avec la Masfif/amœha

eilhardi de Bûrger\ dont Goldsciimidt donne la diagnose

suivante : « Ein grosses, kegelformiges ^seudopod, in dessen

Mitte die Geissel entspringt, und kleine kammfôrmige Pseudo-

podien am Hinterende, Grosse bis 80 ^a. » Mais cette Mastiga-

mœha eilhardi est beaucoup plus grande, les prolongements pos-

térieurs sont au contraire relativement très courts, et il n'est

pas question des bras latéraux qui sont l'élément le plus carac-

téristique de la Mastigamœha auriculata. Goldschmidt, enfin,

la donne comme une MastigeMa et non plus une Mastigamœba,

par le fait que le flagelle s'y montre indépendant du noyau.

Mastigina s^yicata n. sp.

(l'I. 10. W^. 8. et PI. H, li^'. *.) Pt 10.)

Le genre Mastigina concerne des Mastigamibes ({ui, tout en

possédant un flagelle inséré sur le noyau, n'émettent pas de vé-

ritables pseudopodes digités, et gardent en tout temps, malgré

des déformations évidentes, leur forme générale plus ou moins

cylindrique ou ovoïde.

' Esiudios sobre Protozoas ('hihnos de lagua dulce. Anali de l;i ITiiivorsitad de

Chile. 1906.? (Il est probable que Goldschmidï se trompe en donnant cette date;

peut-être est-ce 1896V, une année que je n'ai pas pu me procurer; en 190G, je

n'ai rien trouvé.
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Ce genre* Mastigina comporte aujoud'hui 5 espèces, dont 2,

M. chlamys Frenzel et M. setosa Goldschiuidt^, possèdent en

commun ce trait caractéristique, que le corps tout entier est

revêtu d'une couverture serrée de soies fines et rigides.

Peut-être même faudrait-il ramener ce chiiïre de 2 à l'unité,

car en décrivant sa Mastigina chlami/s, Frenzel n'a parlé que

d'une enveloppe « striée », et il n'est pas certain que Gold-

SCHMIDT soit dans le vrai en se basant sur une erreur possible

de Frenzel pour assimiler cette enveloppe à un revêtement de

spicules.

En effet, Frenzel est assez catégorique dans ses affirmations :

il parle d'une « peau », « Hautscliiclite », rayée en travers,

d\nie « substance striée très régulièrement, ou traversée de

pores ». Il n'a, il est vrai, pas pu s'assurer absolument de la

chose, mais, dit-il, « il me parait improbable qu'il y ait là une

rangée de bâtonnets, car la bordure périphérique s'est toujours

montrée continue, et non pas interrompue et ponctuée, comme

elle devrait le paraître en présence de bâtonnets ou de cils ».

De plus, Frenzel a constaté sur certains individus la pré-

sence de prolongements spéciaux, rayonnants, de pseudopodes

analogues à ceux des Héliozoaires, qui manquent dans la 31. se-

tosa. Toutes les figures, enfin, données par Frenzel montrent

une enveloppe striée en travers, et non pas une bordure

de cils.

En trouvant, au mois de septembre 1902, à la Pointe à la

Bise, puis en mai 1903 au marais de Bernex, le Protiste flagellé

que je viens décrire à mon tour, j'ai cru tout d'abord y voir

cette Mastigina chlamys de Frenzel ; mais il m'a fallu bien vite

renoncer à cette idée
;
plus tard, lorsque a paru le mémoire de

' D'après Goldschmidt, cette M. setosa aumit été vue, antérieurement déjà,

par Schneider (11), qui l'aurait étudiée comme étant la Mastigamœha aspera de

ScHULZE ; Schneider, en effet, aurait pris les soies pour les aspérités caractéris-

tiques de cette dernière espèce.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 28
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GOLDSCHMIDT, j"ai tenté de Tassimiler à la Masti^ina setosa,

mais c'est autre chose encore.

En effet, la M. setosa est beaucoup plus grande, plus allongée

dans sa forme ; le flagelle est relativement plus court ; le noyau

revêt une structure différente; la pellicule d'enveloppe, une

« peau épaisse, fortement réfringente, à reflets jaunâtres » est

d'une autre nature ; les cils sont plus longs, plus fins, etc.

Passons maintenant à la Mastigina spkata.

Dans cette espèce, la forme est à peu près ovoïde, ou bien

quelque peu allongée et rétrécie en avant. Pendant la marche,

ou plutôt la nage, cette forme est sujette à certaines modifica-

tions, mais lentes et de peu d'amplitude fie corps se recourbe,

par exemple, en point d'interrogation, ou s'allonge quelque peu,

ou s'élargit en arrière, mais il garde en somme son apparence géné^

raie: les déformations les plus considérables sont causées par ces

sortes de déchirures brusques, avec épanchements subits d'ondes

successives qui se figent aussitôt en une large expansion de plasma.

Ce sont ces mêmes phénomènes, du reste, que Goldschmidt

a reconnus dans sa Mastigina setosa, et l'auteur dit à ce propos:

« In seinen Einzelheiten stimmt der Prozess sehr gut mit der

typischeu Pseudopodienbildung ilberein, die Rhumbler (1898)

so schOn von seiner Anueba limicola beschreibt^ ».

A la partie postérieure du corps, il se forme quelquefois, pen-

dant la marche, une sorte de bordure frangée, ou de « houppe

caudale », que l'animal traîne derrière lui.

Une grosse vésicule contractile, postérieure, vient de temps à

autre faire saillie sur ce plasma caudal, lequel même se voit

quelquefois recouvrir la vésicule d'une auréole complète de fila-

ments pâles et serrés (fig. 10, a).

* C'est là ce que Rhumbler a appelé « Fontainestrom », un mode très original

de progression que montrent certaines Amibes, A. limicola, undosa, fluida, etc.,

et que, soit dit en passant, j'avais déjà décrit tout au long dès l'année 1890 (Mém.

Soc. Phys. Hist. Nat. Genève, tom. 31 n" 2, pp. 68 à 70).
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Tout en avant, près du noyau, se voit également, dans la règle,

une seconde vésicule contractile, qui fonctionne normalement.

A l'extrémité antérieure du corps, et tout près même du bord,

dans un plasma très pur oîi l'on ne trouve d'autres éléments

ligures que quelques très petits grains bleus, se voit logé le noyau,

volumineux, pourvu d'une membrane nucléaire bien nette. La

matière chromatique s'y montre sous la forme d'un nucléole

unique, très gros, séparé de la paroi nucléaire par une zone de

suc limpide.

GoLDSCHMiDT, à propos de sa Mastigina setosa, a décrit le

noyau comme « ein kugeliges Blâschen, das an der Stelle der

Oeisselinsertion einen feinen schornsteinartigen Aufsatz hat,

den man im Leben bei genauer Profilstellung des ganzen sehr

schôn sehen kann (fig. 47, a) ». Il se pourrait bien que, dans la

M. spicata. il existât quelque « prolongement en cheminée » de

cette nature; à l'époque oiî j'examinais cet organisme, en 1903,

je n'avais tout d'abord constaté, il est vrai, qu'un étalement

bleuâtre, au pied du flagelle ;
mais, sur un nouvel examen, j'en

étais arrivé au croquis que reproduit la figure 9, a, où l'on voit

un léger renflement au pôle antérieur du noyau
;
puis, un instant

après, j'avais quelque peu corrigé mon dessin, en ajoutant à

gauche et à droite de la base du flagelle deux petits traits qui

vont rejoindre la membrane du noyau, et circonscrivent alors

assez nettement une sorte de prolongement tubuliforme, lequel à

son tour servirait de point d'attache à l'épanchement de plasma

bleu (fig. 9, h). Ce pourrait alors être là la « cheminée » de

GoLDSCHMiDT, que l'auteur représente d'une manière à peu

près analogue; mais il m'est impossible, en l'absence de toute

note écrite, de me prononcer sur la signification réelle de mon

croquis, et la mémoire me fait défaut à ce sujet. Par contre, pour

€6 qui concerne l'étalement à la base du flagelle, mes souvenirs

sont plus précis, et je puis donner cet étalement comme certain.

Seulement, ici encore, faut-il considérer cette masse bleuâtre
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comme représentant le grain basai étalé, ou ce grain est-il en

réalité perdu dans cette masse spéciale, au travers de laquelle

on ne le verrait plus * ?

Le plasma de la Mastigina spicata, dans les individus rencon-

trés (en fort petit nombre, malheureusement, trois ou quatre),

s'est constamment montré bourré de parcelles de nourriture.

Diatomées, Clilorophycées, de grains d'excrétion, de gros corps

clairs, aplatis, qui rappelleraient des leucites végétaux, de gra-

nulations brillantes, d'un vert bouteille, accumulées surtout en

arrière, enfin, de particules de toute sorte, dont nous ne nous

occuperons pas plus au long.

Mais il nous faut maintenant considérer l'enveloppe, cette

armature spéciale de spicules, qui semble ici différer assez fort

de ce que l'on connaît ailleurs.

Nous n'avons plus, en effet, des « cils » ou des « soies » très

fines, mais plutôt des spicules lamellaires, fusiformes, pointus

aux deux bouts (fig. 1 0, b). Les plus petits, minces et courts, et

qui sont probablement de formation plus récente, sont pâles^

clairs, incolores, et se voient surtout à la partie antérieure du

corps; puis ils deviennent plus grands à mesure qu'ils se rap-

prochent de l'extrémité postérieure, plus vigoureux, en même

temps qu'ils revêtent une teinte jaunâtre ou même brune, indice

probable d'une nature chitineuse.

Ces spicules sont disposés sans grand ordre à la surface du

' GoLDSciiMiDT décrit et tigiire la chose d'une manière assez particulière : « Der

Schornstein ist abgeschlossen durch eine Endplatte, die sich im Pràparat etwas

stàrker fârbt (fig. 47 b) und dann leicht als vom Kern unabhàngige Scheibe

falschlicherweise erscheinen kann, ein Eindruck. der in dem Fig. 41 zugrunde

liegenden Pràparat vorgetàuscht wurde. In der Mitte dieser Piatte befestigt sicli

die GeÎKselwurzpl und zeigt kurz vorher eine feine ])uuktartige Anschweliung. die

ebenfalls im Leben zu erkeunen ist, eine Art Basalkorn (Fig. 47).» Autrement

dit, G0LD.SCHMIDT aurait vu le grain ijasal libre, au-dessus de cette « plaque termi-

nale», dans laquelle, pour mon compte, je crois voir cet étalement bleuâtre (colo-

rable, en effet, par le carmin), propre à la j)lupart des Mastigamibes et dont il a

été fait mention plus haut.
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corps, plus serrés dans certaines régions que dans d'autres, et

surtout nombreux en arrière. Suivant toute apparence, ils sont

susceptibles de changer leurs positions respectives. Ils sont

piquéS; en effet, comme des aiguilles, dans une sorte de mem-

brane, non pas une vraie pellicule comme Goldschmidt l'a

décrit pour sa M. setosa, mais une substance spéciale, une nappe

exsudée par le plasma, incolore ou très légèrement jaunâtre, et

à laquelle, parfois, on peut vaguement reconnaître un double

contour. Mais cette membrane d'enveloppe est molle, plastique,

les pointes des spicules peuvent s'y déplacer, et lorsque se pro-

duisent les jets de plasma caractéristiques, cette enveloppe se

perce et semble se fondre, pour se reconstituer plus tard; elle

serait peut-être, en somme, de même nature que celle de certains

CocMiopodiiim, oîi elle ne représente qu'une pâte molle, suscep-

tible de s'ouvrir en un point quelconque pour laisser passer un

pseudopode K

Mastigina lacustris n. sp.

(PI. 11, fig. 11, 13, 14, lo.)

C'est encore au genre Mastigina qu'il faut rapporter un orga-

nisme rencontré au mois d'octobre 1909, dans le lac, aux envi-

rons de Genève; il vivait à 25 ou 30 mètres de profondeur, en

compagnie de ces Rhizopodes caractéristiques des lacs d'origine

glaciaire, et qui ne se retrouvent pas dans les marais.

' Peut-être faudrait-il assimiler VAinœbapilosa de Cash à une Mastigamibe,

et plus spécialement à la Mastigina setosa de Goldschmidt. Mais peut-être Cash

a-t-il aussi vu la Mastigina spicata; il dit en effet, à propos de certains indi-

vidus rencontrés dansu ne station particulière : « The Fearnhead examples of

A. pilosa presented some différences from the typical Chelford form. They were

probably older individuais. The investiture was the same, but it was observed

that the individual spicules were stouter, and many ofthem were darker in colour,

assuming often a yellowish-brown hue, whilst the endoplasm of the animal was

denser ».



430 E. PENARD

Malheureusement, il n'en a été recueilli que deux exemplaires^

et c'est sur l'un d'eux seul qu'est basée l'étude qui va suivre.

Mais cet exemplaire a pu être étudié tout au long, d'abord au

milieu des débris, puis isolé; et comme, d'autre part, le second

individu, entrevu un instant puis perdu, s'est, en tout cas, dans

un examen rapide, montré identique au premier, il n'y a pas lieu

d'attendre, pour décrire cette espèce, une occasion qui proba-

blement ne se présentera plus^

Le corps, dans son ensemble, revêt une forme assez changeante

qu'on peut appeler tantôt cylindrique, tantôt fusiforme, tantôt

plus ou moins allongée-lobée, recourbée, etc.; les déformations-

s'y montrent donc assez fortes, mais janfais on ne constate de

déployement de bras véritables, digités ou pointus.

La teinte générale, d'un bleu délicat d'aigue-marine, est très

claire et pure, comme on la trouve souvent dans les organismes

des lacs profonds et limpides.

Ce qui frappe, au premier abord, c'est la ligne particulière-

ment franche et nette qui délimite le coi'ps; il semble qu'il y ait

là une enveloppe, très réfringente ; et en effet, cette enveloppe

existe, on y peut reconnaître un double contour; le plasma s'est

durci à la périphérie, et a acquis, temporairement au moins, la

consistance d'une membrane.

Cependant, cette pellicule hyaline ne se voit pas sur la péri-

phérie tout entière du corps; il existe deux régions où, pendant

la marche, elle manque absolument : la région antérieure, et

celle qui lui est opposée à l'autre extrémité du corps. La pre-

mière, en effet, préside avant tout à la locomotion qui, dans cette

espèce, se fait en « fontaine », par une série d'ondes et de

vagues qui déferlent coup sur coup, soit à l'extrémité même

du corps, en avant du noyau, soit tout près, sur l'un des côtés.

' Dans ce second individu, le noyau n'a pas été aperçu, par le fait que l'animal

était, par sa partie antérieure, caché sous les débris.
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Dans ce dernier cas, il y a changement de direction, le plasma

se figeant bien vite et à chaque vague produite, l'animal faisant

ainsi, par sa partie antérieure, un angle plus ou moins prononcé

avec sa direction primitive. C'est ce que peut aider à conii)ren-

dre la fig. 14, où les lignes pointillées indiquent deux vagues

successives.

Quant à l'extrémité postérieure, elle est représentée par un

plasma particulier, cendré, moins aqueux, susceptible, comme

dans les Amibes en général, de s'étirer en prolongements ou

lambeaux. Dans la fig. 13, on voit toute cette partie caudale for-

mer une agglomération bizarre, nettement distincte du corps

proprement dit, lequel à ce moment-là formait une masse à peu

près ovoïde; l'animal était en train de s'allonger pour la marche,

et bientôt après prit l'apparence représentée par la fig. 14, puis

enfin celle de locomotion rapide, que montre la fig. 15.

Dans la Mastlg'ma laciidris, nous trouvons un plasma si forte-

ment vacuolisé, que les vacuoles remplissent le corps tout entier,

sauf l'extrémité antérieure où elles ne pénètrent jamais ; l'extré-

mité postérieure, cependant, en est également quelquefois dégar-

nie, mais en général on les y trouve, pénétrant même jusque

dans les prolongements caudaux (fig. 15).

Ces vacuoles sont assez serrées les unes contre les autres

pour se toucher par leurs bords, mais elles restent parfaitement

rondes, sans se déformer mutuellement. Elles ne sont pas con-

tractiles, pas sujettes à des modifications quelconques, mais

pourtant il existe sans doute une vésicule contractile vraie, car,

tout près et en arrière du noyau, on pouvait voir une vacuole

tout particulièrement volumineuse, qui tranchait nettement sur

toutes les autres, et à laquelle il serait difficile de refuser l'at-

tribution indiquée plus haut; mais je ne l'ai pas vue fonctionner.

En suite de cette vacuolisation générale, l'endoplasme pro-

prement dit se réduit, en somme, aux mailles qui séparent les

vésicules les unes des autres, un plasma hyalin, où Ton voit, le
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plus souvent par groupes de deux ou de trois, dans les intervalles

que laissent entre elles les vacuoles, un grand nombre de petits

grains vert-olive^ de 2 à 3 y. de diamètre, brillants et purs, et

qui sont promenés lentement de côté et d'autre pendant les dé-

formations de l'animal.

Ces grains constituaient, dans les deux individus rencontrés,

le seul élément figuré que renfermât le corps; on n'y trouvait

pas une parcelle de nourriture.

Le noyau, très rapproché de l'extrémité antérieure, est nette-

ment visible, au milieu du plasma pâle où ne pénètrent ni grains

ni vacuoles; il est sphérique, et de 8 u en diamètre; à certains

moments, pendant la marche, on le voit' légèrement étiré en

avant.

La substance chromatique y est représentée i)ar un seul nu-

cléole, très volumineux, séparé de la membrane nucléaire par

une zone étroite de suc limpide. Ce nucléole, dans l'individu

examiné, renfermait une demi-douzaine de vacuoles rondes, bien

nettes, Tune d'elles relativement très grande, et pendant tout le

temps qu'a duré l'observation, ces vacuoles sont restées à la

même place, sans éprouver aucune modification d'apparence.

Le flagelle est très court, arrivant au (piart seulement de la

longueur de l'animal (supposé allongé en Limace) ; il est relative-

ment bien distinct, droit, presque rigide, et, quoique secoué de

temps à autre de quelque faible vibration, il ne semble être d'au-

cune utilité en tant qu'organe de locomotion; plutôt, lorsqu'on

le voit pointer droit devant lui, pendant que l'animal rampe, et

pour ainsi dire coule, sur le substratum, le prendrait-on volon-

tiers pour un organe de tact.

Ce flagelle est inséré sur la membrane nucléaire par une

sorte de bouton bleuâtre, qui, d'abord conique, va s'étalant sur

les côtés, en une nappe d'abord assez épaisse, puis s'amincissant

toujours plus, et qui couvre ainsi le noyau sur plus du quart de

sa superficie (fig. 11).
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La Mastigina lacustris représente une assez grande espèce, la

plus grande, jusqu'ici, du genre, après la M. setosa. Sous la forme

indiquée par la fig. 15, l'animal atteignait 108 u..

Comme apparence générale, elle rappellerait la Mastigina

paramylon de Frenzel, plus petite et munie d'un long flagelle,

ou bien encore la Mastigina hylœ {Tricholimax hylse Frenzel),

de même volume à peu près, et dont le flagelle, de 10
ij.

seule-

ment de longueur, reste lui aussi à peu près inerte et a été com-

paré par Frenzel à un « cirre ». On pourrait môme être tenté

d'assimiler Tun à l'autre ces deux organismes, n'était que la

31. hylœ est complètement privée, soit de vésicule contractile,

soit même de vacuoles ordinaires.

Cette M. hylse a été trouvée dans le rectum de petits têtards

verts, état jeune d'une Rainette de la République Argentine. Au

fond du Léman, où l'on ne connaît de Batraciens d'aucune sorte,

la Mastigina lacustris vit sans doute parfaitement libre.

Mastigella nitens n. sp.

(PLU, fig. 12, l(î, 17.)

En étudiant, au mois d'août dernier, la Mastigamœba aspera,

dans une récolte qui provenait de Feuillasse, je remarquai dès

les premiers jours certains individus, relativement clairs, réfrin-

gents sur leur bord, mais que je ne songeai pas tout d'abord à

séparer de l'espèce à ce moment en observation. Mais bientôt,

il me fallut reconnaître que ces deux Mastigamibes différaient

radicalement l'une de l'autre, et que la possession d'un flagelle

tout à fait indépendant du noyau faisait rentrer le nouveau venu

dans le genre Mastigella. Un instant, j'ai voulu y voir la M.

vitrœa de Goldschmidt, mais il y a là autre chose encore.

Notre Mastigelle est d'assez forte taille, 80 à 90 u. et plus

encore, plutôt large, vigoureuse, sujette à des déformations con-

sidérables, mais en somme étalée et aplatie plutôt que cylin-

drique. Le corps est tout entier revêtu d'une enveloppe véritable.
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un simple durcissement de l'ectoplasme à sa périphérie, sans

doute, et d'essence fugitive, susceptible de se fondre ou de se

reformer suivant le besoin, mais qui n'en représente pas moins

en fait* une pellicule, opalescente sur ses bords, extraordinaire-

ment mince, mais réelle, car si par compression brusque on fait

éclater l'individu, on peut obtenir cette pellicule à l'état isolé,

comme un sac vide et plissé. C'est à la partie antérieure et sur

les côtés que cette pellicule se voit le plus nettement, et elle paraît

manquer à la partie postérieure du corps lorsque ce dernier, pen-

dant la marche, s'allonge en lambeaux filamenteux et déchiquetés.

La masse proprement dite du corps, arrondie et épaisse, rem-

plie de proies de toute sorte, Diatomées Bt autres, bourrée de

grains brillants plus nombreux, mais beaucoup plus petits, que

ceux de la Mastlgamœha aspera, se voit généralement entourée

d'une bordure d'ectoplasme très pur, très clair, très mobile, qui

se transforme continuellement, se répand de tous les côtés, en

vagues, en lobes, en bras, lesquels empiètent les uns sur les au-

tres, se mélangent, etc., et tout cela sans jamais perdre leur re-

flet brillant qui dénote l'existence de la pellicule caractéristique.

Par-ci par-là, cependant, se forment des pseudopodes plus longs,

digités, quelquefois bifurques, et qui paraissent être dépourvus

de pellicule; à la partie postérieure surtout, oii les prolonge-

ments sont quelquefois très longs et glutineux.

Sur l'un ou sur l'autre des lobes d'ectoplasme, et le plus sou-

vent au sonnnet d'un petit prolongement spécial, auquel il est

fixé, presque à la surface, par un corpuscule basai sphérique et

très petit, se montre le flagellum, très mince, difiicilement visi-

ble, qui se promène dans le liquide ambiant en longs mouve-

ments amples et gracieux. Pendant la marche, il est le plus sou-

vent en avant, mais cela n'est pas même nécessaire, et il change

volontiers de place, entraîné avec son grain basai dans les va-

gues de l'ectoplasme. Il est probable qu'ici comme dans tant d'au-

tres Mastigamibes, le flagelle ne sert pas à grand'chose, sauf sur
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les individus tout jeunes; chez les adultes, il n'atteint guère plus

de la moitié de la longueur du corps, fonctionne d'une manière

paresseuse, et est si délicat, que planté sur l'ectoplasme on pour-

rait le comparer à la ficelle qui tient un cerf-volant, en suppo-

sant cette ficelle coupée un peu en avant de l'appareil.

Ici comme dans la Mastigamœha aspera, beaucoup d'indivi-

dus se montrent dépourvus de flagelle, mais en cherchant bien,

on finit généralement par le découvrir ; cependant, plusieurs fois

aussi, sur des exemplaires isolés, comprimés, examinés longue-

ment, il m'a été impossible d'en trouver trace (fig, 16).

J'ai cherché à voir comment disparaît le flagelle, en isolant

les individus, en les laissant se comprimer graduellement sous

le couvre-objet; et toutes les fois que j'ai pu mener l'expérience

jusqu'au bout, c'est-à-dire sans perdre le flagelle de vue en suite

d'une fatigue de la rétine, j'ai vu les mêmes faits se succéder :

le flagelle bat d'une manière toujours plus paresseuse, les ondu-

lations se font plus lentes et plus rares; de longues minutes

s'écoulent, pendant lesquelles il reste immobile; puis il ondule

une fois ou deux encore, et tout d'un coup... on ne voit plus rien,

plus rien que le grain basai, qu'on peut suivre quelque temps

encore, jusqu'au moment où il se confond avec d'autres granu-

lations ou micelles très petites répandues dans le voisinage.

L'anéantissement du flagelle provient le plus souvent de ce

que ce flagelle s'est renversé, couché brusquement et tout d'une

pièce sur l'ectoplasme, pour se fondre avec ce dernier; d'autres

fois le fil, en plein liquide, semble s'émietter brusquement en un

chapelet de grains qui disparaissent aussitôt.

Notons aussi que le flagelle peut à l'occasion s'enrouler sur

lui-même à son extrémité, y formant une petite boucle '

; d'où

l'on peut inférer que, ici comme par exemple dans la Multicilia

• Cette observation spéciale a été faite, il faut le dire, sur la Mastigamœha as-

pera, où mes études concernant le flagelle ont donné des résultats absolument iden-

tiques à ceux fournis par la Mastigella nitens.
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lacustris, où la chose a été étudiée plus à fond \ ce flagelle va

probablement bientôt se couper au-dessous de la boucle, et se

raccourcir d'une longueur plus ou moins foi'te.

Dans cette espèce, la masse générale du corps est assez com-

pacte, et les granulations, proies et particules qui bourrent le

plasma rendent les observations difficiles ; cependant, il est deux

éléments qu'on distingue presque toujours sans peine, quelle que

soit l'opacité du corps; ce sont la vésicule contractile et le noyau.

La vésicule contractile est en effet très grande, et, en corré-

lation sans doute avec ce volume même, sujette, dans ses péré-

grinations au sein du plasma, à des déformations fortes et quel-

quefois bizarres. On la trouve tantôt ici, tantôt là, sur les bords

du plasma central; mais, dans le cas d'une marche rapide, elle

se voit le ])lus souvent en arrière, et peut faire sur le milieu am-

biant une très forte saillie (tig. 16), pour se vider au dehors de

la manière habituelle, et se reformer ensuite à l'endroit où elle

avait éclaté. Souvent, au lieu d'une seule vésicule, il y en a plu-

sieurs, assez volumineuses même, et qui probablement finiront

par se réunir en une seule.

On trouve également, par-ci par-là dans le plasma, quelques

petites vacuoles rondes, puis quelquefois des Bactéries ou ba-

guettes, allongées et divisées en articles, et qui parfois forment

des agglomérations, des nids, dans telle ou telle région du plasma.

Ces Bactéries n'ont rien à faire avec les granulations ou Ba-

cilles, « Klebkôrner » de Goldschmidt, que nous avons vus sur

les pseudopodes de Masfif/amœha aspera. et ({ui du reste man-

quent absolument dans notre Mastlgella ; par contre, elles sont

tout à fait semblables aux Bactéries caractéristiques du genre

Pelomyxa.

Il nous reste à parler du noyau, qui dans cette espèce est d'un

volume tout à fait extraordinaire, arrivant à peu près au tiers

' Revue Suisse de Zool. Tome II, fasc. I, 1903, p. 138.
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du diamètre de l'animal (ce dernier supposé ramassé sur lui-

même).

Il est splîérique, ou bien se montre légèrement elliptique, par

suite d'un aplatissement aux pôles; au premier abord, on le

distingue connne une large taclie grisâtre, bien apparente et

qu'on prendrait pour un objet étranger.

Ce noyau (fig. 17) revêt une structure toute particulière, et

qui permettra toujours de reconnaître facilement cette espèce :

la masse chromatique, en effet, y est rassemblée, sous forme de

granulations ou poussières extrêmement ténues, tout entière

sous la membrane nucléaire, en une seule couche continue, d'un

gris mat, mince, mais d'une épaisseur inégale suivant la région

considérée. Sur un noyau isolé, puis prudemment comprimé, où

cette couche grise peut se voir, non plus seulement par la tranche

et sous la forme d'un anneau, mais aussi perpendiculairement à

son épaisseur, on se trouve en présence d'une sorte de réseau, à

mailles plus claires et à trame plus foncée, les espaces clairs

indiquant les régions où la couche est moins épaisse. Quant à

l'espace central, que circonscrit la matière chromatique, il est

rempli par le suc nucléaire, presque limpide, piqueté par-ci par-

là de tout petits points gris, lesquels représentent des parcelles

nucléolaires, nageant pour ainsi dire en pleine eau et emportées

de côté et d'autre.

Le noyau possède une membrane, qu'on peut même isoler par

un coup sec porté sur le cover; cette membrane se déchire alors,

en expulsant son contenu ; mais elle est extrêmement mince, et

la matière chromatique plaque si bien sur sa paroi interne, qu'on

ne la voit pas, et que c'est la couche chromatique elle-même

qu'on serait tenté de considérer comme la membrane nucléaire ^

' Le cas est ici à peu près celui de VActinophrys sol^ dont le noyau a beaucoup

d'analogie avec celui qui vient d'être décrit, et où la vraie membrane nucléaire

est, d'après moi, longtemps restée ignorée (v. Penard, Héliozoaires d'eau douce,

Genève 1904, p. 103).
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La JlastigeUa nitens s'est rencontrée, au mois d'août, puis en

septembre de cette année (1909), au marais de Feuillasse, où

elle n'était pas très rare; mais il fallait de la patience pour en

obtenir quelques exemplaires, parce qu'au lieu de se montrer,

comme tant de Rhizopodes, volontiers à la surface du dépôt au

fond du bocal, elle semble avoir une tendance prononcée à aller

se cacher au sein du dépôt même.

Nous avons dit que, dans ce petit marécage de Feuillasse, la

Mastigella nitens se trouvait mêlée à la Mastigamœha aspera;

et c'est aussi là, on Ta vu plus haut, que s'est rencontrée la

3IasUgamœha socialis ; trois espèces vivant en compagnie dans

un espace très restreint. Le fait peut paraître surprenant en

lui-même, car les Mastigamibes sont en somme des organismes

rares; mais il ne faut pas oublier qu'il n'en est pas des Proto-

zoaires comme des animaux supérieurs, dans lesquels la lutte

pour l'existence est avant tout (en l'absence de l'homme) une

lutte pour la nourriture ; et, les formes proclies parentes aj-ant

les mêmes besoins, la plus faible finit par y laisser la place à

la plus forte. Ici, les choses sont diiférentes; la nourriture, sous

la forme habituelle d'organismes végétaux minuscules presque

toujours très nombreux, suffit dans la règle plus que largement

à tous, et les conditions de réussite dépendent avant tout du

milieu ambiant, de la nature de l'eau, peut-être de la qualité de

la nourriture, etc., et Ton i)eut dire que sous ce rapport beau-

coup de Rhizopodes, par exemple, sont beaucoup plus exigeants

qu'on ne le pense; mais, étant donné un milieu favorable, ce

milieu se voit vite envahi, et les espèces les plus proches ayant

vraisemblablement les mêmes besoins, finissent par se trouver

réunies.
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DIE HERIÎSTIRIS DER SEEN
VON

Dr. med. M. Oscar "WYSS

Hierzu Tafel 12.

Eine Mitteilung von Herrn Prof. C. Schrôter, Zurich, in

der Revue der ges. Hjdrobiol. und Hydrogr. Bd. I, Heft 4 und 5,

veranlasst mich, an dieser Stelle auf eine Erscheinimg auf-

merksam zu maclien, die ich schon im Herbst 1892 beobaclitete

und die ich schon damais durch mikroskopische Untersuchungen

zu erklâren versuçhte.

Die gleichen Befunde wie vor 17 Jahren konnte ich seitdem

ôfters und auch dièses Jahr wieder konstatieren, so dass ich es

auch als Nicht-Zoologe wage, dieselben zu verôffentlichen.

Es war in den ersten Tagen des Novembers, als ich 1892 an

einem sonnigen Nachmittag mit dem Ruderboot, wie sonst fast

tâglich, liber das untere Seebecken des Zlirichsees fuhr. Da fiel

mir auf, dass an einer Stelle von einigen Aren Ausdehnung auf

dem absolut ruhigen Wasser der Seeoberflâche ein Regenbogen

sichtbar war, der von seinen Schenkeln gegen den Bogen hin

tief in den See hinunter zu steigen schien und der nur dann

sichtbar war, wenn man die Sonne im Rlicken liatte. Dièse

Erscheinung war mir, da ich die Verhâltnisse und Variationen

unseres Sees ziemlich genau kannte, so frappant, dass ich ihr

schon damais auf den Grund zu kommen suchte. Von vorneherein

konstatierte ich, dass auf der Seeoberflâche eine diinne Decke

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 29
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lag, die sich bei genauerem Zusehen in Millionen kleinster

glitzernder Punkte auHoste. Nichts lag iiiir iiuii iiiilier, als dièse

Punkte mit der erwàhnten ICrsclieinuug des Kegenbogens im See

in Zusammenhang zu bringen, insbesondere deswegen, weil ich

vorher Jahre hindurcli weder die eine noch die andere Er-

scheinung isoliert beobachtet liatte. Deswegen untersucbte ich

nun dièse kleinen glânzenden Punkte, von denen ich zahh"eiche

in einem Gefâss nach Hause genommen batte und fand sie als

die unten genauer beschriebenen Epbippien oder Wintereier

von Da2)Jwe longispina wieder. Da ich dièse Beobachtung als

bekannt voi-aussetzte, niachte ich damais keine Mitteilungdavon.

Seitdem beobachtete ich dieErscheinuiîg-beinieinentâglichen

Fahrten iiber den See Jahr fiir Jahr, aber nur an ganz wenigen

aufeinanderfolgenden Tagen im Spâtherbst bei windstillem

Wetter ; niemals jedoch zu andern Jahreszeiten, selbst wenn

Windstille, Nebel und durchbrechender Sonnenschein zusammen-

trafen. Als Zeitpunkt konnte ich etwa jenen : zwei Wochen nach

der vollstandigen Traubem-eife, also Mitte Oktober bis Anfang

November je nach dem « Jahrgang » angeben. Auffallend war

mir vor allem, dass Leute, die wie ich jahraus jahrein iiber das

untere Seebecken fuhren (selbst Fischer), die Erscheinung

nicht kannten und perplex waren, als ich sie darauf aufmerksam

machte.

Als nun am 24. Oktober 190G ein Einsender in der Neuen

Ztircherzeitung nach der Ursache dièses von ihm beobachteten

Regenbogens im See (bei Horgen) frug, gab ich am 29. Ok-

tober 1906 (Nr. 301 der Neuen Ziircherzeitung) folgende

Erklàrung ab : « Jedes Jahr kann man an ganz wenigen schonen,

ruhigen Herbsttagen mehrere Ar grosse Stellen bemerken, die

von weitem in den Regenbogenfarben leuchten. Vom Lande her

aus erhohter Lage erscheinen dièse Farbenflecke besonders

schôn, vorausgesetzt, dass man die Sonne im Rucken hat.

Fàhrt man im See durch jene Stellen hindurch, so sieht man
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einen intensiven Regenbogeri, der tief in den See hinunterzu-

steigen scheint ; besonders deutlich ist die Ersclieinung in eineni

Ruderschift" zu beobachten. Bei naberem Zuseben konstatiert

man aiif der Obertlacbe eine glitzernde, diinne Decke. Bei der

mikroskopiscben Untersuchung zeigt es sicb, dass sie aus

Milliarden kleiner Krebstierchen besteht, die wobl nur fur ganz

wenige Tage im Jabr an die Seeoberflâche kommen. Die Regen-

bogenfarben sind nur dort zu sehen, wo dièse Tierchen massen-

haft zusammen sind und zwar niemals zu andern Jahreszeiten.

Die Strablenbrechung durfte durch die Tiercben (Ephippien)

selbst bedingt sein. » Damais (1906) dauerte die Erscbeinung

vom 18.— 24. Oktober. Vorher konnte ich trotz eifrigen

Suchens an verschiedenen Tagen auf der Seeoberflâche keine

Ephippien finden, nachher waren nur noch vereinzelte zu sehen.

Am 23. Oktober 1907 (d. h. im folgenden Jahre) machte ich

dann wiederum auf dièses Phaïnomen aufmerksam, das eben an

diesem Tage begonnen batte, aber an den folgenden Tagen

wegen regnerischen, windigen Wetters nicht mehr zu sehen

war. Erst am 30. Oktober war es noch einmal wâhrend eines

Tages zu beobachten.

1908 wurde die gleiche Erscbeinung nach Mitteihmgen an

die Neue Ztircherzeitung in verschiedenen Schweizerseen

(Ztirichsee, Bodensee, Vierwaldstâttersee) in den Tagen vom

7. bis 12. Oktober beobachtet, und Herr Prof C. Schrôter

schrieb damais in die Neue Zurcherzeitung einen lângern

Artikel liber dièse intéressante Naturerscheinung, die er durch

den Niederschlag von Nebeltrôpfchen auf die Fettschicht des

Sees bedingt erklârte.

Leider war ich gerade in jener Zeit bei der Rekrutierung im

Kanton Unterwalden beschâftigt und konnte selbst die erwâhnte

Erscbeinung nicht beobachten. Da aber seitdem dièses Phaeno-

men nie mehr gesehen wurde, obwohl letztes Jahr und auch

dièses Jahr hâufiggenug Windstille, Nebel und durchbrechender
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Sonnenscliein vorhanden wai'en, so diirfte es sehr fraglich sein.

ob wiiklich die letztgeiiannte Ursache, Niedersclilag voiiNebel-

tropfcheii, fiir dièse « Herbstiris » in Betracht komme. Denn

Verunreinigiingen der Seeoberflâche kônnen wir das ganze

Jalir hindurch beobachten, nicht aber die Herbstiris, die

ubrigens, nebenbeigesagt, die ganzen Tage iiber sichtbar ist.

auch wenn die Sonne stundenlang aufs Wasser gesdiienen hat.

Eine gewisse Erklârung dafur, dass die erwahnte Erscheinung

letztes Jahr, 1908, frliher aufgetreten wâre, als gewôhnlich^

sclieint niir die ausserordentlicli friihe Traubenreife zu geben^

die sclion Ende September zur Weinlese fûbrte. Haben wir

doch daran gerade einen Anbaltspunkt, dieltesamtwarniemenge

des Jahres bis zu einem bestimmten Zeitpunkt zu erkennen.

Nach einer Mitteilung der Neuen Ztircherzeitung von Mitte

Dezember 1908 war ubrigens auch die Laichzeit der Felchen

im Bodensee eine erheblicli friihere als andere Jahre.

Es war nun selbstverstandlich, dass ich auch dièses Jahr

1909 meine besondere Aufnierksanikeit den Veranderungen der

Seeoberflâche widmete, so gut niir das neben meinem Beruf

tiberhaupt moglich war. Aber vor dem 20. Oktober konnte ich

trotz den gunstigsten Bedingungen (Windstille, Nebel, Sonnen-

schein) nie etw^as von der Herbstiris beobachten oder von

anderer Seite in Erfahrung bringen, noch konnte ich die

Epliippien der JDaphnta longisxnna iinden. Aui 20. Oktober 1909

erklârte niir ein Schiffmann bestinnut, dass er die Erscheinung

bei Erlenbach gesehen batte, ini unteren Seebecken waren

jedoch noch nirgends die Regenbogenfarben vorlianden. Am
21. Oktober fand icli bei Wollishofen schon einzelne Wintereier,

am 23. Oktober war die Herbstiris an einzehien whidgeschiUzten

Stellen deutlich zu sehen und an gleicher Stelle fand icli nun

Ephippien, einzelne lebende Tiere und zahlreiclie tote unbe-

wegliche Daphnia. Am 24. Oktober waren die Epliippien

massenhaft an der Seeoberflâche, von den Tieren selbst fand ich
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iiur Bruchstiicke, insbesondere die ausserst zierlichen Kamm-

oder rechenformigeii Fangapparate, viele Schwaiizstacheln und

Panzersclialenstiicke.

Aile dièse ïage und aucli spàter war der See diirch Wind

sehr iinruhig, und ich konnte mit Ausnahme vom 23. Oktober

die Herbstiris, d. li. den Regenbogen auf der Seeflâche nicht

melir beobachten.

Freilicli als am 31. Oktober der See ruhig war, am Vor-

mittag Nebel vorhanden gewesen war, sah man dem Ufer entlang

ein Irisieren der Seeoberfliiche, wie wir dies hâufig dort

beobachten, w^o Fett auf der Oberflâche des Wassers schwimmt ^

Aber die Erscheinung der Herbstiris, bei der die einzelnen

Regenbogenfarben vollstândig getrennt sind, war da nirgends

vorhanden. Auch fand ich von da an die Ephippien nicht mehr

auf der Seeoberflache. Sie mussten spezifisch schwerer geworden

und von der Oberflâche des Sees nach der Tiefe gesunken sein.

Das mikroskopische Bild der Crustaceen, die stets

in Begleit der gespornten Ephippien, die im Obenstehenden

immer wieder erwâhnt wurden, erscheinen, gleicht am meisten

demjenigen, das Th. Stingelin in seiner neueren Arbeit :

Neue Beltrâge zur Kenntnis der Cladocerenfaima der

Schivek, 1906, auf Tafel 15 abgebildet bat. Es ist eine

Zwischenform der Abbildungen 36 und 39 bezeichnet als

Daphnia longispina varietas hyalina forma pavesii. Die Spina

ist dabei eher lang, der Helm nicht sehr ausgezogen, aber doch

so stark wie bei Fig. 39. Die Gesamtlânge des Tiers inklusive

Spina betrâgt 1,0—1,3 "'^\ Die Herzaktion des lebenden Tiers

liess 110 Schlâge in der Minute zâhlen. Die Bewegungen des

im Glase freischwimmenden Tiers bestunden aus rasch aufein-

ander folgendem ruckweisem Vorwârtsschiessen, das am meisten

' Dièses Irisieren wurde hauptsàchlich bei Gegeniicht bemerkt, wàhrend die

« Herbstiris » bei solchem niemals Regenbogenfarben zeigt. Es istwohi môglich, dass

dièse Fettschicht von den abgestorbenen Leibern der Daphnia herriihrt.
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an die Bewegungen der Flohkrebse in den Bâclien erinnert. Es

mag hier noch erwâhnt werden, dass aiidere Crustaceen in

Begleit dieser Wintereier nie von mir gefunden werden konnten.

Die Ephippien selbst selien makroskopisch ans wie kleine

Schuppeu, haben biconvexe Gestalt; von der Flâclie gesehen

sind sie nicht rund, sondern halbrund mit einer steil ausiaufenden

Spitze nach jenem Ende hin, an das sich die Spina anschliesst,

die meist ebensolang ist, wie die Scliale selbst, d. h. je 0,5 ™°\

Wâhrend die Felderung der aiisgebildeten Daplmia aus Eauten

besteht, haben wir es hier mit hexagonaler Einteilung des

Ephippienpanzers zu tiin.

Wenn nun auch dièse Wintereier im Innern in der Durch-

sicht dunkel erscheinen, so zeigen sie doch unverkennbar,

abgesehen von dem durchsichtigen Rand stark lichtbrechende

Eigenschaften.

Nachdem ich nun durdi jahrelange Beobachtung dessen

sicher war, dass dièse beiden Erscheinungen, das heisstHerbst-

iris einerseits, und Auftreten der Daphniaephippien

auf der Seeoberflâche andererseits bei ruhigem See

und Sonnenschein absolut streng aneinander ge-

bunden sind und die Herbstiris ohne Vorhandensein

von Ephippien nicht vorkommt, so frug ich mich, wie ist

es môglich, dass durch die kleinen Kôrper an der Oberflâche

das Licht in der Weise gebrochen wird, dass ein ausgesprochenes

Spektrum entsteht ? Deshalb stellte ich die Ephippien teils in

Canadabalsam, teils trocken auf die Kante und fand im Mikros-

kop jene schon oben angedeutete biconvexe Gestalt. Ja bei den

Wintereiern des Jahres 1907 waren es gewissermassen zwei

aufeinandergelegte flache Pyramiden (mit abgerundeter Spitze),

so dass ausgezeichnete Prismen von grosserem und kleinerem

Brechungswinkel in jedem Winterei vorhanden waren (vergl.

Taf. 12, Fig. 2 u. 4). Es scheint mir nicht unwahrscheinlich, dass

gerade durch dièse Prismen das Sonnenlicht so ge-
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brocheii und das Spektrum erzeiigt wird. Durch den

Nachweis dieser lichtbrechenden Prismen ist niin aber auch die

Ursache des Regeiibogens, d. b. der Licbtbrechung bis in aile

Détails gegeben.

Des weiterii driingt sicb mir iiun die Frage auf, aus welchem

Grunde regelmâssig Jalir fur Jabr die Wintereier an die Ober-

flâcbe der Seen gelangen, iiin iiacb wenigen Tagen wieder zu

verscbwiiiden. Zweifellos baiidelt es sic-h um eine Période in der

Génération der Tiere, vielleicbt um ein Ausreifen der Eier,

vielleicbt um eine Befruchtung, wobei dann die Grosszahl der

Muttertiere abzusterben scheint. Das sind Fragen, deren

Losung zu versuchen, mir leider aus Zeitmangel versagt bleibt.

Ich fasse meine Beobachtungen und Schltisse kurz in folgende

Sâtze nocli einmal zusammen :

1. Unter Herbstiris der Seen verstehe ich die Erscheinung

eines Farbenspektrums auf der Oberflâche einzelner Seen zu

ganz bestimmten Zeiten, an wenigen Herbsttagen (Ende

Oktober).

2. Dièse Erscheinung imponiert aus der Nâhe gesehen, vom

Boot aus als Regenbogen, der ins Wasser hinunter zu steigen

scheint ; aus der Ferne leuchten die betreftenden Stellen in den

Regenbogenfarben
; beide Erscheinungen zeigen sich aber nur

dann, wenn man die Sonne im Rticken hat.

3. Sie ist erzeugt durch die prismenfôrmige Gestalt der auf

der Oberflâche der Seen an uraschriebenen Stellen herdenweise

schwimmenden Wintereier von Daphnia longispina.





SUR LA SIGNIFICATION

DE LA BARBE DES FOURMIS ARÉNICOLES

Dr F. SANTSGHI
Kairouan (Tunisie).

Avec 9 figures.

Depuis longtemps déjà les myrmécologistes avaient décrit de

longs poils singulièrement disposés autour de la bouche et en

dessous de la tête de certaines Fourmis arénicoles, mais per-

sonne, avant Wheeler, n'avait signalé la constance d'un rap-

port entre l'existence de ces poils et le milieu. Dans un travail

intitulé On certain modlfied hairs peculiar to tJie ants of arid

régions^ l'auteur attire l'attention sur ce nouvel et intéressant

phénomène de convergence en essayant d'en donner l'explica-

tion.

Frappé de la présence de ces poils, qu'il nomme macrochœtœ,

précisément chez les Fourmis des pays très arides et secs,

Wheeler eut d'abord l'idée qu'ils pouvaient servir au trans-

port de gouttes liquides recueillies soit sur les végétaux, soit

ailleurs ; mais les expériences qu'il entreprit ne corroborèrent

nullement cette première hypothèse. Alors, continuant ses

recherches dans une autre direction, il crut pouvoir démontrer

que les Fourmis utilisent leur barbe au nettoyage du peigne que

' Biological Bulletin, vol. XIII, septeraber 1907.



450 F. SANTSCHI

ces Insectes portent à la base du métatarse des pattes antérieu-

res et dont le but est précisément de nettoyer toutes les parties

du corps. Il pense que cet organe (le peigne) se charge davan-

tage de débris de sable fin dans les régions sablonneuses et qu'il

est nécessaire de l'en débarrasser par un moyen particulier, d'où

la destination des macrochètes ou ammochètes.

Mais les observations, sur lesquelles Wheeler se base, ne sont

pas assez nettes et concluantes pour ne pas être susceptibles

d'une interprétation contraire, et ce qu'il a cru être un nettoyage

du peigne par la barbe pourrait bien n'être que le peignage de

cette dernière. D'autre part, on peut se demander si la fine

poussière des terrains argileux et humides n'adhère pas davan-

tage aux téguments de l'Insecte que le sable du désert, formé de

grains de silice beaucoup moins ténus, conditions qui, si l'hypo-

thèse de Wheeler était juste, développerait autant, sinon plus,

la barbe des espèces vivant dans des terrains- non sablonneux. Or,

cela n'étant pas, force est d'admettre que le nettoyage du peigne

se fait; chez les espèces arénicoles comme chez les autres espèces,

par leur friction réciproque et leur passage entre les pièces buc-

cales, puis de chercher ailleurs la signification des macrochètes.

C'est dans ce but que j'entrepris une série d'expériences avec

des Fourmis xérophiles, très communes dans les environs de Kai-

rouan. Les appareils utilisés furent de petits nids artificiels de

Janet, simplifiés, et parfois aussi celui de Forel, qui permet de

mieux voir de profil. Ils étaient à peu près remplis de sable pro-

venant du même nid que les Fourmis afin que celles-ci ne soient

pas trop dépaysées et de les obliger à le déblayer.

J'ai aussi tenu compte de quelques observations à l'état libre.

Or, voici ce que j'ai constaté :

Chez Messor arenariiis Fab. : Cette grande Fourmi noire du dé-

sert saharien construit, aux orifices de son nid, des cratères for-

més de petites boulettes de sable mesurant de 3 à 4 millimètres.

Ces cratères sont connus et décrits depuis longtemps, tant leur
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aspect est caractéristique (Forel '). Les indigènes tunisiens ap-

pellent l'Insecte qui le produit, Nmela cousksi, Fourmi à cous-

cous, à cause de la ressemblance de ces boulettes avec leur met

national. Elles sont formées du sable humide, par conséquent adhé-

rent, provenant de la profondeur du nid, ce qui permet de les

transporter sans effritement à travers de longues galeries. Or, la

pelotte de sable n'est pas saisie entre les mandibules exactement

par son milieu, mais assez en avant, de sorte qu'elle se prolonge

Fig. 1. Fig. 2. Fig. 3

1 r= Messor caviceps, Forel. î^ . 2 = Messor arenariui,Yab. î^ En pointillé la pelotte

de sable humide. 3 = Myrmecocystus (Cotaglyphis) bicolor, Fab. En pointillé la pelotte

de sable sec.

en majeure partie en dessous de la tête où elle est maintenue

appliquée.

Quand il s'agit de sable sec et mouvant, qui ne doit pas être

transporté au loin, le Messor arenarius le creuse en le grattant

rapidement avec ses pattes antérieures et en le rejetant en ar-

rière, comme le ferait un Chien terrier, mais en reculant tou-

jours. Cependant, les plus grands individus se servent de préfé-

rence de leur tète, dont le dessous est plus ou moins concave, en

guise de pelle. Pour cela, la Fourmi abaisse la partie antérieure

de la tête dans le sable et recule en ramenant en arrière des

mandibules et de la tête un petit tas qu'elle fait régresser avec

elle. Si ce petit tas de sable doit être saisi et transporté, on voit

la Fourmi arrêter sa marche rétrograde, avec ses pattes anté-

» Bull. Soc. vaud. Se. Nat., XXX, 1894, p. 30, pi. I, fig. 1.
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rieures le tasser un peu latéralement et tout en avant des man-

dibules, puis le soulever comme une pelotte, (beaucoup plus petite

que celle faite de sable humide) qui reste suspendue au-dessous

de la tête et entre les mandibules. Alors, rien n'empêche plus

l'animal de porter au loin sa charge. Arrivé au but, il écarte ses

mandibules et le sable s'écoule sur le sol. Or, conmient les man-

dibules pourraient-elles, à elles seules, porter le sable sec et

mouvant si elles n'étaient secondées par des rangées de poils

raides qui entourent la bouche, où ils forment comme une es-

pèce de cage ou de corbeille?

Le 3fcssor harharns \i., plutôt adapté aux sols argileux, s'ac-

commode bien moins aux sables purs. Il sait le gratter rapide-

ment avec ses pattes antérieures, mais s'en charge difficilement

s'il n'est pas humide. En outre, certaines races du barbarus, plus

adaptés au sable, le transportent d'autant plus aisément que leurs

macrochètes sont plus développés. Toutes ces Fourmis ont une

façon fort cocasse de se charger de sable. La tête étant fléchie,

le front appuyé sur le sol, la Fourmi s'arc-boute sur ses quatre

pattes postérieures, recourbe l'abdomen en dessous du thorax

de manière à ce que son extrémité vienne pousser et tasser le

sable dans les macrochètes du dessous de la tête, tandis que les

pattes antérieures le compriment latéralement. Le chargement

terminé, l'Insecte se redresse et le sable reste maintenu sous la

tête. Il y reste parfois si adhérent que la Fourmi est obligée de

s'aider de ses pattes pour s'en débarrasser.

Le Monomorium Lameerei Forel, porte aussi le sable comme

les Messor, mais je n'ai pas réussi à le voir utiliser son ab-

domen. Cette espèce vit plutôt dans un sol sablonneux, com-

pact et très dur. Le Monomorium Chobanti p]m., qui vit dans le

désert éolien, a la tête plus concave et les macrochètes plus

longs.

Le Myrmecocystus bicolor Fab. est une espèce moins aréni-

cole que M. bombycinus, néanmoins elle s'adapte fort bien à la
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vie désertique. Son nid est beaucoup moins profond que ceux de

Messor arenm'ius, et le cratère est très plat, étendu, formé de

sable et de petits débris, mais rarement de pelotes sablonneuses.

Ces Fourmis creusent aussi le sable avec les pattes antérieures,

mais je ne les ai pas vues préparer leur charge avec leur tête

comme le fait Messor arenarius. C'est encore avec leur première

paire de pattes qu'elles amènent et maintiennent le sable en petit

tas sous la tête abaissée. Alors, il est saisi avec les mandibules

et retenu en dessous par les palpes maxiliaires, en avant et de

côté par les soies de la barbe. De cette façon, la pelote de sable

se trouve placée beaucoup plus en avant de la tête que chez

Messor arenarius.

Chez Myrmecocystus alhicans Rog. v. viatiroides And., le

transport du sable se fait de la même manière, mais cela encore

plus vivement que chez bicolor, à tel point que l'on a beaucoup

de peine à suivre les mouvements. Leur charge de sable m'a

paru être relativement plus grande que chez hkolor. Cependant,

toutes ces espèces transportent le sable humide plus facilement

que le sable sec, même avec un appareil plus développé. Aussi

ces Fourmis proiitent-elles des moindres pluies pour activer le dé-

blaiement de leur nid.

Je n'ai pu me procurer vivants les Myrmecocytus (Cataylyp-

this) bomhycinusJiog. et M. Lucasi Em. qui vivent en plein désert

éolien. Leurs nids sont creusés dans le sable, et leur adapta-

tion à ce milieu est encore plus parfaite que pour les autres es-

pèces du genre. Je les suppose aptes à porter des charges de

sable mouvant beaucoup plus considérables en raison du dévelop-

pement si remarquable des palpes maxiliaires pourvus de très

longs poils.

On conçoit que si, dans la profondeur du nid, le sable est hu-

mide, tassé et adhérent, il n'en est pas de même dans les par-

ties voisines de l'entrée où, toujours mouvant et chassé par le
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vent, il pénètre et tend à combler les galeries. La Fourmi doit

donc soutenir une lutte constante contre cet élément. Si elle

n'est pas suffisamment armée, elle ne peut résister à l'envahisse-

ment qui menace son habitation et finit par succomber. Or, ce

qui distingue les Fourmis éminemment arénicoles des espèces

qui, quoique voisines, ne sont pas adaptées aux régions sablon-

neuses, c'est précisément la présence des macrochètes. On peut

donc les considérer comme l'une des armes les plus indispensa-

bles à l'adaptation désertique; cela ressort clairement, non seu-

lement du développement progressif de cet organe chez les

espèces de plus en plus arénicoles, mais encore de sa conforma-

tion. Celle-ci, en effet, consiste, d'une façon générale, en plu-

sieurs rangées de poils, placées comme des franges sur le pour-

tour de la bouche et tendant, par leur convergence, à former

une sorte de capsule ou de cage apte à retenir les grains de

sable, et que je nomme psammophore.

Les différentes parties de cet appareil sont sujettes à varier

suivant les sous-familles, et même les espèces, et méritent d'être

examinées plus en détail. Comme Wheeler les a déjà décrites

suffisamment, je ne ferai que rappeler leur définition, en y ajou-

tant fort peu, mais en insistant au point de vue fonctionnel.

D'ailleurs, les figures ci-jointes illustreront suffisamment les des-

criptions.

Le psammophore se compose donc :

P D'une frange de longues soies {dypeal macrochœtœ de

Wheeler) bordant généralement le clypeus le long de son bord

antérieur; mais parfois aussi, comme chez Çamponotus mistaceus

Em. et sa var. exsangids, elle est située beaucoup plus en ar-

rière, vers son tiers postérieur. Les poils de cette moustache sont

longs et recourbés en arrière, de façon à retenir le sable qui

pourrait glisser en avant des mandibules.

2° Les mandibulœ macrochœtœ de Wheeler bordent les man-

dibules de façon à en augmenter la surface. Il y en a générale-
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ment deux séries, l'une antérieure, l'autre postérieure. Sans

manquer complètement chez les Myrmicinés, c'est cependant

chez les Camponotinés que la première série est bien développée.

Elle consiste en une frange longeant presque le bord supérieur

et dont les soies se croisent avec celles du clypeus vers lesquelles

elles sont dirigées. Elles complètent, avec ces dernières, la por-

tion préinandibulaire de l'appareil

La série postérieure, beaucoup plus constante chez les Myrmi-

cinse, est représentée par une frange placée sur la face inférieure

Fig. 4. Fig. 5.

Pogonomynnex barbatus F. Sm.

4 = Tête de profil. 5 = Tête vu de dessous pour montrer l'insertion

des macrociiètes de la gula d'après Wheeler.

des mandibules et dont les soies sont courbées en arrière et en

dedans. Ces macrochètes représentent, avec les mandibules, la

plus grande partie des faces latérales de la cage, faces qui se

complètent en arrière par la portion antérieure des macrochètes

de la gula^

S*' Les gular macrochœtœ constituent deux séries de franges

insérées sur une ligne plus ou moins arquée, allant de la base

' Ch. Janet et Wheeler désignent sous le nom de gula la face inférieure de la

capsule crânienne formée par la fusion des segments maxillaires labiaux et man-

dibulaires.
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des mandibules vers le devant du trou occipital. Les soies y sont

ordinairement plus longues et plus robustes, surtout les posté-

rieures, que celles des autres parties du psammophore. Elles

convergent toutes vers la bouche, les latérales en bas et en de-

dans, les postérieures en avant et en bas, circonscrivant ainsi

nn espace vide qui représente la portion post-mandibulaire de la

cage à sable. La capacité de celle-ci se trouve quelquefois aug-

mentée par la concavité de la face inférieure de la tête {Messor

caviceps Forel, Manomorium (Holcomyrmex) chobauti Em.,

Fig. 6. Fig. 7. Fig. 8.

Camponotus mystaceus Em. v. exsanguis For. (Kalahari)

6 = Tête du soldat face. 7 — Tète de l'ouvrière face. 8 = Tête

de l'ouvrière profil, d'après deux exemplaires type don du Prof.

Forel.

etc.). Les raacrochètes de la gala sont particulièrement déve-

loppés chez les ^Myrmicinés où ils forment comme une paire de

favoris ; ils le sont beaucoup moins chez les Camponotinœ où ils

peuvent faire défaut. Ils sont alors remplacés par un système

de soies placé plus en avant.

4° Par mental macrochœtœ, Wheeler désigne un petit groupe

de poils raides, alignés transversalement sur le milieu du men-

tum. juste en face de la gula. Il manque presque toujours chez

les ^Nlyrmicinés, sauf chez Ocymymex, et n'apparait que chez

quelques Camponotinés privés des soies de la. gula. Comme ces

dernières, ils servent à retenir le sable qui a une tendance à

s'écouler en arrière des mandibules.
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5'' L'absence ou l'insuffisance des soies de la gula est sup-

pléée aussi par les palpes maxillaires qui acquièrent alors un

grand développement (Myrmecocy^tus). Ils sont, en outre, pour-

vus d'une double frange de soies (palpai macrochœtœ) qui en

augmente la surface. Ces soies sont remarquablement développées

sur les 3°^® et 4°'*^ articles des pal-

pes chez Myrmecocystus (Cata-

glyphis) hombycinus et Lucasi.

Or, quand l'Insecte utilise ses

palpes pour le transport du sable,

il les croise l'un devant l'autre,
j, j^ 9

en dessous de la gula, et les ?)^^ et MyrmecocyilMs(Calagl]jphU)bomhycwusR(ig.

4„,„ .• 1 , . n Têle d'après Wheeler.
™<^ articles se trouvent lormer ^

une portion de capsule ouverte en avant, précisément à l'instar

des macrochètes qu'ils remplacent.

Ainsi, la disposition des macrochètes en un appareil propre

au transport du sable est très évidente. Wheeler aussi avait

été frappé de ce singulier arrangement, mais il en avait déduit

une autre utilité. En cela, sa première hypothèse (transport de

liquide) était plus près de la réalité que la seconde, et si ses nids

artificiels avaient été pourvus de sable il n'aurait pas manqué de

découvrir la véritable fonction de cet organe.

Reste encore à répondre à deux objections qui peuvent être

formulées : 1° la présence du psammophore chez le çj du Cam-

ponotus mystaceus ;
2° son absence chez les petites espèces aré-

nicoles. Or, la première objection repose sur l'hypothèse peut-

être trop généralisée que le mâle, ne travaillant pas, n'a que faire

des macrochètes. Mais nous ne pouvons affirmer que tel est le

cas pour toutes les espèces, et, en outre, on voit souvent des

caractères acquis par les femelles et les ouvrières se trans-

mettre aux mâles bien que ceux-ci ne semblent pas les uti-

liser. Quand au fait que les petites espèces ne possèdent pas de

porte sable on peut aisément le comprendre, parce que, grâce à

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 30
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leur petite taille et à l'exiguïté de leur nid, ces Insectes peuvent

arriver à leur fin en transportant le sable grain par grain. Du

reste, même chez ces petites formes, l'appareil existe souvent à

l'état rudimentaire et peut encore rendre quelques services.

CONCLUSIONS

1° La plupart des grandes Fourmis arénicoles sont pourvues

d'un appareil, \q 2)sammophor6, destiné à retenir et transporter

le sable.
^

2" Ce psammophore est composé : \^ des mandibules, dont l'in-

suffisance est compensée par, 2° plusieurs rangées de longues

soies, les macrochètes (macrochètes du clypeus, des mandibules,

de la gula, du mentum et des palpes), auxquels s'ajoutent par-

fois, 3*^ \espal2)es maxillaires et, 4*^ Vévidemenf de la face infé-

rieure de la tête.

3° La situation du psammophore varie avec sa composition

suivant les espèces. Il est rejeté en arrière chez la plupart des

Myrmicinés, plus en avant, entre les mandibules, cliez certains

Myrmecocystus et plutôt en avant des mandibules chez Compo-

notus mystaceus et ses variétés.

4° Les Fourmis chargent le sable dans leur psammophore en

s'aidant des mandibules, de la tête, des pattes antérieures et

parfois de l'abdomen.

5'' Le développement du psammophore est en raison directe

de la richesse arénifère et de la sécheresse du milieu.
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Avec 10 figures.

Les Fourmis du Genre Leptothorax, qui se groupent autour

du L. Rottenhergi forment un ensemble assez homogène, carac-

térisé surtout par le premier article du pédicule longuement

pétiole et surmonté d'un nœud arrondi ou légèrement aplati en

dessus, par un fond de sculpture plus ou moins fortement ponc-

tué, relevé de rides longitudinales plus ou moins accusées, enfin

par la prédominance du noir ou du brun noir auquel s'ajoute

parfois un thorax et des appendices plus ou moins rougeâtres.

La taille de ces Insectes est généralement supérieure à la

moyenne des autres formes du genre et varie pour les ouvrières

entre 3 et 4,3 millimètres. Ajoutons à ces caractères une tête

légèrement allongée, des antennes de 12 articles dont le premier

du funicule égale presque les trois suivants réunis. Le thorax,

tantôt robuste, avec un sillon mesoépinotal peu ou pas indiqué,

tantôt élancé, avec le sillon bien marqué, varie du reste légère-

ment suivant la taille des individus ; les cuisses et les tibias sont

assez fortement renflés au milieu.

Ce groupe se trouve inégalement réparti sur tout le pourtour

de la Méditerranée, la côte ouest du Maroc et les Canaries,

mais c'est dans ces deux dernières régions qu'il présente le plus
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d'espèces et de variétés et elles peuvent être en quelque sorte

considérées comme le berceau du groupe, d'où il aurait rayonné

vers l'est et peut être vers le sud, jusqu'au Sénégal.

Toutes ces Fourmis ont probablement des mœurs terricoles ou

lapidicoles; c'est certainement le cas pour les espèces au sujet

desquelles on a des données biologiques.

La revision de ce groupe a été facilitée grâce à l'obligeance

de mes distingués correspondants MM. les Professeurs C. Emery^

A. FoREL et Er. André qui ont eu la bonté de me communiquer

leurs exemplaires originaux pour lesquels je leur exprime ici

mes plus vifs remerciements.

Clé analytique des ouvrières

1. Abdomen finement sculpté, mat 2

Abdomen lisse et luisant ........ 3

2. Sculpture entre les rides du tborax faiblement ponc-

tuée, presque lisse et luisante.

a) Q et "^ armées de longues épines à l'épinotum

(Oranais) sp. Bugnioni, For.

h) épinotum de la Q submutique v. marocana n. v.

Sculpture entre les rides du thorax densement

ponctuée, mate (Tunisie) st. Fapseli n. st,

3. P'^ article du funicule aussi long que les trois suivants

réunis, lesquels sont tous plus longs ou aussi longs

que large 4

P'^ article du funicule plus court, articles suivants plus

larges que longs 5

4. Thorax inerme (Canaries) sp. hesperius n. sp.

5. Epinotum inerme, tout au plus une très petite dent bien

plus courte que l'intervalle de leur base ... 6

Epinotum épineux ou fortement denté .... 8

6. En partie rouge (Maroc) sp. inermis n. sp.
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Entièrement noir 7

7. Densenient ponctué, mat, rides très fines et espacées,

soies longues et fines, épistome plat

(Canaries) sp. Cahrerœ For.

Ponctuation plus eliiacée, luisante, rides plus accusées,

parallèles, soies courtes, tronquées

(Maroc) sp. mauritanicus n. sp.

8. Nœud du l*'' article du pédicule distinctement plus long

que large 9

Nœud du P'" article du pédicule plus large que long

ou aussi large que long 13

9. Sculpture avec prédominance des rides .... 10

Sculpture avec prédominance de la ponctuation . .17

10. Suture mésoépinotale peu ou pas distincte sur le profil

thoracique 11

Suture mésoépinotale nettement impressionnée sur le

profil du thorax 12

11. Rides plus ouoimns effacées ou espacées sur le devant

et le milieu de la tête (4-6 grosses rides entre les

arêtes frontales).

a) Brun noirâtre, intervalles des rides finement

réticulés, luisants, nœud du premier article

du pédicule à peine plus long que le suivant

(Sicile, Italie) sp. Rottenbergi Em.

h) Brun noirâtre, intervalles des rides ponctués,

l^ï" nœud nettement plus long que le 2™*^

(Sardaigne) v. sardoa n. v.

c) En partie rouge tesiacé, sculpture entre les

rides, fine et luisante, P^' nœud plus court,

presque aussi large que long

(Bulgarie) v. halcanica n. var.

12. Epines longues et ténues. Taille élancée, rides de la

tête plus rapprochées.
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a) Noir (Tunisie) st. Annihalls n. st.

h) Thorax rouge sombre v. colorata n. v.

13. Sillon mésoépinotal peu ou pas indiqué sur le profil du

thorax 14

Sillon mésoépinotal distinct sur le profil . . . .18
14. Epines aussi longues ou plus longues que l'intervalle

de leur base 15

Dents plus courtes que l'intervalle 21

15. Noir ou brun noir. Tête longue, côtés subparallèles . 16

En partie rouge, tête arrondie, courte . . . .18
16. Sculpture formée de rides fines, effacées sur le front

qui est presque lisse 19

Sculpture formée de rides grossières.

a) Epistome strié

(Algérie centr. et occid.) st. scabrosus n. st.

h) Epistome lisse (Constantine) v. irregulari n. v.

17. Noir. Rides irrégulières espacées et très fines sur la

tête, luisant.

a) Pilosité du dessus de l'abdomen presque nulle

st. Ernesti n. st.

h) Pilosité abdominale assez forte v. trantitoria n. v.

En partie rouge mat 20

18. Trapu, tête courte, épines fines et droites

(Syrie) st. semiruber André.

Elancé, tête longue, épines recourbées

(Maroc) sp. formosus n. sp.

19. Sommet du P"" nœud du pédicule plus large que long

(Maroc) sp. Buchefl n. sp.

20. Rides très fines, régulières, parallèles sur la tête,

P'" nœud étroit, soie blanche, mat

(Canaries) sp. Bisii For.

21. 1"^ mvMd du pédicule fortement globuleux, soies

jaunes (Canaries) st. glohulinodis n. st.
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Leptothorax Bugnioni Forel.

(Bull. Soc. Vaud. Se. Nat. 1894, v. 30, p. 33.)

Ç . Long. 2,8-4"^"\ Noir ou brun noirâtre, mandibules et tarses

rougeâtres. Pilosité assez abondante. Mat. Rides de la tête aussi

serrées et plus saillantes que chez annihalis, avec une ponc-

tuation plus prononcée dans leur intervalle. Celles du thorax sont

très fortes, anastomosées, avec un fond de sculpture lisse ou

faiblement ponctué, très luisant, ainsi que le pédicule. Abdomen

finement strié- ridé en long sur le milieu du dos et plutôt ponctué

strié sur les côtés et en avant, ce qui lui donne un reflet soyeux.

Pattes et scape finement ponctués.

Thorax légèrement impressionné au sillon mésoépinotal.

Epines longues comme une fois et demie l'intervalle de leur base,

un peu divergentes, dirigées un peu en arrière et légèrement

recourbées. Nœud du premier article du pédicule aussi large et

haut que long, son pétiole porte en avant et en dessous une

petite dent continuée par une petite épine mousse. V segment

de l'abdomen plus large que long (d'après un exemplaire type

reçu de M. A. Forel).

9 Long. 5 - 5"°\6. Diffère d'annibalis Ç par les mêmes

caractères que l'ouvrière. Epinotum épineux comme chez ^

.

Premier nœud du pédicule plus large, droit ou un peu échancré

à son bord supérieur (D'après Forel).

Sous les pierres dans la forêt de Terni. Province d'Oran.

Var. marocana n. v.

Ç. Long. 5,5 — 6™™. Mésonotum strié ridé en long avec de

nombreuses fossettes. Scutellum plus finement strié dans le même
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sens. Epinotum transversalement ridé, rugueux, inerme ou sim-

plement anguleux. Les deux nœuds du pédicule plus larges que

longs. Sculpture du premier segment de l'abdomen comme chez

Ç> Bugnioni mais moins ponctué. Segments suivants finement

réticulés, luisant dans les deux tiers antérieurs, très finement

striés en travers et mats dans le tiers restant. Ailes hyalines,

taches brunes.

ç^ . Long. 3,2— 4™'°. Noir. Mandibules, pattes, scape, brunâ-

tres,funicules et tarses d'un brun un peu testacé. Mat. La ponc-

tuation prédomine sur les rides qui sont beaucoup plus effacées,

y compris les stries de l'abdomen, que chez la Ç. Deuxième

segmentde l'abdomen très finement réticulé, luisant. Mandibules

de cinq dents. Scape long comme l'ensemble des quatre articles

suivants. Epinotum légèrement convexe de haut en bas avec ses

deux faces confondues. N(eud du premier article du pédicule

bien distinct du pétiole, pour le moins ^/^ plus haut et arrondi

en dessus.

Maroc (reçu de M. Emery).

Leptothorax Bugnioni st. Pupseli n. st.

Ç . Long. 3,8. Noir. Mandibules et tarses brunâtres, pilosité

dressée, assez abondante, longue et tronquée au bout. Rides de

la tête très faibles et espacées avec prédominance de la ponc-

tuation du fond. Cette ponctuation est aussi très apparente entre

les rides du thorax et du pédicule et donne à tout le corps un

aspect très mat. L'abdomen est finement strié en long, à peine

ponctué.

Plus gracile que le précédent, tête un peu plus longue. Man-

dibules de 6 dents, sillon mésoépinotal très distinct. Epines droites

longues de plus d'un tiers que l'intervalle de leur base. Pédicule
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très allongé, nœud du T'' article plus long que haut, presque

aussi large que le deuxième nœud, avec une très petite épine

verticale en dessous et en avant. Premier segment de l'abdomen

beaucoup plus long que large.

Q et ç^ inconnus.

• Kalahsghira. Tunisie. Ma collection.

LeptotJiorax Cabrerce For.

(Ann. Soc. Ent. Belgique, 1893, p. 464.)

Ç. Long. 2,8-3™'^,8. Noir. Antennes et pattes brun foncé.

Tarses plus clairs. Mat. Les soies sont très longues, fines et

pointues à l'extrémité. Partout densément et régulièrement ponc-

tué, presque sans rides sur le devant de la tête, mais rides très

fines, souvent effacées sur le thorax et le pédicule. Tête plus

étroite chez l'ouvrière minor, à bord postérieur arrondi. Yeux

ovoïdes. Epistome finement strié, plat. Mandibules étroites, armées

d'une forte dent apicale. Profil du thorax continu. Epinotum

inerme (parfois une toute petite dent chez Ç major). Nœud

du 1^'' article du pédicule longuement pétiole; beaucoup plus

long que large et que haut. (D'après un exemplaire type com-

muniqué par M. A. Forel).

Ç. Long. 6'"°*,5. Noire, assez luisante. Pilosité longue et fine,

comme chez ^ . Tête et mésonotum ridés en long, à peine ponc-

tués, presque lisses entre les rides. Scutellum et métanotum

lisses et luisants. Epinotum et P*" nœud du pédicule ridés-réti-

culés. 2'"*^ nœud finement granuleux. Abdomen lisse. Tête plus

large en arrière, avec un bord occipital à peine convexe. Les

yeux sont placés un peu en arrière du tiers médian des côtés de

la tête. Epistome très faiblement bombé (presque plat). Mandi-

bules striées, à 2 dents apicales subdentées en arrière. Epinotum
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inerme, simplement anguleux. Pétiole du V article du pédicule

plus long que son nœud. Celui-ci, presque aussi long que le nœud

suivant, lequel est plus large que long.

$ . La Punta en el tranquile. Ç Bajanos. Ténérife.

Leptotîiorax Cahrerœ st. mauritanicus n. st.

Ç . Long. 3,2— 4°"". Xoir. Tarses brunâtres. Pilosité éparse,

tronquée et moins longue que chez Cehrerœ. i. sp. Tète et pro-

notum régulièrement ridés en long, avec'une fine ponctuation

luisante dans l'intervalle des rides. Epinotum plus irrégulière-

ment ridé-réticulé. 1"" nœud du pédicule grossièrement ridé-

réticulé. 2™^ nœud plus finement réticulé-ponctué. Abdomen lui-

sant, avec une striure longitudinale microscopique. Côtés de la

tête subparallèles. Epistome moins plat que chez le type. Le

scape atteint le bord postérieur de la tête. Thorax plus ou moins

impressionné au niveau de la suture métanotale peu distincte.

Epinotum armé de très petites dents, plus larges que longues.

Face déclive concave. Nœud du V'^ article du pédicule arrondi

et aussi large que long, aussi large que le suivant, plus court

que son pétiole antérieur qui porte une petite dent mousse en

dessous. 2™° nœud aussi long que le premier, un peu plus long

que large, arrondi en avant, rétréci en arrière.

Ç. Long. 5°^°',5- Couleur et pilosité comme chez la ^ . Sculp-

ture comme chez Cahrerœ Q. Epinotum armé de deux petites

dents, comme chez la ^ . Pétiole du l*^"" article plus long que le

nœud. Ailes hyalines. Nervures jaunes pâles, tache brune.

cf. Long. 3'°'",35. Noir. Mandibules, antennes et tarses bru-

nâtres. Pilosité un peu plus longue que chez la Ç . Tête et tho-

rax mats, finement ponctués- réticulés, avec quelques légères

rides longitudinales sur la moitié postérieure du mesonotum et
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sur tout le scutellum. Pétiole plus superticiellemeiit ponctué,

assez luisant. Abdomen lisse et luisant. Ailes comme chez la Ç

.

Tête aussi longue que large, plus étroite et arrondie en arrière.

Epistome ponctué-caréné. Aire frontale presque lisse et luisante.

Les yeux occupent presque la moitié antérieure des côtés de la

tête. Epinotum inerme, avec une face basale à peine moins incli-

née que la face déclive. Pétiole du 1*^^' article du pédicule 1 Va

fois plus long que le nccud qui est très bas. 2^^^*^ nœud plus long

que large, en rectangle arrondi en avant.

Mogador (Maroc). Communiqué par M. Emery.

Leptothorai hesperius n. sp.

Ç . Long. 4"^"\5. Rouge testacé. Dessus de la tête, trochanter

et milieu des cuisses, dessus du pédicule bruns. Abdomen brun

noirâtre. Parfois l'extrémité des articles antennaires rembrunis.

Pilosité moyenne coupée ras, assez luisante. Tête ridée-ponctuée.

Les rides espacées, longitudinales, sont assez rectilignes sur la

tête et la moitié antérieure du thorax, puis

elles deviennent onduleuses, rugueuses. La

ponctuation est assez effacée et luisante.

!«'' nœud rugueux, 2"^'' finement réticulé. Ab-

domen lisse. Tête un peu plus large en ar-

rière des yeux, à bords postérieurs arrondis.

Epistome légèrement caréné. Mandibules

striées. Funicule très grêle. Tous les articles pjg ^

sont plus longs que larges ou au moins aussi Leptothorax hesperius

longs que larges. Profil du thorax droit. Epi- n.sp.

notum inerme ou à peine submutique, la face

déclive un peu concave. 1®'" article du pédicule longuement pé-

tiole, à peine denté en dessous, avec un nœud plus court arrondi

en dessus, aussi long et à peine plus étroit que le suivant.
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Ç. Long. ()'"'",3. Couleur comme la Ç ,
avec trois taches pa-

rallèles sur le mésonotum. Pilosité plus longue. Tête et mésono-

tum ridés en long. Scutellum lisse. Epinotum fortement ridé en

travers. P'" et 2'"'' nœuds légèrement ridés en long. Epinotum

subdenté, faiblement concave. Pétiole du P'' article un peu ar-

qué, avec la convexité en dessus le nteud plus transversal que

chez la Ç

.

Teneriffe. (Reçue de M. Cabrera y Diaz.)

Leptothorax hesperius. st. inermis n. sp.

^ . Long. 4™"'. Rouge testacé. Tête, moins les mandibules,

abdomen, brun noirâtre. Scape et massues des antennes, pattes,

moins les articulations et les tarses, brun rougeàtre. Pilosité

comme chez le précédent, mais plus courte. Rides plus élevées et

plus serrées que chez hesperius (12 entre les arêtes frontales).

Celles du thorax sont toutes contiguës, onduleuses, godronnées,

dirigées en long. La ponctuation est assez marquée entre les

rides de la tête, presque ab-

sente sur le thorax. Nœuds du

pédicule ridés-rugueux. Ab-

domen lisse et luisant, le reste

mat.

Bord postérieur de la tête

à peine convexe. Epistome

subcaréné, ridé sur les côtés.

Mandibules striées. Funicule

plus épais. Articles 4-7 plus larges que longs. Profil dorsal du

thorax droit. Epinotum inerme, avec une face déclive fortement

bordée, concave. Le pétiole du P'- nœud est nettement plus

court que le no'ud. Celui-ci, globuleux, aussi large que long est

Fig. 2.

Leptothorax inermis n. sp.
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aussi large que le suivant. Le pétiole porte en outre, en avant

et en dessous une dent oblique assez forte.

Ç . Long. 6"™. Très semblable à la Q précédente, dont elle

diffère comme suit : Couleur de la tête entièrement brun noirâ-

tre. La pilosité plus courte et plus rare. Funieule plus épais

(articles 4-6 plus larges que longs). Epinotum plus anguleux,

mais inerme. Le pédicule diffère par les mêmes caractères que

la $.

Mogador (Maroc). Communiqué par M. Emery.

Leptothorax formosus n. sp.

Ç. Long. 3'""\2. Rouge un peu foncé. Mandibules, articula-

tions des pattes et tarses, testacés. Tête noirâtre. Scapes, massue

des antennes, cuisses et tibias, une partie du dessus du pédi-

cule, brun rougeâtre. Abdomen brunâtre. Pilosité dressée, pres-

que nulle sur le thorax et les deux tiers postérieurs de l'abdo-

men, espacée assez fine, assez longue sur toute la tête, le dessous

du thorax, les cuisses, le pédicule et le devant de l'abdomen.

Pubescence assez serrée, fine et un peu oblique sur les antennes

et les pattes. Submat. Abdomen luisant.

Rides parallèles assez denses sur le devant de la tête, un peu

réticulées en arrière de la tête, plus fortement réticulées sur le

thorax. Pédicule rugueux. Abdomen lisse. Espaces entre les rides,

irrégulièrement et faiblement ponctués-réticules et luisants.

Tête rectangulaire, un peu allongée, angles postérieurs ar-

rondis. Epistome ridé, avec une ride médiane plus forte, en forme

de carène. Mandibules finement ridées de 5 dents. Thorax net-

tement impressionné en arrière du mésonotum. Face basale de

l'épinotum longue, un peu convexe en avant. Epines assez fortes,

plus longues d'un tiers que l'intervalle de leur base, divergentes

et recourbées en bas. 1*^'" article du pédicule avec une petite
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dent en dessous du pétiole qui est aussi long que le nœud. Celui-

ci, arrondi, un peu plus large que long et à peine plus étroit que

le suivant.

Tanger (Maroc). Ma collection.

Leptotliorax Bisii For.

(Ann. Soc. Ent. Belgique, 1892, p. 456.)

Ç . Long. 3—o"^"",?. Rouge un peu brunâtre. Tête (sauf les

mandibules et les antennes), abdomen, noir^runâtres. Massue des

antennes, milieu des cuisses et tibias bruns. Pilosité blancbàtre,

Fig. 3.

Leptothorax Risii. — a. thorax. — b. pédicule.

épaisse; sur l'abdomen elle est aussi fine et longue que chez

Cabrerœ. Mat. Rides de la tête fines, assez espacées, parallèles,

quelque peu anastomosées sur le devant de la tête, très effacées

en dehors des arêtes frontales. Partout le fond est densément et

finement ponctué, comme chez Cahrerœ. Sur le thorax, les rides

forment un réseau plus prononcé, surtout vers l'épinotum. Nœuds

du pédicule finement rugueux-granuleux. Abdomen lisse. Tête

plus longue que chez Bottenhergi i. sp., à côtés subparallèles.

Bord postérieur presque droit, avec les angles arrondis. Les

yeux, allongés, occupent plus du quart des côtés de la tête. Le

scape atteint à peine le bord postérieur. Epistome un peu convexe.
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Strié en avant. Mandibules irrégulièrement denticulées, avec une

ou deux dents plus fortes en avant. Profil du thorax droit ou un

peu convexe, sillon mésoépinotal très faiblement indiqué. Epines

un peu plus longues que leurs intervalles, aussi fines à la base

qu'à leur extrémité, relevées, divergentes. P"" nœud beaucou])

plus court que son pétiole, plus bas, plus long et plus étroit que

le suivant, qui est plus long que large. Abdomen non épaulé en

avant.

D'après une Ç type de Las Palmas (Canaries). Communiqué

par M. A. Forel.

Leptothorax Risii For. st. glohulinodis n. st.

(Lep. [iisii. Emery. Ann. soc. Ent. France, 1893, p. 84.)

Ç Long. 4-4,2""". Rouge testacé, mandibules, devant de l'épis-

tome, antennes, articulations des pattes et tarses d'un rouge

c d

Fig. 4.

Leptothorax Risii st. glohiinilodis n. sp.

c. pédicule de profil. — d. pédicule de dessus.

plus jaunâtre, cuisses et tibias rouge brunâtre, tête et abdomen

d'un brun sombre. Pilosité jaunâtre abondante, assez longue sur

le thorax, plus courte sur l'abdomen et la tête, sculpture de la

tête comme chez Risii^ celle du thorax beaucoup plus grossière,

les rides y prédominent sur la ponctuation qui est très efi'acée.

Côté du mésonotum fortement ponctué, réticulé. Pédicule ru-
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gueux. Tête un peu moins allongée que chez Msii, mandibules

finement striées de 6 dents, dont les deux apicales beaucoup

plus fortes. Epistome légèrement strié sur les côtés, lisse au

milieu, avec une forte ride médiane formant carène. Profil du

dos, du thorax, rectiligne. Epines un peu plus courtes que l'in-

tervalle de leur base, un peu plus longues que larges, divergen-

tes; pi" nœud, grand, fort, subglobuleux, aussi large que long,

arrondi en dessus, presque aussi large que le suivant. 2'"*^ nœud,

sphérique, à peine plus large que long.

D'après 2 exemplaires communiqués par M. Emery.

Canaries.

Leptotliorax Rottenhergi Em.

(Marhiomicha Rottenbergi . Emery. BuI. Soc. Ent. Italia, 1870, p. 199 9 9-)

^ Long. 3,4™°^. Brun noirâtre. Mandibules, articulations du

scape et des pattes jaune brunâtre, reste des pattes brun de

poix. Soies blanchâtres un peu plus denses sur le dos de l'ab-

domen, éparses et plus fines sur les cuisses. Pattes et antennes

faiblement pubescentes. Submat. Abdomen luisant. Rides longi-

tudinales de la tête espacées (4-(î entre les arêtes frontales), en

partie interrompues et effacées en avant et au milieu du front,

un peu anastomosées près de l'occiput, plus densement réticulées

sur les côtés. Rides du pronotum plus grossières, allongées, si-

nueuses, s'atténuant sur le mesonotum et l'epinotum oi^i elles sont

parfois réticulées et rugueuses ; P^" nœud du pédicule, ridé, ru-

gueux; 2"^"^, assez finement rugueux. Partout la sculpture du

fond, entre les rides, est microscopiquement réticulée, presque

lisse et luisante. Abdomen lisse. Tête en rectangle allongé, côtés

presque parallèles avec des yeux ronds bombés, qui en occupent

le quart ; bord postérieur à peine convexe, avec les angles ar-

rondis. Le scape atteint le bord postérieur. Articles 5-8 du funi-

cule plus larges (jue longs, epistome strié en avant, un peu con-
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vexe, sans carène ni échancrure ; mandibules striées, armées

d'une ou deux dents a])icales suivies de denticules indistincts

souvent absents. Pronotum légèrement convexe, transversale-

ment. Suture mésoépinotale pas ou à peine imprimée sur le

profil. Epines d'un quart plus longues que l'intervalle de leur

base qui est assez épaisse, aiguës à leur sommet, divergentes et

recourbées en arrière. Pétiole du premier article du })édicule

aussi long que le nœud; celui-ci plus long que large, plus étroit

Fig. 5.

Leptothorax Bottenbergi Emery i. sp.

en avant et plus ou moins arrondi sur le profil, suivant que sa

face supérieure est plus ou moins plane. 2™'^' nœud, subglobu-

leux, aussi long que large, à bord antérieur assez droit et côtés

convexes.

9 (D'après Emery). Long. 6™°\ Couleur, sculpture et pilosité

comme chez l'ouvrière. Tête plus large, antennes plus courtes.

Epines de l'epinotum à peine plus longues que l'intervalle de

leur base. Ailes hyalines, nervures et tache pâles.

Sicile (Catane, Palerme), Italie continentale (Naples, Bolo-

gne), d'après le type communiqué par M. Emery. Les formes de

Bologne sont un peu plus foncées, avec la face supérieure du P"^

nœud du pédicule encore plus plate et plus courte.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 31



474 F. sAN'racHi

Var. sardoa ii. var,

Fig. 6.

^ . Couleur et rides comme le type, mais le fond

de la sculpture consiste en une fine ponctuation,

dense, mate, qui fait un peu passage à Annibalis. La

tête est un peu plus longue et le 1'* nœud du pédi-

cule est beaucoup plus allongé que le suivant, aussi
Leptothorax
Bottenbergi étroit en arrière qu'en avant
var. sardoa

Sassari. Sardaigne (Communiqué par M. E. Emery).

Leptothorax Bottenbergi v. halcanica n. var.

Lep. R(ilh'iih('i'()l V. seiiiiriihi'r. Foiîel, Verh. Zool. bot. Ges., Wien 1892,

p. 314).

Ç Long. 3""". Disposition de la couleur comme chez semi-

riiber André, mais d'un rouge-jaune plus clair.

Pilosité assez dense, fine, tronquée, comme chez le type. Ri-

des de la tête espacées (4-5 entre les arêtes frontales), plus

grossières sur le thorax, pédicule ridé^ rugueux, finement réti-

culé, luisant entre les rides. Tête aussi longue que chez le type,

avec un bord postérieur plus droit. Epistome finement ridé en

long, non caréné. Mandibules striées. Thorax court, légèrement

incisé au niveau du sillon mésoépinotal. Epines droites, diver-

gentes, assez épaisses à leur base, un

JL ^^ tiers plus longues que l'intervalle de leur

>=^ "
2 J( / base. Nœud du premier article du pédi-

/ ^ ' cule aussi long que son pétiole, plus an-

Fig- 7. guleux que chez semirtiher
; aussi haut

Leptotho7-ax Bottenberqi ,
n ,

j 1 „ que long, avec une surrace un peu plane,
var. balcanica n. var. i oj x i 5

plus étroite en avant et un peu plus large

que longue. D'après le type. Par sa forme, cette variété se rap-

proche davantage du Bottenbergi i. sp. que de la race semiriéber.

Bulgarie, découverte par M. Forel.
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Leptotliorax Bottenhergi, st. sentiruher André

(Ann. Soc. Eut. France, 1881, p. 7i)

Ç Long. 3,5""". Rouge un peu brunâtre. Mandibules, épis-

tome en avant de l'insertion antennaire et tarses, testacés. Tête,

massue des antennes, milieu des cuisses et abdomen, noir bru-

nâtre. Base de l'abdomen, lavé d'un brunâtre plus clair. Pilosité

dressée, fine, tronquée, non claviforme,

répartie également partout. Les rides de

la tête sont lâches et espacées, souvent

interrompues sur le front. Sur le thorax,

les rides sont très grossières, très irrégu-

lières et contournées surtout en avant,

généralement longitudinales, sauf sur la Leptothorax Bottenhergi

st. semiruber André.
face déclive de l'epinotum où elles ont

une direction transversale et sont beaucoup plus fines; leurs

intervalles sont légèrement réticulés et luisants. Nœud du pédi-

cule ridé, rugueux, abdomen lisse. Tête bien plus courte et plus

large que chez les autres formes du groupe. Epistome lisse, un

peu convexe, non caréné. Mandibules larges, armées de 6 dents,

légèrement striées, ponctuées. Article 3-6 du funicule, beau-

coup plus large que long. Thorax trapu, sillon mésoépinotal bien

marqué, sillon promésonotal assez nettement indiqué. Face dé-

clive de l'epinotum concave, très oblique en arrière. Les épines

sont droites, relevées, bien plus longues que l'intervalle de leur

base et très minces sur toute leur longueur. Premier nœud un

peu plus long que son pétiole, forme, en profil un angle arrondi

au-dessus, à sommet transversal, plus large que long, à peine

plus étroit que le suivant qui est plus large que long.

(D'après un exemplaire type communiqué par M. Er. André).

Tibériade, Palestine.
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Leptotliorax Rottenhergi st. Anniballs n. st.

ç^ . Long. 3-4/""^5. Noir. Mandibules, base des scapes, tarses

bruns. Pilosité dressée assez dispersée sur le thorax, plus serrée

Fig. 9.

Leptothorax Boihenbergi st. Annibalis n. st.

et plus courte sur l'abdomen, seulement plus courte sur la tête,

partout un peu plus épaisse que chez Rottenhergi i. sp.

Tête assez densement ridée en long (environ 10 rides entre

les arêtes frontales). Leur intervalle finement réticulé, rugueux^

assez luisant. Côtés de la tête plus fortement réticulés, ponctués.

Rides du thorax plus grossières, un peu sinueuses sur le pro-

notum avec des intervalles presque lisses et luisants. Espace

interépineux et face déclive transversalement striés. Le 1^'' nœud

du pédicule plus grossièrement rugueux que le deuxième. Ab-

domen lisse.

Elancé, tête longue, à côtés parallèles, à bord occipital arrondi.

Yeux grands comme plus du quart des côtés de la tête. Epistome

strié en avant, faiblement ou lisse en arrière, peu convexe avec

le bord antérieur relevé et légèrement échancré au milieu. Aire

frontale distinctement ridée. Mandibules fortement striées, ar-

mées de deux fortes dents apicales suivies de denticules indis-

tincts, souvent absents. Thorax long, bas, assez fortement étran-
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glé au niveau du sillon mésoépinotal, tiers antérieur de la face ba-

sale oblique en bas et en avant. Epines aussi étroites à leur base

qu'à leur sommet, plus longues d'un quart environ que l'inter-

valle de leur base, très divergentes. Pédicule presque aussi long

que le thorax. Pétiole du l*^"" article plus long que son nccud. Celui-

ci estrégulièrement arrondi en dessus, aussi haut que long et plus

long que large, un peu plus étroit que le suivant. 2'"® nceud plus

long que large, arrondi en avant, à côtés droits convergents un

peu en arrière. Premier segment abdominal beaucoup plus long

que large^ étroitement épaulé en avant, pattes longues.

Q . 5,5— 6™'". Couleur, pilosité comme chez la Ç . Rides de la

tète un peu plus fortes. Pronotum ridé, strié en travers. Méso-

notum et portion antérieure du scutellum, côtés du thorax,

2™" nœud du pédicule (assez faiblement) ridés en long. Face

déclive lisse en bas, transversalement striée entre les épines,

l^*" nœud rugueux. Tête plus large que chez la $ , à peine plus

étroite en avant. Mésonotum un peu concave en arrière, sillon

prescutellaire prononcé. Scutellum convexe élevé. Les deux faces

de l'épinotum, à peu près de même longueur, forment ensemble

un angle de 130°. Epines aussi longues que leur intervalle,

déliées, étroites à leur base, mousses à leur extrémité. Pédicule

plus court que chez la Ç . P'" nœud aussi large que long, bien plus

court que son pétiole. 2™® nœud un peu plus long que large.

Tunisie centrale (espèce terricole).

Var. colorata n. var.

Ç . Diffère du type par la couleur du thorax et parfois du

pédicule d'un rouge sombre.

Kairouan.
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Var transitoria n. var.

$ . Long. 2,8-3'""\2- Couleur comme Annibalis. Pilosité de

l'abdomen un peu plus fine. Rides de la tête et du thorax beau-

coup plus effacées avec un fond finement réticulé, ponctué,

beaucoup plus apparent que chez AnnihaUs et faisant passage

au LeptotJiorax Ernesti mais plus luisant. Rides un peu plus

fortes sur le pronotum et les côtés du thorax, espacées, avec

un fond de sculpture, comme à la tête, sur le dos du mésoépino-

tum. 2"^® nœud du pédicule également finement rugueux. Tête

plus courte que chez Annibalis, avec des yeux aussi allongés.

Le scape dépasse un peu le bord postérieur de la tête. Epis-

tome entièrement et assez fortement ridé. Mandibules finement

striées, imparfaitement denticulées. 1*^^" article du funicule long

comme les deux suivants réunis, thorax plus faiblement étranglé

que Annibalis, plus fortement que Ernesti. Epines longues

comme l'intervalle de leur base, très aiguës. V^ article du

pédicule plus court, le pétiole aussi court que le nœud qui est

plus ou moins arrondi en dessus et plus étroit que le 2'"®. Celui-

-ci un peu plus large que long.

Cette variété fait un peu le passage à la race suivante par

sa sculpture et sa taille, mais sa forme et sa pilosité le placent

tout près de Annibalis.

Bizerte (Tunisie). Communiqué par M. Er. André.

Leptothorax Eottenbergi st. Ernesti n. st.

$ . Long. 3°™. Ressemble un peu à Cabrerai For. Noir. Tarses

et mandibules bruns foncés. Pilosité blanchâtre, assez dispersée,

presque nulle sur le dos de l'abdomen. Pubescence des pattes
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espacée, plus fine et plus serrée sur les seapes. Rides distinctes

mais interrompues et très espacées avec un fond de ponctuation

comme chez Cabrerœ, mais plus luisant. Tête plus courte et plus

large que Cabrerœ. Côtés légèrement convexes avec des 3'eux

arrondis, placés un peu en arrière du milieu des côtés. Mandi-

bules striées. Epistome entièrement ridé, un peu convexe en

avant. Profil du thorax peu ou pas enfoncé au niveau de la suture

mésoépinotale. Epines aussi longues que l'intervalle de leur base,

assez épaisses à leur base, très aiguës. P'' nœud moins large que

long, aussi long que haut, arrondi en dessus, plus long que son

pétiole et plus étroit que le suivant. 2""^ nœud aussi long que

large, arrondi sur les côtés.

Cette forme fait un peu le passage auxX. Bticheti etL. Cabrerœ.

Oran. Algérie (un seul exemplaire communiqué par M. Ernest

André).

LeptotJiorax Bottenbergi Em. st. scabriosus n. st.

Ç. Long. 3,5— 4"""\ Noir un peu brunâtre. Mandibules en

partie, funicule moins la massue, tarses jaunes brunâtres. Pilo-

sité plus courte et plus épaisse que le type. Mat. Abdomen lui-

sant. Tête ridée comme Annïbalis, avec les intervalles densé-

ment ponctués, granulés, peu luisants, ressemble davantage au

L. Risii For., mais les rides de celui-ci sont plus faibles. Rides

du thorax et du pédicule plus grossières, avec la ponctuation

intermédiaire partout bien distincte. Partie postérieure del'épis-

tome plus ou moins finement striée (lisse chez RoUenbergi). Ab-

domen lisse. Tête plus courte et plus convexe que chez Anni-

balis, aire frontale distincte. Le scape atteint à peine le bord

occipital. Le thorax est plus trapu, aplati au-dessus avec un

sillon mésoépinotal peu ou pas indiqué, comme chez Bucheti

et Bottenbergi i. sp. Epines aussi longues, mais plus épaisses
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que chez AnnïbaJh. Le pédicule est un peu plus court et plus

épais. Le l^"" nieud à peine plus long que large, plus allongé,

quoique aussi haut, avec un pétiole plus court et plus épais.

Les pattes sont beaucoup plus courtes. Cette race est surtout

caractérisée par sa forme trapue et sa sculpture grossière.

Tlemcen, Bouzarea, Environs d'Alger (Muséum de Paris);

des exemplaires de Tenie et Haad (prov. d'Alger) ont les côtés

du thorax encore plus rugueux, avec une plus faible ponc-

tuation passant à la variété suivante.

Var. irregularis n. var.

Ç. Long. 3,2— 4"^"'. Noir. Mandibules, funicule moins la

massue, pattes moins le milieu des cuisses, brun jaunâtre. Sculp-

ture encore plus grossière. Clypeus lisse. Thorax robuste, plat.

Premier nonid du pédicule un peu aplati au-dessus, avec un profil

un peu anguleux (qui rappelle celui du Tetramorium cœspitum L.)

ce qui rapproche cette variété du BoUenbergi, i. sp.

(Jonstantine (Algérie).

Leptothorax Bucheti. n. sp.

Ç . Long. 3,6— 4""". Noir. Bord terminal des mandibules, funi-

cule, pattes et extrémité de l'abdomen d'un brun noirâtre foncé.

Pilosité dressée, fine, blanchâtre, comme chez Botfenlergi i. sp.

Rides de la tête comme chez Bottenbergi, avec un espace frontal

presque dépourvu de rides et très luisant, la sculpture du fond

étant très finement réticulée, presque lisse. Epistome lisse en

arrière, strié en avant. Pronotum grossièrement et lâchement

ridé, le reste du thorax assez finement et irrégulièrement ru-

gueux. Face déclive de l'épinotum finement granuleuse. Nœud
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du pédicule presque lisse et luisant au sommet, très finement

rugueux sur les côtés, abdomen lisse.

Tête des Ç major plus robuste que chez BoUenbergi i. sp.;

chez les $ minor, elle est relativement un peu plus longue. Aire

frontale assez distincte. Epistome convexe, plus court que chez

Annïbalis. Mandibules striées de 5 dents, dont Tapicale plus de

Fig. 10.

Leptothorax Bucheti n. sp.

deux fois plus longue que les suivantes. Le scape atteint le bord

occipital. Thorax court et robuste, peu ou pas imprimé au niveau

de la suture mésoépinotale, surtout chez les Ç major. Epines

plus courtes que l'intervalle de leur base, assez fortes et peu rele-

vées. Premier nœud du pédicule plus haut et nettement plus

large que long. Deuxième nœud plus large que long, bords laté-

raux et antérieurs à peine arrondis. Premier segment de l'abdo-

men large en avant, épaulé.

9 . Long. 6'""^. Couleur de la ^ avec, en outre, le bord des

segments abdominaux jaunâtres. Pilosité de l'abdomen longue,

assez rare (plus rare que chez Amilhalis). Luisante. Mésonotum,

scutellum et espace interépineux de l'épinotum lisses. Ftides de

la tête un peu plus fortes que chez l'ouvrière.

Tète arrondie en arrière, rétrécie en avant, presque aussi

large que longue. Epistome très légèrement échancré au milieu

de son bord antérieur et bombé en avant. Mandibules de 5 dents
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avec quelques denticules intermédiaires. Le inésonotum, le pros-

cutellum et le scutelluin forment une surface plane avec un

sillon proscutellaire à peine marqué. Epines épinotales longues

comme les -/.^ de leur intervalle et aussi larges à leur base que

longues, dirigées directement en arrière. Premier nœud du pédi-

cule plus angulaire que chez l'ouvrière, avec un faîte beaucoup

plus large, presque aussi large que le suivant.

Tanger. (Buchet) Muséum de Paris.



NOTES
,

SUR LA

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES ARAIGNÉES

EN SUISSE

PAR

Roger de LESSERT

Une étude systématique de la faune araclinologique de la

Suisse * nous a permis de reconnaître certains faits généraux

relatifs à la répartition géographique de ces animaux. Nous

n'avons pas l'intention de les discuter en détail, mais nous

voudrions cependant exposer ici les principales conclusions aux-

quelles cette étude nous a permis d'arriver.

Disons d'emblée que si la faune des Araignées de la Suisse

est très riche et variée, grâce à la présence, d'une part, d'élé-

ments méridionaux (région insubrienne et Valais) et, d'autre

part, dans les Alpes, d'éléments septentrionaux, l'insuffisance

d'observations très exactes relatives aux altitudes maximum et

minimum fréquentées par chaque espèce ne permettent pas,

dans l'état actuel de nos connaissances, de déterminer avec la

précision désirable la répartition géographique verticale des

Araignées de notre pays. En outre, certains cantons de la

' Muséum d'Histoire Naturelle de Genève, Catalogue des Invertébrés de la

Suisse (Fasc. 3). Araignées, par Rogkr de Lessert. D'" es sciences. Genève 1909-
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Suisse, dont la faune arachnologique n'a pas encore été étudiée,

constituent des lacunes qui sont un obstacle à l'étude de la ré-

partition horizontale '.

Ainsi nous supposons, guidés par nos recherches et par les

observations des auteurs, que certaines espèces comme :

Didyna cirica (Lucas) PhruroUtluis nigrimis (Simon)

Zodarion gaUiaim (Simon) Micaria chalyheia Kulez.

Pholcus opiUonides (Schrank) Tegenaria pagana C.-L. Koch

Teutana triangulosa (Walck.) Lycosa j^ersonataL. Koch

Biploce'phalus koclii (Lebert) Heliophanus kochi Simon

Typhochrœstus sinw)ii de Evophry^Janigera (Simon)

Lessert etc.,

ne dépassent pas au N. le bassin du Léman. Cependant la faune

des cantons de Neuchàtel, Fribourg et Berne nous est pour ainsi

dire inconnue et il serait difficile d'affirmer que l'on n'y trou-

vera pas, un jour, les espèces précitées.

Rappelons aussi que les Araignées, dont les moyens de loco-

motion sont bien développés et facilités par le transport aérien-,

présentent, grâce à leur habitat généralement étendu, relative-

ment moins d'intérêt au point de vue de leur distribution hori-

zontale que certains groupes d'animaux, comme les Diplopodes

ou les Isopodes, peu mobiles et très dépendants des facteurs cli-

matiques.

Il est également difficile de se rendre compte avec exactitude

de la dispersion ou de la fréquence de certaines espèces d'Arai-

' Il fitut faire exception pour les Ciitalogues de Pavesi (faune du Tessin) et de

MûLi.KR et ScHKNKEF. (faune des environs de Bâle), qui permettent une bonne

comparaison entre les réfrions méridionale et septentrionale de la Suisse.

^ Le transport aérien ou « vol » des Araignées s'effectue de la manière suivante:

au printemps et surtout en automne, la Jeune Araignée monte sur le sommet d'un

poteau, d'un huisson ou de hautes herbes, se }tlace dans une direction opposée à

celle du vent et, élevant son abdomen, émet de long fils qui l'emporteront bientôt

à une distance qui peut être considérable.
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gnées à synonymies embrouillées souvent confondues par les au-

teurs \

Les régions de la Suisse les mieux étudiées sont les environs

deBâle-, le bassin du Léman-', leTessin*. les Grisons^ et les

environs de Ragatz''.

Le nombre total des espèces qui fréquentent la Suisse s'élève

à 616 (plus 17 variétés), réparties en 21 familles et 168 genres.

Nous pouvons reconnaître dans ce nombre :

I. Des formes (autochthones ?) qui n'ont été observées jus-

qu'ici qu'en Suisse. Ce sont : pour la plaine, Gongylidielliim kulc-

zynskii de Lessert du bassin du Léman, Gnaphosa rJienana

Millier et Sclienkel, observée au bord du Rhin, près de Baie, sous

des pierres, Cnephalocotes dahli de Lessert, des environs de

Bâle ; dans la région montagneuse, Hilaira carli de Lessert et

Cluhiona kulczynskii de Lessert, des Grisons ;
dans la région

subalpine, Panamomops tauricornis (Simon), Tapinocyha affinis

de Lessert, Centromerus suhalpinus de Lessert (ces 8 espèces

dans les mousses), Thanatus cervini Simon, Heliophanusrecnrvus

Simon et viriatus (Simon), des environs de Zermatt.

^ Par exemple : Theridion sisyphium (Cl.) et impressum L. Koch, Robertus

lividus (Bl.) et truncorum (L. Koch), Lephthyphantes tenebricola (Wider), tenuis

(BI.), flavipes (Bl.) et mengei Kulcz., les ditFérentes espèces de Tetragnatha, les

espèces voisines d'^. cucurhitinus Cl., Tegenaria larva Simon et atrica C.-L. Koch,

Amaurohius atropos (Walck.), terrestris (Wider) et pabulator (Simon), Dolo-

niedes fimbriatus (Cl.) et plantarius (Cl.), Lycosa nemoralis Wst. et miniata

C.-L. Koch, les espèces du groupe à&Pardosa torrentum 'èxmon — agrestisi'Wat.)

— monticola (CL), Pardosa ferruginea (L. Koch) et giebeli (Pav.), etc.

'' MûLLER et ScHENKEL. Verzeichnis der Spinnen von Basel und Umgegend,

etc. Verhandl. naturf. Ces. Basel, vol. 10, p. 691-824, pi. 13 et 14. 1895.

'' de Lessert. Observations sur les Araignées du bassin du Léman et de quel-

ques autres localités suisses. Rev. Suisse Zool., vol. 12, p. 269-450, pi. 5 et 6. 1904.

* Pavesi. Catalogo sistematico dei Bagni del Cantone Ticino con la loro dis-

tributione orizzontale et verticale, etc. Ann. Mus. Civ. St. nat. Genova, vol. 4,

p. 5-215. 1873.

^ de Lessert. Arachniden Graubûndens in : J. Carl, Fauna der Bhàtischen

Alpen. IV. Beitrag. Rev. Suisse Zool, vol. 13, p. 621-661. 1905.

^ de Lessert. Notes arachnologiques. Rev, Suisse Zool., vol. 15, p. 93-128. 1907.
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Dans la région nivale il faut signaler une espèce lapidicole,

Gnaphosa tif/rina Simon.

Taranucnus ghkUnii de Lessert est propre aux grottes du

Tessin.

II. Des espèces cosmopolites (ubiquistes) comme Theridion

fejifdarionim C.-L. Kocli ^ et Tegenaria derhami (Scop.) ou ré-

pandues sur de vastes régions, partout oîi elles rencontrent les

conditions biologiques (^ui leur conviennent.

C'est le cas par exemple, d'après Simon-, pour les espèces

suivantes.

Scytodes thoraclca (Latr.) se retrouve^dans l'Amérique du

Nord, s'avance dans l'Europe centrale jusqu'au S. de l'Angle-

terre et a été signalée à l'Ile de S*''-Hélène.

Drassodes troglodytes (C.-L. Koch) est répandu des îles de

l'Atlantique à la Mongolie et Drassodes la2ndosus(Wn,kk.) habite

les régions précédentes et, de plus, l'Amérique du Nord.

PhoJcus phalarig'wides (Fuessl.) fréquente toute la zone tem-

pérée de l'hémisphère nord aussi bien dans l'ancien que dans le

nouveau monde (P. aflardicus Hcntz); il se retrouve, à latitude

égale, dans l'hémisphère sud en Afrique et en Amérique (P.

americanus Nie), mais il parait manquer sous les tropiques,

sauf cependant dans les hautes régions de l'Amérique du Sud.

Lepldhypliantes leprosiis (Ohl.) se rencontre de l'Ile de

S^'^-Hélène jusqu'au Kamchatka.

Linyphia clathrata Sund., pusïlla Sund., marginata C.-L.

Koch, pilirygiana C.-L. Koch, se trouvent à la fois en Europe,

en Sibérie et dans l'Amérique du Nord.

Linyphia montana (Cl.), triangidaris (CL), hortensls Sund.,

s'étendent dans l'Asie centrale, la Sibérie et la Chine.

' Theridion tepidariorum â été observé dans toute l'Europe, en Amérique, en

Afrique, à Madagascar, dans l'Inde, en Australie et dans les îles océaniques.

(Simon.)

- Simon. Histoire naturelle des Araignées, 2™e éd., Paris, 1892-97.
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Araneiis diadematns C\.,mu/ulahis Cl,, carhonarius (L.Koch),

x-notatus Cl., se trouvent aussi dans l'Amérique du Nord, tan-

dis que d'autres Araneus comme A. cncurhitinus Cl. et mon-

tmius (C.-L. Koch) y sont remplacés par des formes si voisines

que certains auteurs les considèrent comme des variétés.

III. Des espèces dues à une introduction artificielle comme

Tegenaria pariet'ma (Fourcroy), qui appartient à la faune méri-

dionale de la Suisse, mais a été observé à Frauenfeld par

M. Wegelin dans les environs d'une tannerie qui reçoit chaque

année des écorces de Chêne du S. de la France.

IV. Des espèces spéciales à certaines régions bien étudiées de

la plaine suisse ^ Nous ne pouvons cependant pas affirmer qu'on

ne les trouvera pas un jour dans d'autres points.

Nous distinguerons entr'autres :

a) Des Araignées qui n'ont été trouvées jusqu'ici que dans les

cantons de Vaud, de Genève et au Mont-Salève, comme :

Dictyna civlca (Luc), dont les toiles recouvertes de poussière

forment des taches grises sur les maisons, Prosthesima fortuita

Simon, Zodarion f/cdlicum (Simon), commun seulement dans les

environs de Genève et au Petit-Salève.

Enoplognatha niaritima Simon, Diplocephahis kochi (Lebert),

GongylidieUum simoni de Lessert et kulczynskii de Lessert, Sin-

tula aërius (Cb.), et simpHcitarsis (Simon), Lephthgplantes culi-

ciiius Simon et simoni Kulcz.

Il faut ajouter à cette liste, des espèces xérothermiques, for-

mant des colonies dans les endroits chauds, abrités et sablon-

neux. Ce sont : Typhochrœstiis simoni de Lessert, CJiiracantJiium

montanum L. Koch, Phrurolitlms nigrinus (Simon), Micaria

chcdyheia Kulcz., Lycosa personata L. Koch, Helioplianus kochi

Simon.

^ Le plateau suisse, comparé aux Alpes, se distingue plus par des caractères

négatifs (absence de formes alpines) que par des éléments propres.
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Rien ne peut, nous senible-t-il, donner une meilleure idée de

la faune d'une région de la Suisse, aride, sèche et ensoleillée,

qu'une liste des Araignées que nous avons observées à Lavigny

(Yaud) sur une sablière de faible étendue. Parmi les espèces qui

la fréciuentent, les unes vivent sur le sol sablonneux dont on a

parfois de la peine à les distinguer; ce sont Thanatus formici-

nus (Cl.), Pardosa monticoJa var. minima Simon et bifasciata

(C.-L. Koch), Lycosa perita Latr., Atiulus penicïllatus (Simon),

AeluriUiis festivus (C.-L. Koch), Pellenes tripuncfattis (\A^alck.).

Plusieurs espèces fuient la lumière et se réfugient sous les

pierres. Ce sont : _

Protadia suhnigra (Cb.) Asagena plmlerata (Panz.)

Luthys stignndisata (Menge) Acartauchenius sciirrUis (Cb.)

Drassodes microps (Menge) LepldhjpJiantes keyserlingi

Gnaphosa lucifuga (Walck.) (Auss.)

Euryopis argenteomacidata PhruroUthus nigrinus (Simon)

Simon Micaria guUulata{C.-Ij. Koch)

D'autres recherchent au contraire les rayons du soleil et ne

se mettent en chasse que pendant les heures les plus chaudes

du jour (Micaria chalybeia Kulcz.).

Les hautes herbes sont le séjour préféré de Dictyna latens

(Fabr.), Mangora acalypha (Walck.), Araneus redii Scop. et

alhovittatiis (Wst.), Chiracanthiuni montanum L. Koch. Les

mousses enfin servent de retraite à Typliochrœstus simoni de

Lessert et Oxyptïla nigrita (Thor.).

h) Une série d'espèces qui habitent le Bassin du Léman et

que l'on retrouve en Allemagne, mais qui ne sont pas signalées

par ^NIûLLER et Schenkel de la Suisse septentrionale :

Protadia suhnigra (Cb.) Drassodes microps (Menge)

Lathys Jmmilis (Bl.) Euryopis zimmermanni (L.

Lathys stigmatisata (Menge) Koch)
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Euryopis argenteomaculata

Simon

Theridion pallens Bl.

Theridion vittatimi C.-L. Koch

Dipœna erythropus (Simon)

Tiso vagans (Bl.)

Acartauchenius scurrïlis fCb.)

Trichoncus saxicola (Cb.)

Oedothorax apicatus (Bl.)

MinicÀa margineîla (Wider)

Batliyphantes mastodon Simon

LepfMhyphantes keyserlingi

(Auss.)

Araneus albovittatiis (Wst.)

Clublona décora Bl.

Micaria guttulata (C.-L. Koch)

Pardosa morosa (L. Koch)

Répartition horizontale.

En faisant abstraction des espèces qui sont répandues sur

toute la Suisse (faune de l'Europe centrale), nous pouvons, en

nous tenant toutefois sur une prudente réserve, constater au

point de vue de la distribution horizontale les faits suivants :

I. — Un certain nombre de formes méridionales sont répar-

ties dans 2 régions particulièrement intéressantes :

a) La région insubrienne, soit le Tessin et les vallées méri-

dionales des Grisons (Val Calanca, Mesocco, Bregaglia et

Poschiavo), dont la faune est celle du Nord de l'Italie (médi-

terranéenne). Les espèces les plus typiques de cette région sont :

Ciniflo erheri Keys.

Filistata nana Simon

Dysdera ninnii Can.

Harpactes laevigatus (Thor.)

Segestria florentina (Rossi)

Pterotricha exornata (C.-L.

Koch)

Holocnemus rivulcdm (Forsk.)

Spermophora senoculata (Du-

gès)

Lithyphantes paykuUianus

(Walck.)

Formicina mutinensis Can.

Taranucnus sordeUu (Pav.)

Taranucnusghidinu de Lessert

Nestic'us eremita Simon ^

Ces trois dernières espèces dans les grottes.

Rev. Suisse de Zool. T. 17. 1909. 32



490 R. DE LESSERT

Araneus dalmaticus (Dol.) Leptorchestês omitiUo'ides (Lu-

Chiracanthium mildei L. Koch cas)

Lycosa albofasciata Brullé Heliophanus exuUans Simon

Lycosa radiata liatr. Evophrys fmitima (Simon)

Lycosa suheri (Pav.) ' Evophrys ferrestris (Simon)

Pardosa vittata (lieys.) Menemeriis falsificus Simon

Cinïflo JHf/oncm (L. Koch) et Saitis harhipes Simon habitent

à la fois le Tessin et le Val Mesocco tandis que Fhilœus chrysops

(Poda), bien que répandu dans toute la Suisse, atteint dans le

Tessin son maximum de développement.

b) Le Valais central qui est caractérisél)ar sa grande séche-

resse et l'intensité de son insolation, possède quelques formes

communes à la région insubrienne. dues à une immigration mé-

diterranéenne postglaciaire et qui ont pénétré dans le Valais, soit

directement du Sud par les cols, soit par le bassin du Léman et

la Vallée du Rhône.

Citons entre autres : Ulohorus îvalckenseri Latr., Eresus niger

(Pet.), Araneus circe (Sav.), Thomisus alhus (Gmel.) [= onustus

auctorum], Xysticus onnnii Thor.

Certaines espèces méridionales changent leur manière de

vivre sous des latitudes plus septentrionales : c'est le cas, par

exemple, pour Theridion tepidariorum C.-L. Koch, que l'on ne

rencontre, dans notre pays, que dans les serres, tandis que dans

le Midi de la France, il vit en plein air sur les murailles exté-

rieures des maisons.

C'est ainsi que nous voyons encore Teidana triangulosa

(Walcken?er), qui se réfugie sous les pierres dans le midi de la

France et en Algérie, habiter exclusivement en Suisse l'intérieur

des maisons, et Tegenaria parietina (Fourcroy), qui est chez nous

' Cette esj)èce appartient plutôt à la faune méridionale de l'Europe; elle a

cependant été observée, dans des localités bien exposées au soleil, jusqu'en Bavière

et dauH les environs de Berlin (Dahl).
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la grosse Araignée des caves, fréquenter dans le midi de l'Europe

les trous de rochers et les creux d'arbres.

Quelques Araignées (domestiques) sont presque exclusivement

les hôtes de nos demeures. Pelles en .fréquentent les réduits obs-

curs ou peu visités comme Pliolcus pliaiangloides (Fuesslin),

LepJdhyphantes leprosus (Ohl.), Tegenaria 2^cirietwa (Fourcr.),

domestica (Cl.) derhami (Scop.) et larva Simon ou se tiennent

dans l'angle des plafonds comme Theridion familiare Cb., Stea-

toda hipundata (Linné), Teutana triangiilosa (Walck.). Certaines

espèces h corps déprimé, comme Drassodes scutulaUis (L. Koch)

et hlackivalli (Thor.), Prosthesima rustica L. Koch, Liocranum

rupkoJa (Walck.), se glissent sous les planches ou les tuiles.

Scytodes thoracica (Latr.) est l'hôte des bibliothèques. Les

caves humides et profondes présentent quelques formes lucifuges

comme Ciniflo ferox (Walck.), Tapinocyha suhitanea (Cb.), Porr-

lioynma thordli (Herm.), Nestictis cellulamis (Cl.), Meta merianœ

(Scop.) et menardl (Latr.). Enfin, quelques Araignées sans habiter

franchement l'intérieur des habitations s'y aventurent acciden-

tellement [^vopA r^s lanigera (Simon), Sitticuspubescens (Fabr.)].

IL — Quelques formes de provenance septentrionale (ou du

moins faisant jusqu'ici défaut dans la Suisse méridionale) sont

signalées par MtJLLER et Schenkel des environs de Bàle. Il

faut notamment citer :

GnapJwsa rlienana Millier et Walckenaera mitrata (Menge)

Schenkel Bathypliantes nigrinus

Brachycentrum elongatum (Westr.)

(Wid.) Leplithypliantes mansuetus

Cnephalocotes dalûi de Lessert (Thor.)

Panamomops diceros (Cb.) Oxyptila brevipes (Hahn)

Styloctetor romanus (Cb.) Xysticus lineatus (Westr.)

Lopliomma stativum (Simon) Clubiorm similis L. Koch

Walckenœra nudipalpis Oxyopes ramosus (Panzer)

(Westr.) etc.
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in. — Quelques représentants de la faune orientale de l'Europe

sont caractéristiques pour le canton des Grisons : Erigone tirolen-

sis L. K., Lephthypliantes kocM Kulcz., Araneiis sœvus (L. K.).

D'autres espèces n'ont jamais été observées ailleurs que dans

cette région de la Suisse. Ce sont : Hilaira carli de Lessert,

Lephthyphantes annulatm (Kulcz.) var. rhâtica de Lessert, Clu-

hiona kulczynskii de Lessert.

Notons encore la distribution de quelques espèces intéres-

santes :

Oonops pulcher Templ., espèce méridionale capturée fortuite-

ment à Genève dans les habitations a été signalé au ïessin

dans des mousses.

La limite septentrionale de Pholcus opilionides (Schrank),

paraît être le Petit-Salève (H*^ Savoie), la vallée du Rhône dans

le Valais, le Tessin, Ragatz (S*-Gall) et dans les Grisons, le

Val Mesocco et Schuls.

Teutana triangulosa (Walck.) a été observée à Genève, dans le

Valais et dans le Tessin.

La limite N. de Xysticus galUcus Simon, ne dépasse pas le

Valais, le Tessin et le Val Calanca (Grisons).

L'aire géographique de Tegenaria tridentina L. Koch est

limitée au Valais, au Tessin, au S. du canton de S*-Gall et aux

Grisons; celle de T. pagana C.-L. Koch, à Genève, Vaud, au

Valais, au Tessin et au Val Mesocco.

Amaurobius atropos (Walck.) a été signalé isolément dans le

Jura vaudois et le Valais.

Oxyopes l'meatus Ij^iw est une espèce méridionale connue au

Tessin et à Bex.

Evophrys lanigera (Simon) n'a été trouvée que dans les en-

virons de Genève et Attulus histrio (Simon) est jusqu'ici propre

aux cantons de Genève, de Vaud et du Valais.
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Répartition verticale.

Un intérêt autrement plus grand que celui que présente la

dispersion horizontale se rattache, dans un pa}S aussi monta-

gneux que le nôtre, à la répartition verticale. Nombre d'espèces

qui fréquentent les régions subalpine et alpine ne se rencontrent

jamais en plaine et s'élèvent par contre à des hauteurs consi-

dérables.

Nous avons observé à plus de 3000 m. (Gornergrat, Valais)

Ciniflo nivalis (Simon), Drassodes heeri (Pav.), Fardosa ludovici

(Dabi) ainsi que quelques Micryphantes trop jeunes pour être

identifiés. Le maximum d'altitude observé est 3423 m. (Cabane

de Bertol ^Arolla) pour Pardosa ludovici (Dahl) (Prof. Bedot

leg.).

Nos observations nous permettent de définir dans les Alpes

des zones dont les limites, coïncidant avec celles de la végéta-

tion *, sont forcément approximatives et varient dans les diverses

régions de la Suisse, selon l'exposition, la nature du terrain et

son relief. Le passage d'une zone à l'autre est graduel et bien

des espèces peuvent habiter plusieurs zones à la fois.

Citons à titre d'exemple Drassodes troglodytes (C. L. Koch)

que l'on rencontre en plaine et dans la région nivale sous les

pierres, Pardosa amentata (Cl.), très commune dans les lieux

marécageux aussi bien en plaine qu'à 2500 m. d'altitude (Stelli-

see 2543 m., Vallée de Findelen, Valais), Salticus scenicus (Cl.)

et Aelurillîts insignitus {0\i\ier) formes de plaine que nous avons

capturées à 2300 m. (Vallée de Findelen).

Les 4 zones principales que nous pouvons établir sont les

suivantes :

* Voir le tableau de la distribution verticale de la végétation en Suisse dans
;

La Suisse. Etude géographique, démographique, politique, économique et histo-

rique, p. 186. Neuchâtel.
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I. La zone montagneuse (800 à 1500 m. environ) est atteinte

par beaucoup d'espèces de plaine, mais renferme néanmoins

plusieurs formes S3^1vicoles qui lui sont propres. Telles sont :

Harpactes drassoïdes (Simon) Lephthjpliantes tenebricola

Gonqylidiellum ^:>a^awwm (Wider)

Simon Linypliïapliryglana C.-L. Koch

Lephtliyphantes terricola Linyphiapeltata Wider.

(C.-L. Koch) Gyhsem tetricus (C.-L. Koch)

Lephthyphaïites nodifer Simon Haîmia montana (Blackwall)

etc.

IL La zone subalpine (1500 à 2300 m. environ) s'arrête

avec la limite supérieure des Conifères. La présence d'un grand

nombre d'espèces dans cette zone est liée à celle des forêts, dont

l'humidité leur est favorable.

Ces Araignées vivent soit sur les branches basses des Sapins,

des Mélèzes et des Arolles, comme Theridion umhraticum

L. Koch, Jraneus montanus (C.-L. Koch), Pœciloneta glohosa

(AVider) (= Bathyphantes varleyatus auctorum), Lephtliyphantes

lepidiis (Cambridge), soit dans les mousses qui tapissent le sol des

forêts, comme Tapinocyha affhiis de Lessert, Caracladus avicula

(L. Koch), Centromerus suhalpinus de Lessert, Lephtliyphantes

fragilis (Thorell).

D'autres tendent leurs toiles au pied des arbres, entre les ra-

cines [Taranucnus liicifuga Simon, Bolyphantes index (Thor.)],

vivent sous les pierres [Drassodes villosus (Thor.), Gnaphosa lu-

giihrls C.-L. Koch, CluUona hilaris Simon, Heliophanus œneus

(Hahn)] ou sur les rochers [Lephthyphanfes ptdclier {Kiûcz.)].

Philodromus alpestris L. Koch et Thanatus alpinus Kulczynski

fréquentent les prairies.

Les Lycoses subalpines se rencontrent soit dans les forêts

[Lycosa renidens Simon, Pardosa ferriigïnea (L. Koch) et
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schenkeli de LessertJ, soit au l)onl des ruisseaux ou des tor-

rents [Pardosa cursoria C.-L. Kocli (= riparla auctoruni), Par-

dosa ivagleri, var. nigra (C.-L. Koch)].

Un cas intéressant de modification de taille dû au changement

d'altitude nous est fourni par la variété subalpine de Pardosa

wagleri (Hahn) [var. nigra (C.-L. Koch)] plus grande que l'espèce

type, qui fréquente la grève des lacs et des rivières en plaine.

Chez les Insectes, on observe en général le fait inverse : la

taille des variétés alpines est moindre que celle des types cor-

respondants de plaine.

IIL La zone alpine s'étend à partir et au-dessus des forêts

(2300 à 2700 m. env.).

Elle est composée de pâturages^ de buissons alpins et de ro-

chers. Les espèces que l'on y rencontre vivent sur le sol, sur les

rochers ou sous les pierres. Plusieurs recherchent le voisinage

des glaciers et des lacs.

Les pierres servent d'abri à :

Gnapliosa hadia (L. Koch) Macrargas adlpatus (L. Koch)

Gnaphosa petrohia (L. Koch) Leptorlioptrum huthwaitJd

Diplocephalus eborodunensis (Cb.)

(Cb.) Micrypliantes gulosus

Entelecara média Kulcz. (L. Koch)

Styloctetor hrocchus (L. Koch) Xgsticus gladalis L. Koch

Scotinotylus antennatus (Cb.) Lgcosa alpigena DoL

Le voisinage des lacs alpins est fréquenté par Erigone re-

mota L. Koch et TgpJiochrœshis pœtulus (Cambridge).

Sur les rochers, on observe l'allure rapide des Micaria scenica

Simon et breviuscula Simon, ou les sauts remarquables d'Evo-

phrgs petrensis C.-L. Koch.

Araneus carbonarius (L. Koch) tend sa toile au milieu des

grosses pierres et des rochers des moraines des glaciers. Il se

tient couché sur le flanc, au milieu de sa toile, dans une sorte de
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hamac soyeux, et se laisse tomber au moindre bruit dans les in-

terstices des pierres.

Les prairies alpines sont parcourues par les Pardosa mïxta

(Kulcz.), saltuaria (L. Koch), hlanda (C.-L. Koch), (= cursoria

auctorum) et giebeli (Pav.).

IV. La zone nivale (au-dessus de 2700 m.) comprend des

arêtes, des éboulis, des moraines, de petits espaces découverts

disséminés au milieu des neiges persistantes. Les Araignées

qui habitent cette région ont une coloration généralement uni-

forme et obscure et sont adaptées à ses conditions biologiques

défavorables. Elles sont remarquables par leur résistance vitale

et font partie des derniers organismes vivant à la limite des

neiges, qui leur imposent une barrière supérieure qu'elles ne

franchissent pas. La présence des Araignées sur la neige n'est

en effet que fortuite
; dans la zone nivale, elles se réfugient sous

les pierres ou sous quelque autre abri où la neige ne peut les

atteindre. Pendant la journée, elles quittent ces refuges pour

faire la chasse aux Insectes.

Les prin('i])aux représentants de cette zone sont :

Ciniflo nivalîs (Simon) Micryphantes mgri2)es

Drassodes heeri (Pav.) (Simon)

GnajjJiosa muf^conim Pardosa ludovlci (Dahl)

(L. Koch) (= P. nigra auctorum)

Walckenœra karpinslii (Cb.) SUticus longipes (Can.)

Microneta glacialis (L. Koch) PeUenes lap2wnicus (Sund.)

Quehpies-unes habitent également, comme nous le verrons

plus loin, les régions septentrionales, mais à notre connaissance?

les espèces suivantes sont exclusivement propres aux hauts

sommets des Alpes :

Ciniflo fiivalis (Simon) Micry2)lia'ntes nigri])es (Simon)

Drassodes heeri (Pav.) Pardosa Judovici (Uahl)

Microneta glacialis (L. Koch) Sitticus longipes (Can.)
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Si maintenant l'on compare la faune de nos Alpes et celle

des pays du Nord (la Norvège septentrionale, par exemple)

on est frappé de leur analogie, qui s'explique par la simili-

tude du climat et des conditions d'existence dans ces deux

régions. Elles renferment en commun les espèces suivantes :

Drassodes vïllosus (Tlior.) Micryphantes gulosus

Gnaphosa muscorum (L. Koch)

(L. Koch) Lephthypliantes lepidus (Cb.)

Theridion umhraticum Linyj^hia pliryglana

L. Koch C.-L. Koch

WalcJcenœra karpinskii (Cb.) Bolyphantes index (Thor.)

Leptorhoptrum huthtvaithi PeUenes lapponicus (Sund.)

(Cb.) etc.

Les hautes régions des Alpes présentent aussi quelques Arai-

gnées communes aux régions arctiques (espèces arctico-alpines)

qui ont dû se maintenir sur les sommets de nos Alpes après le

retrait des grands glaciers, mais pourraient aussi provenir d'une

immigration postglaciaire, venant du Nord. Ces formes boréales,

que nous retrouvons dans les hautes Alpes, manquent entière-

ment dans les pays intermédiaires.

Ce sont notamment Eriqone tirolensis L. Koch et remota

L. Koch, Lycosa alpigena Dol.

En comparant, d'autre part, la faune alpine suisse à celle des

montagnes de l'iVngleterre et de l'Ecosse, on remarque que

plusieurs espèces caractéristiques, en Suisse, des régions alpine

et nivale, atteignent, dans ces pays, des régions beaucoup moins

élevées.

Ce fait est dû à deux causes principales : 1° la position plus

septentrionale, relativement à la Suisse, des montagnes d'An-

gleterre et d'Ecosse; 2^ l'altitude inférieure et la moindre

étendue des massifs dans ces pays, dont la plus haute sommité
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est le Beii Xevis, 1343 m. (Ecosse). Seules, les espèces qui ont

retrouvé en Grande-Bretagne, à une altitude moindre, les con-

ditions biologiques spéciales des hautes régions de nos Alpes

suisses s'y sont acclimatées.

Ces ditïérences d'altitude sont particulièrement sensibles pour

Walckenœra karpinskii (Cb.) fréquentant en Grande-Bretagne

des altitudes inférieures à 1000 m. et que l'on ne rencontre pas

dans nos Alpes au-dessous de 2500 m., pour Bilaira montigena

(L. Koch) observé en Ecosse, à environ 1000 m., et pour Micry-

phantes guJosus (L. Koch) [= 31. subllmis (Cb.)] dont la limite

supérieure est, en Angleterre, le Snowdon, 1085 m., qui tous

deux vivent dans les Alpes suisses entre 2000 et 3000 mètres.

Parmi les Lycoses, Lycosa alpigena Dol. (= Lycosa hiiin-

guiculata Cb.) et Pardosa giebeli (Pav.) (^'? Lycosa traillii Cb.),

sont dans le même cas.

Evophrys iMrensis C.-L. Koch vit, en Angleterre, en plaine

et dans la région des collines (jusqu'à 800 m.) ; en Suisse, c'est

une espèce répandue de la zone subalpine à la région nivale.

A côté de ces Araignées, les contrées arctiques possèdent

quelques espèces voisines de nos types alpins, mais qui diffèrent

néanmoins suffisamment pour porter une autre désignation spé-

citi((ue. Ces formes dérivent sans doute d'ancêtres communs,

mais ont subi certaines variations dues à leurs conditions biolo-

giques différentes. Ce sont, entre autres, Hilaira montigena

(L. Koch), de la région alpine, très voisine de H. frigida (Thor.),

et leviceps (L. Koch), des régions arctiques, Araneus carhona-

rius (L. Koch), voisin de deux formes boréales, A. hyperhoreus

Kulcz. et septentrioncdis Kulcz. ^

De même, certaines Araignées de plaine sont représentées

dans nos montagnes par des formes très voisines.

' Voir : KuLCZYxsKi, D"" VI. Aranex et Oribatidx expeditionum rossicarum in

insulas novo-sihiricas, etc., Mémoires Acad., iinp. Se, St-Pétersbourg (8), vol., 18,

no 7. 1908.
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Dans le tableau ci-dessous nous indiquons à gauche les espèces

de plaine et à droite les espèces correspondantes des régions

plus élevées.

GnapJiosa ludfuga (Walck.) .

Drassodes hispanus (L. Kocli)

Araneus cncurbithms Cl. .

» x-notatus Cl. .

Philodromus aureolus (Cl.)

Thanatus formicinus (Cl.) .

Micaria chalyheia Kulcz. .

Pardosa monticola (Cl.) et tarsalis

(Thor.)

Pardosa hifasciata (C.-L. Koch) .

G. montana (L. Koch)

D. heeri (Pav.)

A. alpicHS (L. Koch)

A. montanus (C.-L. Koch)

P. alpestris L. Koch

T. alpinus Kulcz.

3L formicaria (Sund.)

P. mixta (Kulcz.)

P. schenkeli de Lessert. etc.

D'autres Araignées, comme Drassodes troglodytes (C.-L. Koch),

Linyphia pusilla '!:i)m\d., peltata (Wider), marglnata C.-L. Koch,

Araneus ceropeg'ms Walck., Helioplianus aeneus (Hahn), bien

que répandues en plaine, atteignent dans les régions monta-

gneuse et subalpine leur maximum de fréquence.

Le court aperçu que nous venons de donner de la répartition

des Araignées en Suisse ne fait que confirmer ce que l'on savait

déjà de la distribution de la faune dans notre pa3^s. Il montre

également les progrès qui restent à réaliser avant d'obtenir,

pour ce groupe d'Arthropodes, les résultats auxquels on est

arrivé par l'étude de certains Invertébrés, moins délaissés des

zoologistes et peut-être aussi plus faciles à récolter et à déter-

miner.
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ERRATA DU VOLUME 17

Page 117, dernière ligne à droite, au lieu de : var. paucisquamosa, lire :

var. paucisquamis.

Page 150, ligne 19, au lieu de : Oecoplijjlla smaragdina var. subnitida, lire :

Oecophylla smaragdina Fab. var. subnitida Emery.

Page 154, ligne 5, au lieu de : Pennana cavolini, lire : Pennaria cavolinii.

Page I5i, ligne 8, au lieu de : Boiu/ainvillia, lire : BougainviJlea.

Page 154, ligne 10, au lieu de : Halecium halecinum L. var., lire : Hale-

cium halecinum L. var. minor n. var.

Page 155, ligne 7, au lieu de : var. stolonifera n. var., lire : var. stoloni-

frea Maas.

Page 155, ligne 16, au lieu de : Sohnundella bidentaculata , lire : Solmun-

della bitentaculata.

Page 156, ligne 24, au lieu de : Ceriantims mana, lire : Cerianthus maua.

Page 158, ligne 9, au lieu de : Pleurobachia globosa, lire : Pleurobrachia

globosa. .

Page 160, ligne 22, au lieu de : Astpnosoma variani, lire : Asthenosoma

varium.

Page 166, 4 lignes avant la fin, au lieu de ; Alpheus bidens, lire : Alpheus

bidens.

Page 168, ligne 3, au lieu de : Psammoplidium, lire : Psammaplidium.
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EXPLICATION 1)K LA PLANCHE A.

Dans les coupes, les détails liistol()j,nques sonl scliématisés, et desorf^anes

qui se trouvent en réalité dans des plans dilTérents ont dû être llf^urés dans

un plan unique, afin de résumer plusieurs coupes en un seul dessin.

Fig. I. Pnrunnls iincinala Oerst. Coupe sagittale à travers un atrium ; la

partie antérieure du Ver est à gauche; at = atrium; cd = une

partie du canal déférent. ^°°/i-

Fig. 2. Ndis obtusa Gervais. Coupe sagittale à travers les organes géni-

taux ; cl =clitellum; ssp = sac spermatique impair, rempli de

spermatozoïdes ; asp= ampoule de la spermathèque droite ; csp=
canal de sortie de cette spermathèque ;^= entonnoir cilié droit;

cd = canal déférent, revêtu de glandes prostatiques; at =
atrium droit ; pm = pore mâle ; sq =^ extrémité distale des

soies génitales. ^^"Z,

.

Fig. 3. Nais obtusa Gervais. a = coupe transversale à travers la partie

tout à fait antérieure d'un atrium ; /; := coupe à travers le même
atrium, montrant l'arrivée du canal déférent dans la chambre

atriale.

(^/^rclitellum; i'//= atriuni : c(/= canal déférent: r/|j ^glandes

prostatiques. '"7i-

Fig. 4. Nais obtusa Gervais. Coupe transversale à travers la partie tout à

fait postérieure du 6™" segment; cette coupe étant un peu

oblique, elle rencontre d'un côté l'entonnoir oviducteur, et de

l'autre la partie postérieure de l'atrium, qui est situé plus en

avant que l'entonnoir: cl = clitellum ; td =z tube digestif;

chn =. chaîne nerveuse : ss)) = sac spermatique impair; eoc =
entonnoir oviducteur droit; at = atrium. '''71 •

Fig. 5. Nais obtusa Gervais. Partie distale d'une soie génitale. "^^Vf

Fig. 6. Nais obtusa Gervais. Une paire de spermathèques dont les am-

poules sont bourrées de spermatozoïdes. La partie antérieure du

Ver est à droite. ''"/,.

Fig. 7. Nais obtusa Gervais. Coupe transversale à travers le o'"« segment ;^

(•/ = clitellum; td = tube digestif; chn -= chaîne nerveuse;

asp = ampoules des spermathèques. bourrées de spermato-

zoïdes, et occupant une partie importante de la cavité du corps;

csp = canaux de sortie des spermathèques. '^7i-

Fig. 8. Nais pseudobtusa nov. sp. Coupe sagittale à travers les organes

génitaux ; cl = clitellum ; asp rm ampoule de la spermathèque

gauche ; csp = canal de sortie de cette spermathèque ; e =
entonnoir cilié gauche ; cd = canal déférent avec ses glandes

prostatiques; «/ = atrium
;
pm = pore mâle gauche; sg =

extrémité distale des soies génitales gauches, ^""/i-



b'\'^. 9. .V«/.v rariubilis Piguet. Coupe sagittale à travers l'appareil défé-

rent riiàle pair; cl = clitellum; ssp = sac spermatique impair

avec speriiKitozoïdes ; e = entonnoir cilié: cd = canal déférent

avec ses glandes prostatiques ; at = atrium
; j)7h = pore mâle;

nfl = extrémité distale des soies génitales. '"'''"/,.

Kig. 10. .\ais rnriabilis Piguet. Coupe sagittale d'une spermathèque mûre,

mais encore vide; l'extrémité antérieure du Ver est à gauche;

(tsp = ampoule de la spermathèque ; csp = canal de sortie de

cette spermathèque. '*'"/,.

Fig. il. .V'//,v rariahi/is Piguet. Une spermathèque dont l'ampoule est

distendue par les spermatozoïdes. L'extrémité antérieure du Ver

est à gauche. ^°°i\.

Fig. 1:2. Ndis simple.}- nov. sp. (ùoupe sagittale d'une spermathèque mûre,

mais encore vide. 1/extrémité antérieure du Ver est à gauche.
230 '

/ 1
•

Kig. 13. VV//.S- brelschci i Michaelsen. Coupe sagittale d'une spermathèque

n'ayant pas achevé son développement. L'extrémité antérieure

du Ver est à gauche. ^"Vi-

Fig. 14. V'^/.s jHirdalis nov. sp. Coupe sagittale dune spermathèque mûre,

mais encore vide. L'extrémité antérieure du Ver est à gauche;

asp = ampoule de la spermathèque ; csp = son canal de sortie.

200/
/ 1

•

Fig. 15. Vfl(s jiardolis nov. sp. (^oupe sagittale d'un des appareils déférents

nulles pairs; cl = cliiellinu: ssp = sac spermatique impair,

avec spermatozoïdes ; c = entonnoir cilié ; cd = canal déférent

avec son revêtement de glandes prostatiques; at = atrium;

pin := pore mâle. Les soies génitales ne faisaient pas saillie. '""'/,

.

l'ig. 16. .\<ns parihilis nov. sp. Spermathèque gauche, vue du côté ventral,

et dessinée l'animal étant encore entier. L'extrémité antérieure

du Ver est inférieure par rapport à la ligiu-e. ^'^°/^

Fig. 17. Schéma de la partie atitérieure d'une Nais sexuée.

cl = clitellum : .v.sy; =: sac spermatique impair, contenant des

éléments aux divers stades de la speï-matogénèse, et bourré de

spermatozoïdes allluant vers les entonnoirs ; so = sac ovarien

impair, avec la grosst; masse 'mo) d'éléments ovariens, et les

œufs fo) en voie de développement ; sp = spermathèque gau-

che ; cd = canal déférent gauche, avec son entonnoir cilié ;

at -z^ atrium gauche, avec son canal éjaculateur, et les soies

génitales gauches ; eov = entonnoir oviducteur gauche. '"'/^.

Fig. 18. yfils rosi'iiiii (?= \. luti'umj.

Un crochet ventral du 2'"'' segment. *"'"/,.

Fig. 19. Sli/liirifi Ijicuslris.

a 3= un croche! ventral du ^2""' segmeiU.

1) = un crochet ventral du fi™** segment '

'"/i
•
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EXPLICATION DE LA PLAxNCIIE 4.

Vig. 1. Cid'tiis hrijionilie))sis P. de LorioK vu par la face supérieure: 1 a,

vu de profil : 1 h, IVagmenl d'aniljulaerefjrossi ; 1 c, portion d'in-

teranihulacre ^'rossie.

Fi^. 2. I^seadocidaris tinuoroisis P. de F.oriol, radiole ; 2 a, fragment
grossi vu du coté de la line granulation ; 2 /), fragment grossi

du côtr opposé montrant une granulation plus grossière.

Fig. 3. Pscndocidtiris doiiareiisis radiole à sommet efBlé.

Fig. 4. Psfudocidaris doiinrensis radiole court vu par sa face ornée de
gros granules ; 4^f, le même vu par la face finement gra-

nulée.

Fig. 5. Idioridaris Lambeiti P. de Loriol. vu par la face supérieure ; 5 a,

face inférieure ; o h. profil : o r, appareil apical grossi ; 5 d,

portion d'amhulacre grossie ; o c, interambulacre grossi ; 5 /',

l)laque interambulacraire grossie.

Fig. 6. Codiopsis Zii>/io/fp)u P. de Loriol, face supérieure; 6 a, face in-

férieure; 6 /^ prolil ; 6 c, amhulacre grossi; (]d, partie infé-

rieure d'un interambulacre grossie ; 6 f, appareil apical grossi.

Fig. 7. OftIiopsI.s /ihiinotica P. de Loriol, face supérieure; 7 a, profil; 7 b,

portion (raml)ulacre grossie ; 7 r, portion d'interambulacre

grossie.

Fig. 8. Troclioi'cltinus Ziimo/feni V. (\e L()i\o\, face supérieure ; 8«, face

inférieure ; 8 b, profil.

Fig. 9. Pli'ioci/jdiiis .si/rinciis P. de Loriol, face supérieure ; 9rt: face in-

férieure; 9 b, prolil ; 9 r, ambulacre grossi ; 9 d, interambulacre

grossi

.

Fig. 10. Maipiosia /ifilihoHri'tiais P. de Loriol, face supérieure; 10a, face

inlérieure; 10 6, |)rofil ; lOf, ambulacre grossi; 10^/, inter-

ambulacre grossi.

F'ig. 11. Piiiinslrv Zuiiio/I't'itl P (le Loriol, face supérieure; Ha, profil;

1 1 h. fragment de test grossi.

Fig. 12. I*ij(/(tsli;r ZNmo/fi'ui, autre e.\eiu|)laire, vu par la face inférieure.

Fig. 13. Pt/!/ash'r Zvitioff'fiii, autre exemplaire, péristome.

Fig. 14. l'yrliKi beijroutlwusis P. de [^oriol, face supérieure ; 14 r/, face

inférieure; l't b, jtrofil ; 14 r, face postérieure.

Fig. lo. Pijriiiri sijriaca P. de Loriol, face supérieure ; 15 c/. face infé-

rieure; lob, profil; 15c, face postérieure; 15//, face supé-

rieure grossie ; loc, portion de test grossie.

Fig. 16. Echinobris.stis linMensis P. de Loriol, face supérieure; 16 a, face

inférieure; 16/», prolil; 16c, face postérieure; IQe, péristome

grossi.

Fig. 17. Ilolaster sij)iiiCHs P. de Loriol, face supérieure ; 17 a, face infé-

rieure ; 17 b, profil; 17 r, face postérieure.

Fig. 18. To.ni.'ili'r libfuwticus P. de Loriol, face supérieure; 18a, face

postérieure.

Fig. 19. Ht'miast/'r Saulri/i d'Orbigny, face supérieure.

N. B. Sauf indication contraire, toutes les ligures sont représentées en

grandeur naturelle.
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TAFEL 5

FlGURENERKLÀRUiNG

Fi^'. 1. StrotKiylosonifi solildriuni n. sp. q^ Co|iulatioiisfuss von aussen.

Fig. 2. Spirostreptus pulcherrimus n. sp. cf '> » vorne.

Fig. 3. » » » Kopf iind Halsschilrt.

Fig. 4. )) » » (lopulationsfuss von hinten.

Fig. o. » » " llinterenrle des Kôrpers.

Fig. 6. » » » Bein.

Fig. 7. » /'77///y7;yjyf//<.sV wtHor n. sp. ^ Copul.-Fuss von liinlen.

Fig. 8. » - » » » cf » » voi'n.

Fig. 9. » » s<ram//H'p^.s' n. sp. cf Hinterer Copul.-F.

Fig. 10. Plitti/rrli(ici(^ Morfoni n. sji. çf Ende eines Coi)ulationsfusses.

Fig. 11. » >) » cf Vorderende. 12. Segment und

Hinterende des Korpers.

Fig. 12. Sjiirnshcpfiis (Tlijjropi/gus) i/i'i/i(i/ns n. ii\i. (j* Opulationsfuss des

2. Paares.

Fig. J:{. » » » » cf RechterSeitenlappen

des Halsschildes.

Fig. 14. » » » 1) o^OpuI.-Fiissev.vorn.

Fig. 15. » >) Zekntneri » cf » »

Fig. 16. » » .slraminipi'.'< » q* Ki'trperende.

Fig. 17. » » » » cf Kopf- u. Halsschild.

Fig. 18. » » >> » cf ^^opul.-FOssev.vorn.

Fig. 19. Platyrrlinrn.s crassijir.s n. sp. cf Co|)ulalionsfuss von aussen.

Fig. 20. Spirosire/itus (Tlnjropi/gus) frali'r n. sp. cf Gopul.-Fiisse v. vorn.

Fig. 21. Splun'ropopiis (('nstdnotlii'rinm) siinplf'x n. s[). 9 Vulva,

Fig. 22. SpiroslrephiK 'Thijrdpijjjus) Smissurei n.sp. cf Copulationsfuss v.

hinten.

Fig. 2.3. » » Me7/^riî/.s n. sp. o^ HintercrCopul.-Fuss.

Fig. 24. » » » » cf Gopul.-Fiisse V. vorn.

Fig. 25. » « Zcknlneri w çf HintererCopul.-Fuss.
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TAFEL 6.

FIGUKENERKLÀRUNG

Fig. 1. Mf'sodcsnins rutjifer (Silv.) cf Copulationsfuss.

Fig. 2. Conlyloponis Moreesi n.sp. cf Copulationsfuss.

Fig. '^. Slvonrjijlosoma vdjians n.sp. çf Copulationsfuss.

Fig. 4. Strotif/ylosoma tessflafum r\.s[). (^ Copulationsfuss, von innen.

Fig. 5. Sjiiroshriitus solitnrius n.8[). (j^ Kopf und Halsschild.

Fig. 6. Spinitreptus multiannulatus n.sp. (^ Kopf und Halsschild.

Fig. 7. Stro)i;ji//osomfi fossiger n.sp., var. li/jiica (;f Copulationsfuss, von

innen.

Fig. 8. Strougi/Iosoma fossvjer n.sp. var. nssuwiense q^ Copulationsfuss,

Tihiotarsalteil, von aussen.

Fig. 9. Stronf/ylosomci fossiger n.sp. var. nssuiviense çf Copulationsfuss,

Tibiotarsalteil, von innen.

Fig. 10. Stroiifiijhsnma fossif/er n.sp. var. ussniviense çj' Copulationsfuss,

Tibiotarsalteil, var. indiv.

Fig. 11. Slrongylosoma fossiger n.sp. var. sHvestre çf Copulationsfuss, von

aussen.

Fig. 12. Stroiigglosdiiui fossiger n.sp. var. silvestre çf Copulationsfuss, von

innen.

Fig. l3.)Slrongglosoiii(( fossiger n.sp. var. ti/pica, Copulationsfuss von (^

Fig. 14.) ohne Grube ani (5. Segment, var. indiv.

Fig. 15. Euryzonus flarosignatKs n.sp. cf Copulationsfuss, von innen.

Fig. 16. Oxijdesmus luguhris n.sp. çf Copulationsfuss, von unten.

Fig. 17. Oxijih'smiis lugnbris n.sp. o* Copulationsfuss, von innen.

Fig. 18. Spirostreptus solitarius n.sp. çf Endteil des Copulationsfusaes,

von vorn.

Fig. 19. Lopkostreptus Kandli u.sp. (^ Copulationsfuss, von vorn.

Fig. 20. Lophostreptus bicolor n.sp. çf Copulationsfuss, von vorn.

Fig. 21. Spirostreptus muUiannu/atus n.sp. (j' Copulationsfuss, von vorn.

Fig. 22. Spirostreptus Sjôstedti Por. (f Ende des Flagellums.

Fig. 23. Spirostreptus Sjosledli Por. cf Copulationsfuss, von vorn.

Fig. 24. Spirostreptus solitarius n.sp. (f Copulationsfuss, von hinten.
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TAFEL 8.

FIGURExXERKLÀRUNG
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KXPUCAÏION DE LA PLANCHE 9

Fig. i. Sponr/i/hi hcirrticn n. sp. Spicules du squelette. Gross. x 70.

^^^S- 2. id. A = Spicules épineux. H = Spicules du sque-

lette. Gross. X 240.

P'o- ^- i'I- Gemmule,^montrant les tuhules foraminaux.

Gross. X 70.



Mit. . Sy/AW f/t' Zflo/. 7:IZ IQOfl. /'/

A

X 240

y 70

X240

N.Annandale -Spongilla.







EXPLICATION DE LA PLANCHE 10

Fifï. 1. Miistif/cnnd'hn aspera. Partie antérieure de l'animal. Etirenient du

luieléole en même temps qu^de la meml)rane nucléaire.

Fig. 2. MnsHyamœbd asprra. Partie antérieure de l'animal, montrant

l'étirement de la membrane nucléaire par le llagelle. Une partie

seule du flagelle a été représentée (comme aussi dans la fig. 1).

Fig. .'L Mastigumœba socialis. Détails de la région antérieure pendant la

marche; on voit l'un des noyaux, avec l'attachement du flagelle.

Fig. 4. Mastigamœha socialis. Vue d'ensemble, sur un individu peu

largement déployé.

Fig. ."). Mdstiijaviœha (tnriciihitd . L'animal en marche, à l'état de déploie-

ment parfait.

Fig. 0. Maslifft(7)iœbn auricidata. Le même individu, à demi déployé.

Fig. 7. Mastiqamipba auriculatn. Un autre, provenant d'une station

différente.

Fig. 8. Mastiffina spicatn, en mavdw,. PL H.







ffcrSmsse </r Zoo/ T ir lM9 /y. lO

rs

/'

.^Tn

. c^H:^^-^''^

& ^- ! 'o-Vv^' <^

A;;;^^-;0^:v

il \

m '.:,.

«•' '>/

.y:iiK ^^M.V'.•

B.Fenard de]

E. Penard -^astigamib es







EXPLICATION DE LA PLANCHE 11

Kig. 9. Masti()l))a sjiicatn. Insertion du tlnj^elle; a) lors d'un premier

examen: h) d'après une seconde ol)servation.

Fig. 10. .]tnxti(/i)i'i spicata, a) vésicule contractile saillante au dehors, <U

entourée de (ilaments rayonnes; h) l'un des spicules de l'envc^

loppe.

Fig. H. Mostigina Incustris. Noyau, et insertion du flagelle.

Fig. 12. Mastiffe/ln nitpns. Un exemplaire en marche avec filaments poslr

rieurs très longs, et flagelle inséré sur un prolongement spécial.

Fig, 13. Mastifjina lacustris. L'animal sortant de l'état de repos.

Fig. l'i. \](istif^i)w hicnstris. Même individu, en marche.

Fig. 15. Mastiginn /aciisiris. Le même, en marche plus rapide.

Fig. 10. Maatiijplla nifens, en marche (cet individu était dépourvu de

flagelle),

Fig. 17. Mastigella nitens. Noyan.







RerSiasse de Zoo/ T /7HHM. /'l 11.

.0 h

K

JO a

/()/>

^^.m
-o,^ . ^'Xo ..

o".,n '.. %

:i)

/6'

//

EFenard. del s-±<x3:--

E. Penard,_Mastigamibes







TAFEL 12.

FIGURExXERKLÀWJNG

g. 1. Ephippie von Daphnia longispina, gestachelt, vom ^3. X. 1907.

fj.
^2. Ansicht derselben Ephippie von der Lang-skante.

g. '.i. Felderung des Ephippienpanzers.

g. 4. Seitiiche Ansicht von Ephippien, vom 23. X. 1909.

g. o. Daphnia lonf/ispina, vom '21. X. 1909.

g. 6. Daphnia lonf/ispina, vom 23. X. 1909.

g. 7. /)'//)/(»/« abgestorben, Kopt" fehlend, vom 24. X. 1909.
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